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, Mkîioire sur les vertus de la plante 
connue au Pérou et en Espagne sous lé 
nom de Ratanhia , Kratneria Trîandria de 
Liiinée ; par M. Pacez , D. M. P. 

LJm doit classer au nombre des découver- smûâ^, 
tes modernes , faîles parles nations saavarfes, *'{'.''"" 
celle do Tutilité de la racine de ratanhia.; 
Depuis un tems immémorial , les Indiens du 
Tom. XXX.N". CXXXIII.Scptemb.Aa ' 



Sur les ver. P^^ou À*en servcnt comme d'un spifcîfîqîte 
^"^^^**'**** puissant pour afFerrair lés gencives. Lors- 
qu'eUes se décharncnt ou s'ulcèrent , ils en 
tiennent continuellemerlt un morceau dans 
la bouche. Le même usage s'étendît aux créo- 
les espagnols et aux autres habitans de cette 
contrée , sur-tout aux femmes qui substituè- 
rent la ratanhia à la pichana^ espèce du genre 
des Sida^ très-propre à nettoyer les dents, mais 
qui les ébranle et qui amollit d'ailleurs les 
gencives. La racine de i*atanh!a fut employée 
pour remédier à ce dernier inconvénient. 

Ces propriétés étoient d'abord les seules 
qui lui fussent connues au Pérou. Ce n'est 
que depuis quelques années qu'on lui en a 
découvert de nouvelles qui peuvent la ren- 
dre extrêmement précieuse à la médecine. 
Comme elles sont encore ignorées en France, 
et qu elles ne méritent cependant pas de l'être , 
nous croyons rendre service à notre patrie 
ea appelant l'attention des médecins fran- 
çais sur ce végétal exotique. 

La ratanhîa est nne plante qui appar* 
tient au genre Krameria de Linnée. Dans la 
province de Huanuco , on laconnoit sous le 
nom même de ratanhia , expression qui dans 
le langage indien signifie plante couchée à 
-tçrre. Dans la province de Tannai ello 
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est appelée Mapato y nom qui dans le suriesver^ 
même langage veut dire plante cotonneuse, nhia. 
Elle a en effet s^s tiges les plus tendres ^ ses 
feuilles et ses fleiirs couvertes d'un duvet 

■ 

blanc et épais. Les branches qui sont sans 
feuilles offrent une couleur noirâtre. On la 
nomme aussi au Pérou, Pumachuen, terme 
qui dans le pays équivaut aux expressions^ 
de bonnet de Léon. Cette dernière dénomi- 
nation lui vient sans doute de la forme de se» 
fleurs qui, avant de s'entrouvrir, représen- 
tent un cône ou un cornet, et qui, après qu'elle» 
sont épanouies', ressemblent à un papillon. 
La disposition générale de la corolle a asses» 
de conformité avec un bonnet de grenadier. 

Les médecins péruviens ou espagnols qui 
en ont fait mention dans leurs écrits , luî 
ayant spécialement consacré le nom de ra« 
tauhia comme étant celui dont Tétymologie 
luiconvenoit le plus, et celui d'après lequel elle 
est le plus connue dans la province de Hua- 
niiGO , qui est pour ainsi dire son pays nar 
tai 9 j'ai pensé que c'étoit aussi celui qu'il 
fîlloit lui conserver eii France. 

Cette plante abonde aux environs de la 
ville qui a donné son nom à la province de 
Haanuco. Ou la trouve néanmoins plus par- . 
ticulièjcemeat dans la vallée de Puelles et dans. 
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Sur les ver- celles qui lavôisinent. Elle se plaît dans les 
tusdurata-jçj,j,^|j^g coupés et illégaux. de Camcham et 

de Las Higueras. Elle est fort commune sur- 
tout au has du coteau .qui s'élève depuis 
Huanuco jusques à Anibo , a cinq lieues de 
dislance de cette dernière capitale. On la 
rencontre encore frëquerament dans le ter- 
ritoire de la province de Tarma , dans les 
environs de la ville de ce nom et dans les val- 
lons de Tarmantambo^ chemin qui conduit 
de Tarma à Xauxa. Enfin, elle se voit aussi 
dans les vallées de Canta-veos-Obragillo , 
, Huamantanga , Epcive , Yanga , et dans les 
provinces de Huarocberi, de Caxatambo et 
des Huamelies. 

Elle nait spontanément dans les terrains 
sabloneux, arides et isolés, aux pieds des co- 
teaux et sur les colines peu élevées. 

J'en donnerai la description botanique dès 
que je pourrai y joindre le dessin que je 
fais graver. 

Les marchands de comestibles de Huanuco 
et de Lima vendent les racines de ratanhia 
par petits paquets, dont le prix est d'un 
^ demi réal de leur monnoie. Ils l'achètent aux 
Indiens de Ganta et de Huarocberi qui, les 
jours de fête, en apportent à Lima, 

La découverte de la vertu astringente d© 
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h racine de ratanhîa eut lieu dç la manière . , 

Wivante ; tus du rata. 

I Don Hypolite I\uiz^ espagnol, premier 
iolaniste de lexpédiiipn du Pérou en 1 784 , 
fixa, pour la première fois à cette époque » 
lattention des médecins de bette contrée et 
de l'Espagne, sur les propriétés^ de cette 
plante. Ce savant naturaliste, chef du jar- 
din royal de Madrid , membre .de Taca- 
di'mie royale de cette capitale, et réunissant 
encore plusieurs autres titres non moins re- 
commandables , se trouvoit^ au Pérou lors-? 
qu'on lui en présenta plusieurs petits paquets^ 
Ayant voulu, comme les habitans du pays, s^en 
servir pour nettoyer ses dents , il en mâcha 
un peu et éprouva à l'instant même une sa- 
veur extrêmement stiptique et astringente , 
saveur de beaucoup supérieure à celle de 
toutes les plantes usuelles déjà connues. Cet 
observateur crut dès - lors que la ratanhia 
méritoit que Ton fit des observations pour 
rechercher la vertu qa il lui supposa d'abord 
de pouvoir arrêter à rextérieur les pertes de 
sang. Pour atteindre le but qu'il se propo- 
soit^ de concert avec don Joseph Pavon son 
adjoint, qui lui avoit reconnu les mêmes 
propriétés, il s'occupa de suite à faire une 
certaine quantité d'extrait de la racine et de 
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SiiT les rer- ^^ tlgc^On Cil cnvoja des morceaux à un grand 
tuftdur&ta*||Q]^}3jr.ç ^q niédeclns du Pérou, enlr'au- 

très au docteur don Corme de Bueno, grand 
cosmographe de ce royaume. Ils furent tous 
invités de se donner la pleine d'en étudier . 
les eflfets d'après les propriétés fortement stîp- 
tiques et astringentes qu'on lui avoit recon- 
nues. Chacun d'eux en fit usage dans l'hé- 
moptysie, dans rhématurie> dans la ménor- 
ragie , et en général dans toutes les diffé- 
rentes espèces d'hémorragies. On assure que 
le plus heureux succès couronna constam- 
ment leurs essais. 

Parmi un grand nombre d'observations 
qui , dans ces premiers tems , furent faites 
par les médecins du Pérou, je me conten- 
terai d'en citer trois qui mettront à même 
de juger de toutes celles que j'aur^/is pu 
ajouter. 

Première Observation. La fille du savant 
don Corme de Buéno éprouvoit depuis plu- 
sieurs jours une hémorragie utérine extrê- 
mement abondante et opiniâtre, qui avoit ré- 
sisté au traitement le plus recommandé dans 
ces sortes de cas. Au moment où ce père 
désolé désespéroit de sauver son enfant, 
il lui fit prendre, à tout hasard, quatre 

grammes ( un gros ) d'extrait de ratanhia 

/ 
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âîssons dans trois tasses d'eau commune, sur le vlm^. 
Le nouveau remède fut administré dans lenhYa!^*^^^*' 
même jour à la distance de quelques heures 
pour chaque prise. Vingt-quatre heures se 
passèrent sans qu'on s'apperçût d'aucun 
changement. Dès le lendemain on réitéra la 
même dose qui fut, divisée comme la veille 
et donnée à des distances égales. La jour* 
née ne se passa pas sans que la perte mens^ 
truelle ne fût arrêtée. Il fallut ensuite peu de 
jours à la malade pour se rétablir. Nombre 
d'années se sont écoulées depuis, sans qu'elle 
ait éprouvé le moindre dérangement de santé. 
1 1«. Obseri^ation. Le fils de l'orfèvre 
Méyo , jeune hommré de 12 a 14 ans , avoit 
depuis plusieurs mois une hémophtysie et 
nn épistaxis y qu'aucun remède n'avoit pu 
arrêter. Don Narcisse Bracamente, médecin 
de cette famille, désespéré de ce qu'aucuu 
moyen ne lui avoit réussi , se décida à faire 
usage de l'extrait de ratanhia à la dose de 
quatre grammes ( un gros ) dissous dans deux 
hectogrammes ( six onces ) d'eau commune. 
Cette potion fut divisée en trois prises. On 
en donna deux le ijiême jour. Seulement 
pour en rendre la déglutition moins'désagréa- 
ble^ on y avoit ajouté quel (^uçs goules d'acide 



Suriesver- ^cétciix ( Vinaigre commun ). Aucun effet nd k 
Bhia^ ^^^** ^® manifesta le même jour. La nuit fut néan- t 
moins plus calme que les précédentes. La t 
troisième prise fut administrée à jeun dès le ^ 
lendemain matin. Les différentes hémorra- i 
gies furent arrêtées dans les 24 heures. La 
convalescence ne fut pas de longue durée. 

III^ Observation. Don Basilio Médrano, 
négociant , domicilié à Huanuco , avoit une 
esclave alitée depuis quelque tems des suites 
d'une menstruation presque continuelle^ qui 
datoit déjà de plusieurs mois. La fièvre ne Ta- 
bandonnoit point. Sa foiblesse étoit^i grande , 
qu'il lui étoit impossible de quitter le lit. 
L'amaigrissement augmenfoît chaque jour 
d'une manière effrayante. L'abattement étoit 
extrême. Elle ne mangeoit rien depuis plu- 
sieurs jours. Son état paroissoit si alarmant » 
que plusieurs médecins qui l'avoient traitée , la 
regardoient comme perdue sans ressource. 
Ce fut dans ce moment que Ton invita le 
docteur Bracamente à venir donner son avis. 
Ce praticien observateur , encouragé par le 
succès qu'il avoit obtenu sur le fils Méyo , 
après s'être fait rendre compte de tout ce 
qui avoit été mis en usage jusqu'à ce jour, 
crut qu'il ne pourroit sauver la maladequ'a- 
vec le secours de la ratauhia. Il lui en fit 



•fAonc prendre une dose égale à celle qu'il suri 
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ivoit adiumîsirëe au jeune Méyo.La seconde nhu^ ^'*^''"' 
►rUc suffit pour arrêter récoulement utérin. 
rVoyant que le succès avoît si promptement 
fcépondu à son attente , il se contenta le troi- 
«îème îour de ne donner qu'une demi-prise , 
reservant l'autre moitié pour le lendemain. 
La fièvre qui s'étoit emparée de la malade 
depuis près d'un mois , commença à se cal- 
mer dès le septième jour. Elle diminua en- 
suite avec tant de rapidité , que la malade put 
se lever et marcher avec des béquilles. Apres 
environ un mois de convalescence , la Né- 
gresse fut entièrement rétablie. 

Fort des nombreux succès que les méde- 
cins du Pérou avoient obtenus dans l'emploi 
de l'extrait de ratanhia , don Hypolite ïluiz , 
de retour en Espagne , se fit un devoir de faire 
connoître à sa patrie les nouvelles richesses 
qu'il lui apportoit. Afin d'en répandre la con- 
noissance le plus possible , il publia une dis- 
sertation sur cette plante. Il y rend compte 
de sa découverte et des nombreuses obser- 
\ations faites au Pérou pour constater la vertu 
d'un remède qui lui paroîssoit égaler la ré- 
putation des spécifiques les plus accrédités. 

A peine cette petite brochure fut-elle répan- 
due dans le public , que des médecins de la 
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Çurieârer- '^^^^ > ccux de la Capitale comme ceux 
^'J;'.^"'^^^''" provinces de ce royaume, s'empresserenUl'- 
d'un commun accord , de l'employer da^= 
les C-ïs ou elle avoit réussi au Pérou, 
d( cteurs don Ignace Ruiz de Luxuriaga , do^^ 
Ginés Lario , don Juan Navat , don Mami 
Cazal , don Lopez , et un grand nombre d'aï 
frcs méJecins non moins éclairés que ceu] 
que je viens de citer , ne tardèrent pas à en| 
obtenir des succès d'autant plus marqués 
que l'application qu'ils firent de l'extrtit oyl^^ 
de la décoction de ratanbia avoit été pli 
judicieuse» 

Des témoignages si authentiques et si mul 
tîpliés doivent sans doute nous faire présu- 
mer que cette plante exotique est une de$' 
principales richesses de l'autre hémispbère« 

Le Pérou et l'Espagne ne sont point les 
seules contrées oiice remède soit connu avan- 
tageusement ; les médecins de plusieurs par- 
ties de rilalie^ tels que ceux des ci-dcvaiit 
duchés de Panne , de Modène et de Plaisance, 
en éprouvent chaque jour les salutaires ef- 
fets dans leur pratique. II est tems que la ( 
France emploie ce végétal, et jouisse du pré- 
sent que la nature bienfaisante a fuit croîtro ' 
pour le soulagement de l'humanité. 

Nous avons vu que la ratanhia est cou* 
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Icrce eotttme le remède le plus astringent Suriesrer- 
tous ceux qui ont été employés jusquani^îa. 
jour. D'après la réputation dont elle jouît , ' 
nous est permis d'ajouter qu elle est encore 
moyen dont les effets sont le moins sujets à 
iocoiwéuiens y et qui paroît d'ailleurs 
pre à combattre toute la classe des hé- 
bllorrag/e5. 

Quelle que soit néanmoins l'efficacité qu*on 
Ikii attribue , on conçoit toutefois que ^^^ 
bons ou ses mauvais effets , comme ceux du 
^inquina, dépendent sur-tout de la justesse 
les indications. Il ne peut point entrer danâ 
b plan de ce mémoire de développer celles 
||ui j dans la circonstance dont il s'agit, doi« 
Irent fixer le médecin dans sa pratique. Ce 
bravaii n'exigeroit rien moins que de déter- 
l&iner le caractère des hémorragies et de ^ 
Her en un corps de doctrine les principaux 
que l'on a donnés sur cetîe classe de 
. Qu'il me suffise simplement de rap- 
^ler la règle générale de leur traitement ; 
tfcst que les remèdes ne peuvent et ne dai- 
"Vent être employés, pour modérer ou pour 
supprimer une hémorragie de quelque na<* 
(fore qu'elle soit , que tout autant que la plé* 
Ihore sanguine^ générale ou particuliè]:e^ 
W%i dissipée. - 
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Malgré Tavis contraire des Sthalîens, il À 

Sur les ver- ^ ' , , / . ^'" 

tusdurata- constant que les grandes hémorragies pci, 

cilla. , y M y é i./^" 

vent souvent augmenter a i excès et nietli|^ 
la vie en danger ou donner lieu à une iii|: 
firmité dangereuse ; en sorte qu'aussitôt 
la congestion ou que Firritalion n'existe pli 
il faut songer sérieusement à arrêter h 
hémorragies. Alors les préparations de]ra^ 
tanhia sont indiquées et doivent être àvi 
lageuses. 

Tous les médecins savent avec quelle cîi 
conspéction^ dans les hémorragies, on doi 
employer les astringens. Des observatioi 
multipliées attestent que laxatanhia a l'avai 
tage de n'entraîner aucun danger ^ aucune 
suites fâcheuses^ après même son usage pri 
longé. tJnedes preuves ^ la plus convaincant 
qu'on puisse en donner , est lexemple di 
marquis de St.-Simon ^ grand d'Espagne ^ qui 
traité par le docteur don Ignacio JLuzmûagOj 
pritlextrait de ratanhia pendant quatre moi 
consécutifs, quoique les premières prise 
eussent arrêté son crachement de sang , sui^ 
d'un coup, de fusil qu'il avoit reçu à la poii 
trine. 

En citant ici la guérison du marquis dt 
St.-Simon par la ratanhia, je ne puis ni'em*] 
pécher de déclarer que c'est à cette iutéres* 
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^îante famille, dont la plus grande partie ré- Suriesver- 
l side en rrance , que je dois la connoissance nhia, 
r de cette plante. C'est elle qui , vénérant pour^ % 

r ainsi dire cet exotique depuis qu'elle lui doit 
i^la conservation d'un parent qui lui est si 

* cher , m'a mis àm ême d'avoif tous les ren- 
^ seignemens nécessaires jtour m'instruire de 

ses propriétés. 

On ne connoîssoit jusqnes à ce jour aucun 

astringent qui eût la vertu d'arrêter , pour 

ainsi dire subitement, l'hémorragie; la r»- 

■^ tanhia nous est présentée comme possédant 

* exclusivement ce dernier avantage , et comme 
propre par sa vertu à détruire l'opinion qui 

*" avoit prévalu, savoir; que les astringens ex- 
ternes étoient beaucoup plus actifs que les 

' internes. - 

La racine de ce végétal, d'après l'analyse 
que )'en ai faite , comme on le verra bientôt, 

< renferme des principes essentiellement stip- 

' tiques , astripgens et toniques. Sous ces rap- 
ports, elle paroît convenir spécialement dans 
les cas d'hémorragies, qui semblent, plutôt 
dépendre de la perte de ton des vaisseaux 
que de la circulation augmentée et de la plé- 
thore générale. 

A la manière du quinquina, ce végétal 
doit être fort avantageux dans les hcmorra- 
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* gîes ^ qui sont accompagnées de fièvres doi ^ 
tus du rata- les paroxisiues surviennent à des périodoi{|= 
réglées. s 

Quoique la propagation rapide de ses eU)r 
fets, semblable à celle de tous les autrui k 
agens qui exercent quelque pouvoir sur le i 
système nerveux^ soit inexplicable ^ comme 
la plupart des phénomènes qui ont lieu dans 
l'économie animale vivante , il n'en est pas 
moins Certain , d'après des témoignages au-* 
thentiques ^ que par-tout où pénètrent ses in- 
fluences , elle fixe avec promptitude la cohé* 
sion des solides. Loin d'augmenter Timpé^ 
tuosité du sang comme on Ta reproché a la 
plus grande partie des astringens que Foa 
emploie dans les hémorragies , la ratauhia y 
d'après ces mêmes témoignages^ arrête, eu*- 
chaîne puissamment cette efTurvescence san« 
guînp^ et sans inconvénient. 

Il ^st des préparations tirées des règne» 
végétal et minéral , qui réussissent par foii» 
dans les cas d'hémorragies actives ; mais 
Ton n'ignore point que leur effet souvent 
douteux trompe le plus ordinairement l'at- 
tente du. médecin. Quel avantage pour l'art 
et quel bienfait inestimable pour rbumanité^ 
si la ratanbia j comme on Tassure , ne lais- 

aoit 
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i «bit rien à désirer pour tous le* cm d'hé-su^ies^er- 

Toutefois > sil:f^u(,ei;i juger par les tiom-. 
' imases observal^bns déjà faites sur. fefficacité , 
drcette plante àtrangère ; s U £aut en croire à. 
tout ce qu on en a publié d'avantageux ^ il * 
est plus que prpbd^ ^(u'elle obtiendra en 
l^anoei d^s suci^ ^.i^iif^lpgues à ceux qu'oie r 
lai a reconnus . diànis .4i|s. contrées éloigi>éQS«t. 
S'il est même per ih^:. 4^ présager feS;.dç$Lti«,. 
nées, on peut s*ajtt^ndA*e que ce Ten;^èd9.sera^ 
considléré dansja S(uite comme un des.plqf 
s^ que i^oUs offre le règne végétal , et qu'ils . 
métitera d'être placé k c6té du quipquiu^^ ;^ 
. Cependant ^jI^]»^ serapp^Is^nt les dj^p^lté^i^' 
qne les plus grands remèdes ont éprouvée^ , 
pour obteniiT le su^agç général d^s méde^- 
Cins , on doit dès^lqf s i^'aitendre à troi^ve^ ; 
des obstacles et des fCOptradiçtions qn^ad i^ 
.sagira ide juger la italanhia. Mais il est ré^) 
serré an petit noaabce d^a vrais observi^ttearAi 
de faire triompher la vérité* .^jjr , . .; 

Lorsque ,^ par le rapproehement de noùviel^i 
les observations eide •CE^ita.ttltérleut'SxMetfr^ 
œnitiBtés^Iesmédodiia-fràuçaisiauronté^QaVié; 
l'action. ide ce ihédioamonit i lorsqu'ils aur^ 
ttttit- eonfif m^ oô âétnwùb.les propiitiétÀ <|m' 
loi soÉ)t attrjbuées^i de.t£enscmble.de feur», 
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s^rj^^^^^recîierchfs; îl sera àloH ftcît^ de {^rodulMs 



ohia""'*"*"^ cet objet un ouvrage lumineux. Çë 

Tail, aii-dessus des forces d^uîn simple parti- 
culier, doit être Tapa nagd des sociétés sa» 
vantes qui existent dan^ Tétendùe de l'empîrt 
ftancds.'"'-'" ■■'■ ■■' •'• -^ » .'.' . 

En reeoTnmandant aujourd'hui un noii*] 
veau" l^eraèdè h ràtténtitm des médecins dk* 
ma patrie'^ -j'espère^ 'taiialgré Téloge que je* 
vîews d*efi faire y tou}oiirà d*iiprès des-sat-- 
vans dij^îréS de foi ; j'espère , dis-*je,. qu-oa n#' 
crbiiia pas que je veùlUe m'en rapporter «X- 
clustvéïïieitt aux essais teiités depuis phisieaii<^ 
années aii Pér6ii ,^Yi Espagne , et dans pio^ 
'stetinl autres pays méridionaux de TËuriopè» 
Je'iùftpleihement coiivâineu que le tems^* 
aîd^'dè l^i^pérîence ; .pê»f *senl établir Tuti»^^ 
Iité'd^îÀ médicament 'ftooveën. Le succès* 
âès^ e^9ài^ pf ëcédens^/ I*àp]^ûbatton de l'aca-> 
d^miè royale de Madrid*, ^ui a fait^nséiser^ 
la dissei'tMî^ de ^ôn HypaHt& Ruisr: dans*, 
le premier volume de sies Mémoires^ celle* 
dW^^rànâ bombre^de^ praticiens, éc^airés-et 
digii^s^de foi dont f ai cité ies nonisi, paroi-i 
tl^ift drà) raîsoui ^ffiâaiites pour iQcDîtM à* 
cotise «ttliqtanee uhexMtientim partial.;. 
I^prdi^itep observaikmsiaîtes parisMiesaget 
erpéifieiicc sur rhouime malade , à i'eâet de 1 
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feonslater lès propriétés de la ratanhîaV il'C^'^t^iesVet- 
encore des m'oyenS' «ïeoofklaites^i quoique ]2^^^,^t 
moins concluans que les premiers ,<{ (fi -sei^éïk 
de plus en-plttsà déchirer levoile.soas^le^jiel 
la nature nous cache: souvent ses faveurs dàn^ 
les Tégétaux»< C'est Tàtialyse chimique dont 
)e ifeuxparlen Ëd.efiet^ Jes diffîéjrenl^^S' épre^ir 
yes de décompositions auxquelle^.Oii souitiet 
les substatices médicamenteuses « les diver- 
SeÉ réacilons qu*Ori leuir " fâît * sitlik- dû iù^ 
quelles qn le« çxpose^;,j^, ^i^eftt p^as .gue 
d*a joutei;^ de pçuyelles l^mièr^^ à celles d^j^ 
jicqaises ^ifr,ie|ai:s priu€ip^s..gé^rau;x; Lç]i}f 
laveur sert^cpre,, jwqu^ a,ftn4?firtain pq^ 
de guide slvl rqé^eçiiu Q.xiaii t, à^ rieur, ar,0|tqj( 
qui pçut être étranger ^ap. principe cpuuui^ 
on sait q^ i)i , n^ç^ute rien ,à 1^. yertu dé^i^f 
minée de la plante. ... 

On peut encoreétudier la vertu des plantas 
par rapport à leur utilité pour les arts. ÀihSi , 
en les cbnsidérànV sous ^ie^d^^^ i^pe'ct'/si 
elles' renFérihent du tannin » on peut conclure 
avec raisôiiqù^élles ont àecndféinèâtiine prb- 
pni^ té astringente. Noiis ne ferons qu'èffleur 
rêr ces dcrmers objets; 'mais lanalyse cni- 
înîqtié'rie dëVanVpàs p'eû 'contribuer & pri^ 
ver les vertus dé la pTaà'te dont hbù^' niiÀs 
oécUpoiM i^' t/(^s ailotols'^èM ïfëifii^ 

B a 



/Jîîlj^ ^^t^^t qua Ip.petit nombre 4*îiistciim0ti* «fïif 

■ 4 

i ' 4eV9Lnt « de^bofiiMetieer y 'HOq» ^ qroycsmt' dé^ 
^oir obsetvter «que lus tigee de Tatanhîa na 
^renlerm^nt ^ue frèf-foiblemént les propriété 
ié&qpe yon^areeonnuesà laracine. C'est dt 
4:eUe-<:i âeule q«9 Ton tire l'e^draité ' 

^ngtljfsp par l'fi<i^i}e V extrait Afi^X^j^x^ 

»^; y»; Quatre 'gfahVmes ( tifir gi'bi*) cTéxtfaft 

' infusé pendant â!4' libres dàns'èi^' décâgretn' 

iHëï ( 'six^'otfa8^)4a'featf^côth'tÂuriè ÎPsôîdfe^ 

K'^qheàr une- iébwetff -d*utt'*rftngè drairgé 
néyeî^fdncd ; ■diilis^tïxmé'^afr lerf aftaHjfy tan- 
*dî* ^(^ Iles' affcîdW ' \t ' dëépia^iérftL ; - ^ 

2^.. Cette înfusîça a une 'saveur amerej 
«lyplicjue et un peu nauseaDonde, 

3^. L% dîfl^lutipn de çqlIe-fQrte jr forma 
nri prçcîpjté rouée floçon,neux, tr/es-abon* 

ja ii^alière colorante i cair si ron'fiJ.tre.ep^uita 
I9 .liqueur, elle est presque totalement déco- 
[;^e. Daji;; ee^ dernier cas ,..ellç, perd. son a^^ 
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ile fer en bleu très- fonôé; Blle''id6Wi^ i cnàtè ^{.^^a^^ 
] jprécîpîfàfron urtë teinté ^aàèt -fAii^ p&&r iû'^^'^J^^f^ 
; fendre pro(>ré à «ét*vii* d'ettet-é?. 'Ce^^uî p]r5ttvp 

qne là ribabia co^fiëtit'èfie «ferl^înë fdkÉf4 

tîté d*ablâè ' gàïlique qttf / côntimk ton Mif| 

est 0ùs9i: lihë sdb^tiitibé iMflriiAgfètité; • La' K4 
• qnêtnr filtrép est 'â*un beau t^rt, el le pf^^ 

c/pité devient noir au biikill; de ^iieK|ttë8 ini^ 

0nles.- ;;■;- 

5*. Elle décompose rtotaleirnisAi la couleiuf 

dû sirop de violettes, 

6^. La dissolution de carbonate de potasse 
n'y forme pbs de prdtoipUé; mais elle aag» 
mente singulièrement riateniité de la conldulr 
de cette infusion. 

70. La disëbititîdft 4tt tartrîte de potasst- 
antiniKHiië n*eSI nullen^ntt^oiibléè par elle; 

'Analyse par VdtkooU 

• ' * M i 

Celle malîère , înfnséé de fa ïrrftnie mânîèr*^ 
et à la mênie db^é dâA^ ràHool à 3o degrés, 
s'y est dissoute aut trois cfrntjtiîèmes en eorn^ 
nifiniquant à la liqueur une couleur d'un 
rouge très-foncé. 

i*. La savteur de cette lèïtiture est sfy^lî- 
qu6, liâéis-^dn pas nauséabonde. ; 

%^. La dissblulibn (ife câiti)briâ<e de p'ôta^iô, 
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Sili''*^\' rt* étehdla Ur 

qu^Hr dai^ unec^rt^ne quapiUi^ . 4'f ?^* M 
pç^apité ôrt,4û.,«:r^ffinité.q^:j^i^>lkpqi avec - 

l'^a^ ^ îaqiiftïlç s'pftf««ant :«vec,-luij; laisse 
fâteQipitçf lf9'Çaff)>pi»#f ede potasse.; d'oiji- il suit 
qu'rune addi)tioQ |â!e^|i dait uécessfâremeut 
r(^4i3^pudr§ jçe précipité. / .— ivvqL: 

3^. Cette infusion se comporte en fout âvco 
li86 autres' péaotîâ xromme ceHe^bar Peau* 



Résidu de ,r anal Y se par Veou.* 

Ce résidu'^ mftis^ dans six décagrarames 
|( deux onceis ) d*^tioir>I à 3o degrés ^ s'y est 
dissons presqu'en totalité. La couleat qu'il 
0' C0minuhiqil^^!^ ^'alKopl ^ étpit d'un rouge 
injK^n^ intea^'ve. :>que It^nteîntpf&.çi d|3sai]^. Sa 
saveur n'étoit presque pas styptique. 

Cette liqueur étant filtrée a dbnné un dé- 

pptiquiy dessèche» se&t trouvé être du* pqids 

de ^ept décigramnif^ et demi (x5t grains)* 

Çett^ matière étoit^ insipide. • 

j .. } «A .... , . • * 

Résidu de P analyse par Valkoot. 

. Ce résidu f infusé dans six décagramoi es 
( deux onces ) d^eau à.3p degrés, Vy est de 
même presqu'erUièieaient dissous. L'eau eu 
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êité fbiblement colorée , et sa savent it'Aoit sur le* reg- 
gae fade » sans parokre ai^cunemeutsiyptiqilie *^"i|)]*"^' 
funausëaboBcle. » ... . 

Cette infusion a aussi fourni un ré îdu du 
poids de sept décigrammes (14 grains ) , 
n'offrant plus au goût aucune saveur. 

Cettematîère sembletétre une substance ré^ 
aûio-gomniettse. Elle contient une biçn pli^ 
grande quantité de résine que de gomme- 
Elle renferme aussi bi^ucoup de tan : oe 
que prouvent d'une manière éyidepfe ]qs pré- 
cipités abondans qu'y forment les dissolu- 
tions de cplle*forte et de sulfate de fer. 

D'après cette analyse « on doit donc conclure 
que la ratanhia a décidément des propriétés to- 
niques, astringentes qt même fébrifuges. Son 
emploi ne peut donc qu'offrir des avantages 
•À la médecine. 

La couleur qu'elle donne à l'eau et à l'al- 
Kool m'ayant fait soupçonner qu*el|e pouvoit 
être aussi utile à la teinture par son principe 
colorant 9 qu^èlie peut.retreà )a préparation 
des cuirs par le tan qu'elle renferme, j'ai 
mis dans une décoction deratanliia quelques 

m 

morceaux de tqilo fie coton , Iren^pqs aupa* 
ravant dans de Teau d'f lau. Après quelques 
iuouiej[is.d'ébuliUou , ils sp trouvèrent teints 
en une coule uiv d'un rouge opaque et pec^* 
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^^ ,^ ^ Jj^ mftfieint/Qtioique \e ies aie lavés depuis ptoM^N 
twidur6u.^iî|.3 f^î^ij|3ii5 ^0 l'eau cx)inmtinQ j^ la coiM^ 
leur na jamais changé ni perdu de la prep|{ 
tolère ttiiote. - 

« '. Noos aTons vii qae la ÙTear delà ràciite 
de rataiihia étoît émkieiAment styptique ^ 61» 
tout loraqUe dette planté #it fjraiohe^ Son aro^ 
tue, a dans cet état une od^ur assez agréable'^ 
qui devient moins sensible k mesure que la 
racine acquiert plus de sécheresse^ 

il tiê tiie reste plus maintenant qu'à faire 
connoître ;les usages généraux de la ratanbia , 
les doses etu^quetles on peut administra son 
extrait ou sa racine^ et les diffiérehtes^ ma* 
Tiières d^employer' lune et Vautre dans la 
'pratique dfe la tnédecioe, 

On peut en géh^rfitl se servir de Pextrait 
de ratauhia dans toutes les oceasiona: ou W 
ie saiig-dragon est prescrit; observKUt ieu- 
lemênt que cet extrait opère avec bien plus de 
force ël d'énergie que la résine de (jette der- 
nière substance , qui d ailleurs est rarement 
pnre deus le commercé. Car, sous ee nonii 
on porte en Europe le produit de différente^ 
espèces de plantes; soit eelui de la diaccena 
lîrâco, qui, suivant Itintiée , Bergîuset autVe^ 
ç*ol^bres botanistes , csi le véritable sang^dra- 
|0« ;• $Qit <:eltti du çalçiuius rotongj soit c^tiî 



j dtee espèce de croton qui abpn'de dâhs l'C^-satitsttxm 
■^ to et les ravins des Andes ; soit enfin le Jjjf^*/*^ 
j fnimt d'autres plaates qui même sont inr- 
lonnues dans la botanique* On sait d'ailleurs^ 
fill j a des drogmstes qai contrefont ou 
ialâifient le sang- dragon. La ratanbia a une 
unertome qui fait eonjecturer que son ex- 
tru't doit être stomachique ou tonique ; elle 
doit donc , par cela même y être préférable 
tu sang-dragon et h toute autre demi^oQimt 
im substance résineuse qu'on pourroit em^ 
pio^er coiiTme médicament styptique ou a»< ' 

kingent. 

Lt racine de ratânhia est également faite 
|(mr être préférée aux racines impre^ 
péfs et préparées avec le sàngnlragoin. GeK 
les de iN^glissè et de guimauve' dont 'où s& 
«rt communément pour nettoyer les dents , 
mr-tout lorsquelles ne sont pas arrangées 
tonvenabiement , amollissent les gencives 
pari effet des parties macilagineuses qti'elles 
*tontiennent^ tandîs qu'au tontrair^ celle de 
Jrianbia les comprime et les afTerrtiiK'^ 

Lar métbode que lés médecins oti lé phis 
|iméralemeht adoptée pour combattre lés 
Vomissemens oit les cfacheniens de Àâng , 
comme pour an*êfèr toute espèce d'hétaôt-' 

n^ par l'extrait de h hcméiè inita!i!iW«i 
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^uriearevr^^^ dô le'feîrc dissoudre dau Teau: de] — 
tiudurau-^^ simplement dans d«i l'eau commune.,.! 
y ajoutant pour chaque prise , îilimédîal 
ment avant, de la faire avaler, depuis ia)î 
qu'à 20 goules d'acide acéieux ( viaj 
commun )• 

La dose ordinaire d'extrait est de vi4 
quatre dëctgrammes (;deux scrupules ) poi 
. les eufans aurdessous de douze aps^ et eqj 
deux ou quatre grammes ( un demi*gros 
un gros ) pour les, personnes au-dessus 
cet âge. :^ 

^a quantité d'eau n'est pas déterminée; 41] 
la varie suivant qu'où le juge convenable^ 
OUja remarqué que >po]ar arrêter proai|j|* 
tement l'hémorragie , de quelque espèM 
qu'elle soit ^ ii étoit nécessaire qu^rles.prr 
mières prises fussent de quatre grammes (m 
gros ) d'extrait , parce qu'une moindre quaiH 
' tité , ou ménie xine ^gale divisée en plusieoi^l 
prises, u'agiroit pas avec «autant de promp* 
titude, sur-tout chez les sujets un peuibrt^ 
On peut et on doit même être un peu.plu^ 
réservé chez les femmes délicates oU trop 
épuisées. Il est utile, dans ce dernier cas j^ dp 
ne pas f^ire prendre les quatre gramme^. (1|Jb 
gros ) eu n^e fois. Ou le divise ^lors. le. plus 
Qidiuairvme/it en tiois prises t^quî se douBeut 



le eonrant du même. jour. Pour çonso- s'IITuTretu 
la guérlspn , il suffît de continuer l'u- S^J^ "^•^ 
du remède à la même dose les deux ou 
matinées qui suivent. On diminue en- 
ifc pen-à-peu. L'exieniple du marquis de 
- r St.-Simon nous prouve qu'on peut , pendant 
' quelque temS) continuer d*user de ce remède 

•ans aurane crainte. 
'; Sx l'hémorragie exige d*être arrêtée le 
7 p)ut6t possible , la dose d'extrait peut être 
T poQSsee jusqu'à douze grammes ( trois gros ) 
* que Ton fait prendre dans une seule jour- 
' née. La plus rebelle à tout autre remède est 
': domptée par cette dose. 

On a observé que la dissolution d'extrait 
on qne la décoction de la racine de ratanhia 
f opère avec plus d'efficacité , lorsqu'elle est 
seule que quand elle se trouve mêlée avec 
d'autres niédicamens. L'une et l'autre pas- 
sent plus facilement à jeun que lorsqu'après 
avoir mangé on bu. 

Le jus de citron versé dans deux parties 
d'eau commune, pria aussitôt après l'extrait 
ou la décoction de la racine de ratanhia , 
préserve les estomacs délicats des nauséet 
qne pourroit provoquer sa saveur âpre et 
stjptique. Au défaut de suc de citron^ on 
peut employer égalemeitt l'acide acéleux (vi" 



SurifSTer-naigre commun^) ppiir ôter à ' la I^ouct^e q 
Jy^**^" hiertùme qp'elle conserveroit. On peut mén^ 
en boire un peu > ou , si Ton aime mieiSxT^ 
mander un morceau de sucre^ 

Les goûtes (l'acide açëleux qui entrent di 
la potion de ratanhia servent à la renditV^ 
moins désagréable aii goût , et par coiiséqueDl^^ 
jplus facile à avaler. Mais^ comme leâacjdefi 
ont la propriété de troubler et de précipita 
les parties d'extrait qui sont dissoutes « il 
bon d'observer qu'on ne les met dans 
liqueur gu'au moment même où on'ravàtél 
C'est pour cette même raison que quelques 
médecins ont préféré àe retrancher Tacidè acé- 
teux ( vinaigre commun ), dé omette jpôtion. 
Ils font preqdre séparément dix ou vingl 
goûtes d'acide acéteux dans un verre d*eaa 1 
ou un peu de sucre. 

Pour donner Textrait de ratanhia aux per- 
sonnes sujettes aux vomissçmens , on ;i la 
ressource de le leur administrer en pilules. 
Le goût est alors plus dissimulé, maî^ Teflet 
-est le même. ■ , , 

L'expériehee prouve qu'une seule prise de 
V extrait dé ratanhia suÛit quelquefois pont* 
dompter une hémorragie; fiiaisj le plus ol> 
dinâirement c est la seconde qui produit cet 
eft'ét. La troisième est rarement nécessaii'<}« 



ndant > pour miciux. ^ssu^er k gu^rîfon y^ ^~ ^ ^ ^ 
QTs madadç3j plusieurs mi^jdjeçiasoatcon- tnsdurata^ 

21 eu, ordonner quejq^j^es .pns^a apreç • 

ssatibn du crachement de sang, lU ojiX 
oviliçxempxït adopte cette .dermèrè pré* 
OA &J'<^g9r.^ dps, persçurjç^ qui avoient 
lèmç tepis dç la toux. 
isqu a présent on s est peu ji^rvi de la 
çtion. et de l^infuslon aè la raçin.^ 
atanhia; cependant le^ personnes qui 
ht îkft tiba^é , en tiûi BbiJrtra f es ihêrnes 
jsxjnè de l;ej^<rait /tostîti^lfës ont niîi 
graiiiitrés'( deux gfbà ) iè fiacîne par cha-* 
prisé , ou quatre grammes '(1dh gros ) dé 
^hk^4lQ^lÈikë\m, a ta plhKôë des ^jnedre grara« 
t ( Hh^^QS )de t*ëirtMtfl E^bù U résùttv 

ritiftis^ dé huit grakyteé» f jde^vrx grM ) 
racine entière donne deux grànMMi 
1 deQii!^gros)/d'i^ti!9U;/i«wtô biea ^ue 
trcL^^r^mes ( un pt^yA^éoi^ce. Aînsi, 
peut indjfferçmnieo^ ^^W|M<^^ lisi 4écl>f!'>i^ 
^ Kiii^Çf^m .pu . l>f tjç^it de j^ racine ,de 
^hî^ii jiiu^q^>u V'Ojfpjctlaf^j^i les dQiiçs^ 
i^lt^t s^ trouve être .le, nj,êiyie. l 

^i;î|ççftji«(«,4:\émop,ty5,ie^^Wve^ car. la r^^ 

acU'sant l'œsopliage et par sympathie la 



w trachée - artère , il dissipe en jpevi de jtriil 



tiisaurata-rirnfatioh gênante que padrroit faire' epitn 

ver , dans toutes ces parties , ^ rââfpérité ^ 

styptîque. • [ 

La potion de ratanhia /contre lès hëmj 

ragies , se prescrit de la manière stii^âiii 

Prenez Racine de ratanhia , .denii-onqî 
Eau commune . deux livresii 
' Faites cuir'e |usqù';ii réduction de d^mi;iii 

Dans les cas pressaus , on 4psip?i*a 
dose en une seule fois. Si (oute&ns le^xli 
li'est pas émii:teiil • on la divisera, -^ii uw|a 
QU trois prises. \,„ 

« 

: Pour éviter au malade le.désagiréoii^t 
1V0ir à prendra une ai grande i^^fitiip d( 
quide, on peut ordopuer là'j^^jp4^U04 

i Prenex Ê)tt)fftt- pulvérisé /,-' .'5 j;-'^^' -'|^ 

Faites dissoudre; 4' ^etit feu. ^ •»-*'» î * ^' 

Cette dertiière recette est celle qtie Ton a 
plus généi^àlfemient 'énfipïoyée , et cèHe'qui é 
le plus efiicâfCé i sttr-tôtit si ellë'estprS^ eu ni 
Seule fois. De' tdênie que là prëcèÂeutîé^^,^ 
tlétit ausfsî la dî^îàer en deux ouircSs portiôi 

Lés pîltiles se composent aVèa^*^*"'^''^"^ 




^et ( tin ^s") â'tttnit réduit e)à'pôudr9 

*(. i»..'" i'' l■•'■ 

l*iM-<i- 'm. • ' 
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Hittorporé avec quantité suSSsaiite cl'un si- soriesTcr- 
np ample ou composée. Siu'*'**** 

• L'infasion de la racine est un excellent re« 
Bède pour Ja guéiîson des plaies ou nlcères 
ie la bouche y qui ne sont pas vénériens» 
Xiii nâcher la racine elle«mémê' .est encore 
pins efficace. 

La décoction simple de la racine de ra* 
Ithiase prépaie en en faisant bouilEr vingts 
Ifintre grammeii ( six gros ) iJant un litre 
Kdenxjîvrés.) d'eau commune. Cette pré- 
wafiou 8*emptoie en en prenant une gorgée 
fden la conservait quelque tems dans -la 
IhKicbe. On renouvelle plusieucs fois le jour 
Miiage dece gargarisme. Il sert à affermir les 
ilencivea^ k lea; fortifier et à les -guérir lors» 
yfi'elles sont ulcérées. Il modère aussi les 

ioaleurs des 4^iits« :• .1 -y 

Oa £atit) avec la poudre de catàkilua» ua 

bèft-bon opiat^yep .y:, ajoutant la.qneutité né* 

cessaire de sirpp \d^ «aucre, VA faectdgrammé 

i( trois (O^Ç68^):/d'€t|lUait équivalent ,à deux 
kctogrammiss { sik p&t;es )^'éeorce<de ra- 
080 en poudçe. ^ . , .;. ' . !;:.■:•'> i- 
' y^ssçence 04 teinture de rataAhîa se pré^ 
fÊte de la ftianiére ^sniVante :: ri r.r -' 
ttmeak extrait pu}^. d^ ratanliia, dettironce» 
V Allool>. . ' .. . • . q¥^tfceo9bccs» 

' Eau distillée t huit oncoi»^ 



gJJj^J^ Oa |aUl6i.iHfaser pendant trois joiii^ 
t^u rau^ baîn-marie. Outre ha propriétés géoâr. 

qu'on lui a TecoDDues^ cette es^enco passe tn« 
core poar combattre Tictorieusèmanti te 
seorbnt* / 

' .liesjempIâteeaetliatnieBSse prépaircnt sèik 

Ion Fart '•: 

•^ L'extrait de ifatanliia mAé avec une résine 

<m denaî^^innie'^ iq^plk|Ké Jir>l!extérîe«ir;«nl 

fetibe d'emplâtre, est cicatrisant. ^ 

-'lia pùiuàre^xm l'extMit pulvérisé > étan-^ 

che le sang y. quand on met fune on réatr# 

attr 4es blessnJres fraiehett^ ^ ' '- i- * ^ 

ii'ei trait éêi rataahtd'S0vJpré|>afé OMtuné 

celai de > toutes^ les ' plantes. . Ou a senteoitiiï 

<d)SërTié4}t|ei comme MlUJjdalqttinqutna ^ U 

est plosi^exqnis et plus- efl^bate ,'lorsqa^il est 

fait avec les racines fraîches, parce que dani 

eet <é«âf[i^tfatl ^h extrait phis prdriJpteiÀ^nt 

les piMîee, salines et. extractkvès^ sans'éti^ 

i^faligé.^ Jeé laisser ans^^ loing^tems an ieu 

^nelei elles étaient sèeli66^;!ceCqui ne p^iit^ 

è ia^Aongne^;^ ii^u'ahéf^ ^ l&ùleuT et diin^ 

nuer sa qualité. Il faut encore des racines 

faaifhes fKibr l'obtenir piiii^>^ brillant, d^itne 

couleur rouge très-foncée et Ibrt tranls|Mi4 

rente^: «I ei^taÏM» meilleur. Enfin^ pour fmiri 

la poudffexië ffrtanhia , on prend des racines. 

•i-^jno iiinl v-j'î- 'V bien 
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^ flitt teciies que l'on casse pour en séparer 

**ipiàtTme d'avec la partie ligneuse qui , dans 

ce cas, doit toujours être retranchée. On ré- 

ffaît ensuite Fëcorce en poudre impalpable. 

t La dose qui équivaut a quatre grammes (un 

f gros) d'extrait^ est de huit grammes (deux 

gros) de poudre. 
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Histoire d^ une sueur chronique ^ avec /V/i- 
dication des i^ues qui ont dirigé dans le 
choix des méthodes thérapeutiques quon 
lui a opposées ; .par J.-C. Dupont (dés 
I^andes ) , D. M. de Montpellier^ 

. Madame Gayet , de Rochefort , convales- nist. d»un« 
cente de ses secondes couches , qui avoient Jj^q^^.*^**"** 
été exemptes d'accidens ,< ainsi que tout le 
iems de la grossesse , fit sa première sortie 
par un jour très-froid , et pendant lequel il 
sonffloit un vent très -fort. Dès i'instant 
même qu'elle ressentit F impression de Tair, 
nadame Gayet fut attaquée d'une fluxion 
sur la tête, avec une violente douleur sur 
cette partie. Les gencives , les dents et la 
houche devinrent douloureuses. Les yeux 
ëtoîent souffrans; leur force de vision parut 
considérablement aAV)iblie. Le sein , qui -se 
rom.XXXN^CXXXin.Septemb. C 
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2'"^. ^ trouvoît ffonflé par le lait , devint flexible 

HlSt.€l*Ull« ^ . 

tuéurohro-le lait disparut y et il se déclara en mém 
tems une abondante sueur ^ dont 1 apparitioB- 
avoit lieu chaque matin. Le lait^ cependant^ 
reparut bientôt , ainsi que la toiuéfaction du 
sein ; les autres accidens que je viens de re» 
later^se dissipèrent aussi assez prpiuptemenU 
Il faut en excepter la sueur. Cette incom- 
modité au contraire se montroit plus fatî^ 
gante; ses récidives devinrent tellement fré- 
quentes , et Técoulement qui en étoit la suite 
fut si abondanl^, qu'il inquiéta Mme. Gayet, 
et qu'il dut être considéré comme une af-* 
fection bien caractérisée qui exigeoit les se« 
cours de la médecine les plus assidus, 

Mme. Gayet , âgée d'environ trente ans, 
a les dehors d'une constitution robustç ; on 
ne peut néanmoins se méprendre en y re- 
gardant de près sur la foiblesse de son oj« 
ganisation. Son tempérament est bien déci- 
dément pituiteux. Cette dame y dans sou en* 
fance, n'a jamais éprouvé de maladies graves. 
Elle ne paroit pas avoir eu d'affections chro- 
niques d'aucun genre : riefi n'annonce eu 
«lie le foyer d'aucune lésion organique ; la 
.menstruation s'est développée chez elle sans 
orage à l'époque -accoutumée. Mariée depuis 
dix. ans , Mme. Gayet a eu jusqu'à présent 



. ■ 1 - • 

qttlilre ëufâhs et deux fausses-côttches» Une êJ^Td'un* 
liremière fausse-eouche eut lieu avant toute *^^"'**^'^*** 
antre couche heureuse ; et la seconde , en-* 



tre la troisième et la quatrième heureuse 
touche. Mme» Gayet a constamment eu âti 
kiît à la suite de ses couches ; elle n'a nëan^ 
moins nourri tqu'une fois , à raison de Téfat 
A ibiblesse où elle se trouvoit alors t c'est 
l'enfant de la troisième grossesse qu'elle a* 
jàourri quinze mois» 

La première grossesse menée à terme , qui" 
avoît été précédée , comme je l'ai dit , d'une 
fausse couche > fut très-heureuse. Mme; Gayel 
fi'éprouva aucune incommodité à sa suite» 
Toutes les périodes de la seconde grossesse , 
ï la suite de laquelle se développa l'aflec* 
tion qui fait lé sujet de cette observation )' 
fbrent également parcourues sans aucun ac*^ 
ddend' J'ai dit plus haut par quelle cause ^ 
après avoir très * heureusement passé tout^ 
le tems de sa grosse'ssé ^ • et après des cou-* 
ches très -heureuses, madame Gayet , an' 
moment dé faire «a première sortie > éprou* 
Va , avec quelques autres indispositions^» 
laccldent qui nous. occupe. 

J'ai- fait remarquer que la sueur qui i^voii 
été précédée de plusieurs autres accidénSf 

. ' > • '* *•• ' C a? 5' 
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Hîsi d'une pcrslstoît opifiiÂtrement , maigre qfue cenx^ 
iigui/^'*^^^ eussent disparu. Mme. Gayet, fatiguée pa^ 
cette évacuation qui uiluott aingulièrement ses 
forces , voulut tenter quelques^remèdes» Les 
médecins qu*elle consulta ^ autant queje puU 
' en juger par la qualité des moyens mis 
en usage , pensèrent que sa sueur étoit up 
eflet, du lait répanda dans le sang , qui se 
dégorgeoit par le tissu cutanée. On lui pres^ 
crivit en conséquence des anti-Iaitenx , de& 
tisanes diurétiques et légèrement purgatives ^ 
alternées avec des purgatifs, le petit-lait de 
Weiss , et des vésicatoires aux bi;'as. Ces di« 
vers mpyens , continués assez long^tems ^ no 
réussirent pas. La sueur suivoit sa marche 
accoutumée. Mme. Gayet fît a]or$ le voyage 
deBaguères. Les bains et les eaux dont elle y 
$t pspige j^ parurent luodérer sa sueur^ laquelle 
, . sVréta mémç pédant près de deux mois à 
lasqite de leur emploi (i) ; mais bientôt elle 
teparttt avec sa marche accoutumée. On re* 
v^qt alors aux purgatifs et anx diurétiques pré- * 
cédeQiment employés; mais on n'en obtint 
. p£^ un succès plus décisif que dans là pre* 

- ■ ■■ I I I m * I . 1^ 

(t) Ici M. Dupont « d'ailleurs si exact dans l'ezposf 
Afe'éolte observation^ atimit dû fiiire eoonoître qaot 
â^it l^tat gëoënl dt la saotëde Mns. 6ajet peadoo^ 
fue les t^euM forent arrfttdeSi NoUidu redactêfif^ 
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mîère adminfâtpatîon. Ces remèdes ne têpon* bmu d'un» 
dant pas a 1 esperaoce qu on en avoit cou- jû^u*; 
çoe , on crut qu'une nouvelle grossesse pour^ 
roit devenir un naoyen de solution critique 
pour cette incommodité. En leffet , madame 
Gayet devint enceinte. Pendant tout le tems 
Recette grossesse qui parcourut sans accidèns 
fontes ses périodes , la sueur se montra comme 
a rordinaire. Les couches furent très-hèure^* 
ses. Le sein étoit abondamment pourvu de lait. 
J'ai dit plus haut que Mme. Gayei avoit 
nourri cette fois quinze mois. La sueur n'é- 
prouva pas de rémission pendant cette dët-- 
nière nourriture. 

D*après ce que j'ai indi<{|]é {Jus haut de 
Kpoque des faus^s-oouches et des couchés 
heureuses de Mme. Gayet ^ or voit que la 
aeconde des deux fousses-couches que j'ai dit 
qu'elle a eues, vient se placer àla suite de cp 
troisième accouchement heureux. Elle eut 
lien, en effet, neuf mois après ce troisième 
accouchement heureux , et sa dernière gros*- 
sesse se déclara douze on quinze mois aprèa 
tctfa seconde fausse-couche. 

C'est à la fin de cetlj? grossesse qui étoH 
sa sioeième^ que Mme. Gayet me consulta 
fionr sa sueur. Il y avoît alors près de cinq 
mus qu'elle en étoit attaquée^ On a vu quelle 

«3 
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Bisu d'une ^v^o^t. f^it usag6 , saDâ succès y des purgatifs,' 
^euTchw des aq(î-laiteax et d autres rao/ens analogues;^ 
Depuis lapparitloa de cette incommodité ^ 
Mioe. Q^yet suqit tous I^a matins de manière à 
mouiller trois , quatre , cinq chemises ; jamais 
moins. de deux. Une circonstance remarqua- 
:I>le relativement a letot d'exacerbation ou de 
^Imed^cette incommodité >c'est que lasueiâ- 
iievendit exubérante pendant les froids de llii« 
.Ter 9 et q^'elle dîogiiaiioit.dans les chaleurs de 
Ji'été» £toe qui doit être aussi remarque y ofest 
jque , lorsque qette d§me venoit à reiasentiv 
quelqu'aptre incommodité , lorsqu'elle avoijt 
de la migraine 9 que ses digestiops étoient 
•laborieuses; et qu'elle éprouvoit quelqu'autre 
.espèce, de /mal-aise y et souvent aussi k Tépcir 
jque de 4es règlçs , qui étoient néanmoins le 
jphxs, souvent régulières d^us ^intervalle des 
grossesses» les siieurs se.inontroû^ut plus 
abondantes^ et projetées avec plus de forçai, 
«Par ce que je viens tde.dire , on voit quenfUH 
^anie Giiyet touchoit aux derniers termes de 
:«a sijxiême grosisesse^ lorsqu'elle me consulta; 
je jugeai à propoè dans cette circonstance 
d'ajoqruer lemploi de tout.moyeii jusqu'après 
Jl'accouehementi rien, ne pouvant me faire 
«craindre que le fait de la continuité de I|i 

aiieur fournît un obstacle à Taceouch^menti 
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Madame Gayet , qui do reste se trôB^^ùt^^w 

voit bien , paroissoît fort traaquille sur son niqtie, 
état; plusieurs fois elle étoit très-heureuse- 
ment arrivée à terme > malgré que celte 
incommodité eût accompagné sa grossesse; 
en effet , raccouchemeut eut bientôt lieu, et 
11 fut très-heureux. 

Héfablie de ses couches , accompagnée» 
comme les précédentes de sueurs qui per- 
sistoient encore^ Mme. Gayet désira com-^ 
mencer uu traîlement. Pour pouvoir présen- 
ter à la malade des vues d'où pourroient 
jaillir quelques résultats utiles , bien con-» 
vaincu que je devois arriver à saisir Tétat du 
changement morbifique du système entier qui 
constitnoit cette maladie; je m'arrêtai, comme 
moyen de le découvrir, aube considérations sui- 
vantes. Je regardai Taction des moyens qu'on 
avolt employés , tels que lès anti-laiteux, . le» 
bains , les purgatifs , les vésicatoires , comme 
pouvant être ramenés à un effet anti-plélhori* 
que , à nn effet de déplétiôn et à un effet révnU 
sîf L'influence qu'avoit dû exerèer la grossesse 
wir la sueur, pouvoitêtre aussi considérée cam^ 
me nn moyen révulsif, sous le rapport du spas^ 
Fue et de la concentration des forces dont la ina-^ 
ïrice devient un émincnt foyer pendant la gros* 
lesse , et aussi a un effet évacuant à raison de- 

C4 
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Hist d'nne l^i grande quantité de matières nntrîtîvcs q^i^tll 
niquo.^ ^^se portant à la matrice pour alimenter Ul\ 
fœtus , doivent nécessairement diminuer I4. 
masse des fluides dont les autres organes pea^ 
yent faire attraction. Or , le/t moyens dis dé< 
plétion et les moyens révulsifs. n'ont pas été 
utiles ; un état de pléthore , et un vice par 
rapport auquel la révulsion seroit eflEIcace , ne 
^ constituent donc pas le principe générateur de 

cette maladie; car ^ si ces sources de maU'* 
dies a voient été ici le principe constitutif , 
la maladie ne seroit pas resté la même après 
l'emploi des révulsifs et des moyens de dé- 
plétion. Et comme d*un autre côté ces re* 
mèdes, par cela même qu'ils n'ont p«is 
exercé une influence destructive sur la ma* 
ladie , ont agi en sens inverse du caractère 
d'a'etirui que rédamoit la maladie pour être 
lavoirabiemerit modtfîée9 ils constituent en der* 
nier résultat , dans leur action combinée d'é* 
vacuation et derévulsion , une action afToiblis* 
santé. Pour élre utile , il faut dotic employer 
des remèdes dont le mode d'agir sôit diffé- 
rent, c'est-à-dire , des remèdes qui exercent 
une action bien décidérnent fortifiante sur 
tout le sysiéme. D'un autre côté , je voyois 
que 1g froid, qui est une cause bien déci- 
démeat énervunle , aiîgïuenlQit le mal| taa* 
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^ fr^ne le stimulus de chaleur , qui d'aillenr» ^l^î^une 
i Bnmoit toutes les antres fonctions , la di- •"*ûe°^'" 
UDQoit Qij. L'cxacerbation de la sneur 
|nr le froid, sa diminution par la chaleur, 
«double résultat, dîsois-je , fournit on nou- 
^D témoignage que cette sueur est un effet 
de la langueur des fonctions , de la débilité 
<lc« organes. Et cette considération , dont j*ai 
parlé plus haert , que la sueur étoit vivement 
j «idtée par l'action de quelque cause énervante 
I mr la malade , qu'elle devenoit singulière- ' 

/ Aient abondante lorsqu'il survenoit quelqu'au- 
[ tre indisposition, cette considération me pa-- 
roissoit aussi ajouter beaucoup à cette idée pro- 
bable que le principe générateur dp cette mala- 
die consistoit dans un état de débilité, du reste, 
éminemment favorisée par le tempérament 
«ingulièreraent pituiteux. Avant néanmoins 
de rien statuer , je recherchai encore si celte 
affection étoit sympatique de l'affection de. 
quelqn'autre organe intérieur , ou pour mieux 

•fc I _ ^ - _ - — i — „_ - ■ ' ■ 

(i) lit propotitioD contraire à celle qae Tautetir 
iviiicè ici , seroit au moins tout aussi vraie. Nous 
•tos déjà prouve |killeurs qu'on ne pouvoit pas dire 
''■oe manière g<(nërale que le froid fîtt fortiGant où 
sfoihiissant ; et que cela dépèndoit d'une foule de 
circonslances qu'il faut satoir apprécier : il en est de 
Biémc de la chaleur. Ao^ du lifdacieur^ 
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Hi»t. d'une ^^^6 , sî elle existoit à rétat d'affection 1( 
•ucurchro-i^^ si elle étoit le symptôme de quelque 

tre dérangement. MVtant assuré par 
moyen de l'exploration et de Tintei 
tion , qu'ellen'étoil point une affection U 
lo^ je (a classai parmi les affections géi 
raies du sysféme lymphatique. Quant à 
place que je lui donnois sous le rapport 
sa nature pathologique, ce qu'on a vu pli 
haut des circonstances sous lesquelles 
s'éloit développée , indique assez si je poi 
vois la considérer autrement que comme 
asténie bien prononcée. 

Fixé à cette idée que la $ueur de madaipi 
Gayet étoit un désordre de sécrétions , déci- 
dé par la débilité générale de ses organes et 
particulièrement du système lymphatiquOvf' 
je conseillai la méthode stimulante sous la 
forme suivante. Le bon état des forces diges'j 
tiyes dans tous les cas de diathèse asténique 
me paroissant une des circonstances dont ou 
doit le plus scrupuleusement soigner le main* 
tien , malgré que l'estomac ne fût pas aussi 
débilité qu'on auroit dû s'y attendre , d'après 
le caractère de la lésion (i)^ je conseillai 



r^ 
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(x) Cette remarque , et les effets qu'eurent les tooi- 
ques y «insi qu'on .va le voir , prouvent que le diag* 
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abord k la -malade quelques iisanes amè- Hîst. i'un»^ 
9; et je fis en méiDetems usage de la teip-niquc^ 
te d'opium , comme un excitant du sys* 
me très-diffusible , comme très-propre par 
la même â remonter les ressorts de la to- 
liié du syslémo vasculaire; et après quel- 
les îours de son emploi à la dose de 3o 
40 gontes par jour , associé aveo le^ tisa- 
» iimères, j'employai le kina également 
mbiné ayec la teinture d'opium à la dose 
m gros et demi par jour , partagé en deux 
rtions qui se prenoient à de longs interr 
Uea; je considérois ici ie kiua. comme un 
citant particulier du système gastrique. Ces 
3jens parurent donner un peu d'énergie à la 
&Iade i ils augmentèrent d*unp manière senr 
lie son appétit. Les sueurs néapmoins persisr 
lent pialgré la continuation du kina; je jugeai 
yrs convenable de passer à l'emploi du vin 
illitique que j'avois d'abord eu en vue , 
mme un des moyens qui pourroient être 
s plus utiles. Ce qui me fit songer à ce 
ojen^ c'est cette considération , à laquelle 
m!étois d'abord arrêté , que cette maladie 
myoit être regardée comme* un état de plé* 

Stic on plutôt rselîologie de cette affection n'étoîent 
i trèa-Hicilçs à reronnostre, Nùiê dit réd^ctonr. 
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Hist d'uiM^'^^^^ astënique du système vâsculaire^j 

•"^JJI^*^*^ particulièrement du système lympbatiqi 

sorbant , comme une espèce d*liydroplsîe 

nique. D'après cette manièi^ de voir ^ les^ 

mèdes stimulans dont Tactiou spéciale 

porte sur les reins dévoient particnlièri 

convenir j et parmi ces stimulans dii 

ques, le vin scillitique réunissant émii 

ment des témoignages bien ,aathenti< 

d'une grande efficacité dans des caa d'h] 

pisie asténique , je lui donnai pomr cette 

son la préférence. 

/ Le vin scillitique fat préparé mvee 

'^ once de scille en pondre en infusion penii 

deux jours sur une livre et demie à*-pea-] 

de vin blanc , et avec un gros denitre; )V 

donnai d'abord une cuillerée par jour , et)! 

passai bientôt à deux cuillerées , une le. 

tin et Tantre le soir. La malade , aux 

mièrcs prises dà remède , ressentifrde ai 

loureuses nausées; elle éprouva *4e Tagil 

tion , de la fatigue ; mais la sueur s*arréttt 

L^emploi de deux cuillerées par jour i^uis 

quelles je passai peu de jours apt'ès^ à raiseè 

de la dispaf tition de la sueur aux premièrd 

prises , par^t ao4iroiire le mal-aise, et y ajouta 

une douleur à la poitrine. Malgré cet acdr 

dent> je contiiiuai le vin scillitique, àraiiofi 
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soalagement qui en résoltoU pour îesS^f^î^ 
ènrs ; mais la malade se trouvant plus fa- «'jc^'^c^f** 
née qu'elle ne l'a voit été, la douleur de 
hrîne augmentant malgré qu^ feusse di- 
inné ensuite la dose du remède , je jugeai 
èent de le suspendre (i). 
jLe^ sœurs , comme je Tai dit , avoient di« 
innë d'une manière notable après les pre« 
ières prises du vin scillitique ; elles avoieut 
Ime disparu. Leur disparution se soutint 
core nn mois après. la cessation du via 
illitîqne , pendant lequel tems je ne fis au« 
iQ remède. Mais à cette époque les sueurs» 
parurent , et elles acquirent bientôt la 
éme intensité qu^avant Temploidn vin scil* 
^■— ^— — ^■*— — — I i l — — I 1^— — — — 1» 

(l) T/aoteur , daos le courant de son observation » 
•ut il a d'ailleurs présente avec beaucoup d'exacti* 
de toutes les circonstances, n'a rien dit de l'état 
n orîoes dans les difierentcs époques de la maladie 
pendant les diverses méthodes de traitement qu'on 
i a opposées. 

La considération de €^t phénomène l'auroit pent- 
tt amené à examiner si cette affection ne devoit 
u être mogée dans le nombre de celles qu'il est 
iagtreux de guérir* 

£a général , il y à beaucoup à faire sur cette grande 
tiestion , malgré le traité de Raymond de Mar- 
stlla» dtoatie prtnciptil mérite est d^aroir abordé ta 
nation. Noi€ du rédacteur^ 



/ 
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UUt, d'ùûé îîtîqué. Mme. Gayet avoil fort;à c<*at 
iueardkr^r d^barrassée de ses sueurs qui la gênoient 
lement; elle desiroit d'autres remèdesé 
points de ton tact que j'appercevois 
les maladies qui surviennent à la suite 
couches , désignées sôus le nom de malai 
laiteuses , me firent songer à l'emploi du 
bonate de soude , ayant dans le moment 
sentes les observations insérées dans le Ji 
nal général de Médecine , tome VII , p. î , 
faveur de ce remède pour les maladies 
teuses. N*ayant pu me procurer du c^rl 
nate de soude , j'employai à sa place Yh\ 
de tartre par défaiilatjtce > dont FelScat 
^oit aussi bien constatée par de^ oI>servati< 
authentiques sur les maladies laiteuses, 
dans les mêmes cas où l'on a recommaiii 
le carbonate de sou de. 

Je donnai d^abord Thuile de tartre à 
dose de douze goûtes » deux fois par joui 
' dans un peu de sirop de guimauve , avec 
la tisane d'orge. Les premières doses 
guèrent beaucoup la malade. Elle fut isaîj 
d'une toux violente ; sa poitrine devînt doi 
loureuse. Les mêmes accidens durèrent peo^ 
dant cinq autres jours que je continuai If 
remède. Alors le renouvellement des acci-« 
dens à chaque administration du médicataetil 
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e disant craindre que la cô&tinuîté de son „. , ., ^, 

* ^ Hisl. d'une* 

)pioi les changeât en maladies graves , îe lu- sueurchr©-* 

fai prudent de le supprimer. Les sueurs fu- 

nt assez sensiblement ralenties à la suite de 

vmploi du carbonate de potasse en déliques-^ 

mce ; elles restèrent même quelques jours 

ms se montrer. Mais à raison de la si petite 

nantifé à laquelle on a dû s'arrêter de ce 

iédicament, ne doit-on pas considérer ici leur- 

bparntion plutôt comme Teflef de Taberra- 

on momentanée du mouvement habituel 

es organes, décidée par le médicament V 

[ne comme un effet de l'action qu'il a exer- 

lëe sur le principe du mal; action que son 

^n de continuité a du rendre nulle? 

L'établissement des analogies que j'avoîs 
kfiectué entre cette sueur chronique et d'au- 
tres maladies en apparence différentes , m'a- 
Iroit conduit à l'emploi des moyens dont je 
^iens de parler, et dont je n'aurois vralsem«-r 
blablement pas eu l'idée sans cet établissement: 
mais n'ayant pas répondu aux espérances que 
i*ca avois conçues , j'essayai d'autres re- 
mèdes en suivant la même voie d'analogie, 
bien convaincu que ce moyen d'investiga- 
tion, employé avec justesse et grande ex- 
tension dans <les cas difficiles ^ peut seul con- 
duire à de vastes résultats; et que je u^a- 
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test, d'une ^^^^ P^^ ^® guide plu8 sÛF que son flambeal^ 
•ueurchro- jyjaigré que ces moyens , qui m avoient 
suggérés par Tanalogie que j'avois ad 
entre la maladie qui m'occupe et les a 
lions hydropiques et laiteuses , n'eussent 
été d*uné efficacité bien durable ; bien 
convaincu encore que )e n avois pas ,é 
'* des analogies fausses relativement au 
bipe morbifique essentiel dans ces affi 
tiens et la sueur chronique, et qu'il é 
arrivé que ces moyens ^ quoiqu'appropriéi 
la nature fondamentale du mal, n'avor 
pas été très efficaces à raison seulement 
quelque circonstance d'individualité iadé 
minable ; je vins à rindication d'un médica* 
ment de la même classe des moyens di]i 
mis en usage. Je conseillai l'usage de Taconitr 
napel. Je le conseillai, parce que 1 sans alté 
rer l'analogie que j'avois d'abord établie 
mais l'appliquant seulement à une autre for 
de mal -aisé, j*appercevois aussi de gran 
rapports entre la lésion qui m'occupe, 
les empâtemens muqueux , les engorger 
Ineus lymphatiques des articulations , et lel 
maladies des articulations qui participent dit 
génie scrophuleux, contre lesquelles ce re* 
mode m'avoit précédemment réussi aa-deii 
de mes espérances* 

Je 
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Je rappelle ici qu'au momeut où l'extraîf gj^^^, 
ikûnilÇacoi^mnapelIus de Linnée ) J^^«^^°**.'^ 
nie li employé, ms sueurs avoîent repris leur 
Self /Minière marche; l'extrait d*aconil fut d'a- 
ikrd donné à la dose d'xin demi-grain par 
{DQr; on poirta, au bout djd^eux jours ^ la 
Akie à. UQ graîn. Deux jours après on aug- 
riifJDenta encore cette dose d'un demi-grain matin 
ttsoir. L'augmentation de la dose se fit bien- 
tôt d'un grain matin et so;r tous les deux 
jours: on suivit cette marche d'accroissement 
da remède jusqu'à ce que la malade vint à 
CQ prendre seize grains par jour , huit grains 
le matin , huit grains le soin 

Avant huit jours de l'emploi de l'extrait 
■ d'aconit , les sueurs étoient sensiblement di- 
ninnées; à mesure que la dose fut augmen- 
tée, la diminution se montra plus notable , 
<| €t bientôt elles n'existèrent plus. Les sueurs 
' iroient disparu depuis quelques * jours , lors- 
'^ fne l'extrait d'aconit étoit employé à 1 6 grains 
r jour. Mon intention étoit de donner ce 
'Hemède à une dose plus forte encore ; au* 
ton reproche ne pouvant ici lui être fait , 
j^lfme. Gayu'^t , se trouvant bien , voulut 
k suspendre. Depuis que l'extrait d'aconit 
'• i été abandonné , il s'est écoulé plus de six 
mois sans que les sueurs aient reparu. 
. ToOT. XXX N^ CXXXIIL Septemb. D 
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-"^ " " '^ Cependant Mme.Gayet \e$ a éprouvées de noh^ 

îlist. d'une '^ . i •.• -^^i 

sueurchro* vqslu quelcjuetois , mais leur ^njparuioa neu 
pas fixe et régulière comme «itrefoîs. 

La dame qui fait le sujet de cette obser- } * 
vation^aété bien sensiblement soulagée de' 
son incommodit^é par l*usage de Texlrait dV' 
conit-napel. N'est-il pas très - probable que 
sqn emploi continué plus long(ems,que Té- 
lévation des doses eussent détruit complet* 
tement cette indisposition ,. eussent prévenu 
la rechute ? 

La maladie qui. fait le sujet de cette 
observation n'a - t - elle pas été modi- 
fiée d'une manière bien profonde par l'ex- 
trait d^aconit qu'on a dirigé contr'elle ? Et 
si on pensoît que le changement favorable 
survenu à la suite de son emploi est autant 
l'effet de quelquecirconstance favorable qu'on 
ne peut déterminer ^ ou de la tendance de 
la maladie à une terminaison spontanée , que 
de son énergie^ ne pourroît on pas dire que 
son action > tant elle est décidée dans tons 
les cas , ne peut jamais être indifférente? que 
n'ayant pas été nuisible ici > elle a dû dès-« 
lors être essentiellement efficace? IV'est-il paa^ 
dès -lors bien probable que ce remède qui 
modifie si puissamment l'économie animale % 
qui agit de la manière la plus .prononcée sur 
les humeurs blanches et le système! lympha- 



^ %e| a produit ici, tout seul, là change- gîat'.'â'„n« 
I ment favorable ? siieiirôhifo* 

/e soumets mes réileSLions au jugement des 
praticiens ^ et j'indique ce qui suit comme co- 
rollaires dont cette observation fournît une 
]>ased*étâblissement.i^. Lesmélhodesnosolo- 
giques; mâme les plus en vogue ^ et les clas-» 
sifîcations des maladie); qui en résultent ^ sont 
d'une, bien fbible utilité dans la pratique ^ 
puisque n*étant pas susceptîbfës d'aller au- 
delà des espèces qui sont tout^à-fait éloignées 
du tjpe de la nature, elles n*arrivent jamais 
par cela même à rindividualitë ; tandis que 
la médecine-pratique s'exerce seulement sur 
des phénomènes individuels, phénomènes 
dont d'ailleurs Tassociation avec d'autres n'est 
pas nécessaire comme dans les espèces , pour 
la réalisation de l'état maladif > et n'est ja- 
mais en outre d'avance et rigoureusement 
assii^nable* 2^. Mon observation fait voir 
combien dans les cas difficiles l'établissement 
d'analogies des phénomènes que Ton a sous les 
yeux avec d'autreis dont la caractère se pro- 
nonce davantage , en les jugeant non d'après 
Icnr nom , maié d'après les caractères de leur 
intime composition , est yi secours utile 
pour conduire à des méthode» efficaces de 
•traitement. Z^. Elle oonfirnie la doctrine que 

D a 
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^ ., les remèdes dits altérans. sdît tODknie^ à soit 
«uenrclinHaflbiblîssans^ qnoiqnUls porteot leur action 
sur toute ]*écônomie » foot ressentir plus par- 
ticulièrement l<iars impressions sur certains 
organes , sur certains systèmes d*organes : et 
elle place en même tems Textrait d*acouif 
parmi ceux qui agissent particulièrement sor 
le système lymphatique. 4^. Elle fournit ni^ 
^ preuve de la propriété tonique portée à un 
haut degré dans Textrait d'aconit 5^« Par 
^uite de ce que je viens d'exposer » ne peut- 
on pas présenter conïme cinquième corol- 
laite fourni par mon observation , que le ca« 
ractère de Tafiection dont \e viens de tracef 
l'histoire , et daûs laquelle l'extrait d*aconit a 
réussi, conduite penser que ce moyen ponrroit 
réussir également dans la maladie du systénm 
lymphatique connue sous le nom de maladie 
glandulaire de la Barbade ( voy. , dans le Journ. 
Gén. de Méd. , t. XXVII , p. 104 , Fanalyse dn 
mémoire de M. Aliard sur cette maladie » par 
M« Double ), ainsi que dans les engorgement 
des membres abdominaux chez les nouvelles 
accouchées , lorsque leur période de plus 
grande imtaticm est passée ( voyez , Journal 
Gén. de Médecjne, tom. XXIX, p. 90, Fa- 
nalyse de Touvrage de M. Gardien , par 
'M, Double )? Ne peut^n p^s penser que jet 
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Wfen aeroit ntile dans ces deux afleotiont^ 
. i raison de 1 analogie qui paroit exister en- «ueur oiuo- 
femelles et la maladie dont }*ai présenté i'his- "^"^ 
bire ? £t si la présomption de l'efficacité de ce 
Kmède pour ces deux œala4ies est fondée d'a- 
près cette analogie^ dans la vue d'édaùer 
l'sfhiologie de la fièvre puerpérale , ne peut- - 
OD pas* dire qu'elle foui^nit en même tems un 
témoignage que cette fièvre quiaccompagne 
les engorgemens abdominaux des nonveU 
les accouchées, que cette fièvre > connue 
sous le nom de puerpérale , est le plus ordi*i> 
uairement éloignée du caractère de l'in- 
flammation ; qu'elle ne consiste point le plus 
souvent ni dans une inflammation universelle » 
ai dans cette forme d'affection inflammatoire 
locale 9 désignée, sous le nom de péritonite , 
isomme Ta bien incontestablement démonti*é 
le doctenr Double dans ses annotations à 
Touvrage de M. Gardien ) . annotations qui 
présentent pour cette' n;ialadie le tableau des 
distinctions dont l'entière apperception peut 
leole afsurer les succès du traitement de c^te 
^ luJadie« 
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f -^-^Observation d'une goutte ' eànsécutîye l 
d'une mélancolie hypocôrtdnaque ; par 
M. Denis Morelot , D. M. Jff. â Beaune^j^ 
département de la CôtenVOr^ membre 
de plusieurs Sociétés médicales • 

Gout.oon- Je connais peu d'observations de gônttef 

înéiancou! çoosécutivc de la mélancolie hypocôndrîa-î 

typpçpu , q^jç^ L'illustre professeur Barthez, dans soti 

savant ouvrage des maladies goutteuses^ 

donne les principes du traitement qu'il' faut 

suivre , et laisse appercevoir qne de pateil-J 

les observations ne sont pas 'très-rares ; lé 

plus difficile , à mon avis , ek\ dotic d'àssî-i 

gner les cas où cette mëlancolie doit^son orî«i 

gine a la goutte plutôt qu'à telle antre can$e{ 

ce qi>e je vais l'apporter en est une preuve* 

' ».M. B,.,,; âgé de 5z ans-, d'uYie Constîtn-'' 

lion forte et vigoureuse, ayant' toujours j6o| 

de la meilleure santé « et naturellémerit ga*î,* 

eut au cotnmencemeut du mois de'dècerabre 

m W 

1804 un léger dérangement dans' lés \àé^t\ 
nvec tristesse et penchant pour la solituae. 
Quelques bains pris à cette époque calmèrew 
ce trouble dans la raison; il fut purgé à la 
fin du mois de décembre, et il Sfe trouva 
^%%^% bien pendant une semaiue. Le 4 jan-» 

yier i8o5| il fut atteint tout-à-çoup et aveQ 
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; n)Ience d'une vésanîe fort ^xlraordînaîre. ^î^^^^^^ 
■ Appelé pour , la première fois ce jôur-là aii^ ^^^IJ*^*-^'"^'!^ 
: jrèsdeM. B«.., , on me fit l'historique de sa iiyp^cond, 
inaladie , et on m'apprit que ce malade 
avoit été toute la yie fort enclin à fous les 
plaisirs y sur*tou^ aux vénériens ; et comme 
il ne faisoit pas une trop grande attention 
à qui il se Uvroit, iikavoit eu dix-huit bieti- 
norrha^es , dont il avoit été très-bien guéri. 
Le vin avoit aussi beaucoup d'attraits pour 
Juî , et on me dit qu^il lui arrivoit très-fré- 
quemment de boire dans sa journée six à 
huit bouteilles de vin , mais sans être jamais 
ivre. Son régime ordinaire ëtoit de se lever 
très-matin : quelques instans après il buvoît 
.t»\e ou deiii^ bouteilles de vin blanc ; c'étoit , 
âisoit-il ,. pour chasser la pituite; Après le 
blanc venoit le rouge , et tout en causant 
avec des amis-, il passoit une partie de la 
matinée à boire : il ne màngeoit presque 
rien à dîner». Y^rs^^ le soir, il rcjoignoit ses 
1 iuiîs , et buvoit de tiouveau jnsqp'à Theuro 
dp couchera jl ne soupoit pas. Très-souvent 
i ) 45t arrivé que-M. B..., n «voit pas pris 
dtux pnc^ d'alimens solide^ dans toute Ip 
journée.' . . • ; ^ -:: 

Quand j^'^us.pwmîné le malade , je carac- 
iérisai wn afifection de mélaiiooHe hypoooii^ 

I>4 
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Gout. oon- driaqoe. Sa condalte antécédente aidoU 
mnancoill^on diagnostic. Celle maladie avoit p( 
^^^P^^^^J caractère la tacilurnité, la tristesse, un 
sombre et comme égaré ; le malade 
soit quelquefois de profonds soupirs ; le pli 
ordinairement il marchoit à pas précipitéf { 
puis tout-à*coup il se mettoit à crieiç: nooi' 
jsommes tous perdus kA.lors M. B— ., qooir 
que doué en abonne santé d'un jugement sûr 
•t bien éloigné d<*étre dévot , s'écrioit qa*A\ 
cntendoit parler le diable , qui alloit desc*eii- 
dre par la cheminée , pour le mettre eu pi^ 
ces. Dans le moment ^r le malade entroit àaûê 
une agitation YÎôlente , et il rechcrchoit 
avec avidité une arme quelconque , pov 
se mettre en défense. Quand le phis fort 
de Taccès étoit passé , il ^e mettoit à genoux 
pour prier dieu , et il y restait ainsi pendant 
deux et même trois heures : quand par ho* 
«ard M. B.... s'écrioit que le diable alloit loi 
couper les parties sexuelles > j'ai totijonr» r^ 
marqué qu'il étoit bé&ucoup plus «git^'ét 
même comme fiurieux. QuoiqaMI y ait ^ëà 
des espèces de redoublement^; sans avoi# dé 
périodes fixes, 1? même idée tomt^néntoit 
perpétuellement 1( malade;. puisqu'il a été 
pendant près de quarante foui^ sans d<M^iliir. 
Un grand nombre de ses amis qui lai të* 
noient fid&Ie compagnie j jour et nuit , bien 
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^^îflde le rassurer ^ contribuoîent à augmen- Goût" oon- 
kr encore son effroi , parce qu'il s'imaginoil î^é?aiooiu 
"■çoïk alloieot être les yictimes de teur ami- ^jp^oond. 
tt. Ma présence seule le rassuroit, il croyoit 
que les maléfices du diable ne pouvoient rien 
aar moi; aussi les terreurs diminuoient quand 
fétoîs près de lui, sans cependant qu'il per- 
dit de vue les pensées ordinaires. 

Le 8 janvier je me déterminai , d'après les 
ndications que m'ofFroît la maladie , à pra- 
iquer une saignée ; j'ordonnai des bains tié- 
ies et l'usage du petit -lait émétisé; je fis > 

)oire de tems en tems de Teau de veau 
m de poulet; je recommandai de ne contra- 
rier ni contraindre le malade en aucune ma- 
aière. Le régime amena une légère rémission ; 
nais'bientôt après les accidens reprirent une 
sonvelle force; le petit-lait émétisé déter- 
aiinoit cependant d'abondantes évacuations 
Irès'tcrues ^ dW vert foncé et d'une odeur 
Irès* fétide. Ces évacuations furent pres- 
jae toujours les mêmes jusqu'à là fin de la 
néiaooolie. L'borrenr que le malade prit pour 
les bains , me força de les suspendre après 
ja^il cfli eut pris sept ou huit. 

Sur la fin de janvier , les symptômes de 
la maladie paroissant augmenter , je fis une 
iec<ûide saignée : j'obtins un peu de soulage- 
ment i mais il restoit toujours des terreurs , des 
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Goat. con- accès vîolens , et une insomnie crnelle. 
niéiauooJie février^ il SB deveioppa un point dmliacni 
jiypooon , ^.^^ ^^^^ l'endroit oà j'avois pratiquera 
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gnée. Le 6 , je saignai de nouveau ; et cil 
chant à augmenter un point flnxioni 
^ vers le bras , je fis la saigiiée tout près 
point eiidanimé. Cette nouvelle piqûre 
cida dès le lendemain une rou^enr érjsij 
lateuse sur une partie de Tavant-bras;, j* 
pllquai sur-le-champ dans le milieu de 
tumeur un large véslcatoire. 24. heures aprf 
cette applicalîon , le malade ressentit tooj 
à-coup une douliiîur extrêmement vive d 
rartlculation du bras avec Fépanle ; la fièv(pl 
se développa avec force. J'ordonnai que 
Ton mît sur le point douloureux un csA»^ 
plasme émolllent ; mais la douleur fttt Â 
aiguë , qu'on fut obligé de le lever pei^flm^ 
la nuit. Le 9 février ^ à ma visite du matinal 
je trouvai un gonflement assez considérable 
autour de Tarticulation , une rougeur uujpea 
livide , et tpujqurs la même dçuleur^ Je ^m'ior 
formai avec beaucoup de soin si -M.. B..^. 
avoil eu précédemment des accès (le gO)itte(^ 
car les accidens me (içent soupçon^qr^ t^p 
affection, goutteuse; mais^oja m'^asura que 
jamais ni lui, ni qi^ii que ce soit df sf( i^- 

mille, n'en avoit eu la moindre atteinie. Xe 

• • • » ■> . . • , . * 
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Bvrois que éonjçctùrer , jç pensai alors ^^ 
c'étoit un dépôt que la nature^, détermi-*^^^^^^^^^^^^ 
yejrs cette partie; et comme le dérange- ^yp^<^****** 
dans les idées dlminuoit chaque jour^ 
regardois le dépôt comme la*crise : je pres« 
js des onctions avec Thuile camphrée sur 
hk partie malade ;, mais san3 .succès. Uk fie* 
Wre^ çnoique. légère., étoit continue et avoif 
(Ses redoublemens yers les six heures du soir, 
E^ langue , qui jusqu'alors ayoit été dans 
P^tat, naturel, se couvrit d'une couche mu- 
queuse épaisse. Le i8 févr.'er , je prescrivis 
va puï*ga(if salin. Le lendemain , le malade 
9De dit qu'il croyoit qu*il lui étoit survenu 
lioe petite dureté sous l'aisselle de l'articula*» 
tion affectée; eiTeotivement je trouvai de la 
dureté et im léger commencemen4\de fluo- 
tuatiQu, Je fis appliquer un cataplasme émoi- 
Kent La douleur dei'^mt pulsative,' Le 21 ^ je 
touchai de nouveau ^là tumeur, elle étoit de 
la grosseur 4'uii*œuf de pigeôa , la fluctua- 
tion fx\éfy4t piàs .tcèil-sensible f et'd^ns- la tiuit* 
du j2]( au SLZ rlcj dépôt a'ouvrit.spoatahémeut , 
^.,il «û sortit i|U]p si grande quaiXiUé'de pus* 
frèiTlouableqae lelit enfutiocûrKlé» liorsqua 
je via le malade y le matin dû 2a , Jl ûe parois-»' 
|oit rien d'extcèondinaine ; et niinrlfirré tout le* 
pifs qui a'étoît, échappé , les parties préseu- 
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Gôut.oonr-toient'le même aspect que deux jours am 

•^eut d'une ^ _ . , «a- «' 

toicianeûJie ravaut. La suppuration contmua d être dl 
Jr^® ° leurs extrêmement abondante pendatft i 
ou douze jours, elle étoit d'un bonne natu) 
mais à chaque pansement^ en vain je fait 
de légères pressions sur toutes les paît 
envift)nnantes , je n ai jamais augmenté 1 
yacuatipn du pus. Malgré Tabondance dd 
suppuration ^Jê malade ne paroissoit pas'; 
foibli. ; Vers le 6 dé nia^s , la fièvre se fit si 
tir de rechef, sads être très « intense ; 
bouche devint mauvaise , la langue se ci 
vrit d'un ejn^duit jaunâtre , la suppuration 
minua : je prescrivis un purgatif salin, 
lendemain j les deux gros orteils devibr 
douloureux, se gonflèrent^ et la goutte 
développa, d'une manière noii éqùivoq 
Presqu'en même lems les malléoles se fui 
fièrent et Curent douloureuses, mais le p 
gauche reita toujours le plus engorgé. 1 
idées du malade devenoient cependant p 
«aiuesrdâ < jour en jonr. Tout alloit bien 
suppuration diminnoit et Tappétît reveàf 
quand Je, :! 5 mars le malade r q%iid.epms dis 
mois n^t>À^^fHresqne pas de vin, s'avisa c 
bpirç , etsatis ^au. Dèsle soir m^e la goutt 
déplace et se porte sur la poitrine etl'estom 
aloj^s oppression trèsrfort^avec tpux elexpe 
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ûon prodigieuse d'une mucosité semblable ^^ 
Uanc d'œuf ; alors aussi euvie de vomir »^eut.d'an* 
uelle, et même vomissement de toutbypo«ond. 
i éloit contenu dans l'estomac. Je prescrit* 
4es pëdiluvessynapiséspt une pption faite 
Teau distillée j le sirop de sucre et 3 grains 
Pbpmm. Le^ symptômes se calmèrent un 
jmi- le 16 vers le matin, mais la goutte ne 
p replaça pas où elle étoit ; je fis recommen- 
jpr les pédiluves : le soir , les symptômes re- 
■nunent avec plus d'intensité que la veille« 
appliquai alors des synapismes qui enve« 
bppèrent les pieds ^ je fis refaire la même 
M>tion que la veille avec addition de trois 
^ains d'opium ; la nuit fut orageuse , mais 
b malade moins fatigué s'endormit au jour 
froissant. Lorsque je levai les synapismes j 
|C gonflement goutteux des orteils reparois-* 
poit; le mieux étoit sensible: nouvelle po- 
^n comme la veille^ alors retour parfait de 
|a goutte aux deux extrémités. Malgré ce* 
^ndant cette fixation de la goutte, la sen« 
Milité des organes sur lesquels elle agis^ 
«>h étoit extrême ; car à la moindre im« 
l^rodence dans le régime, l'oppression reve- 
lioft avec les envies de vomir. La suppura* 
f ion de Taisselle augmenta le jour dp dépla- 
^ment^ mais diminua de jour en }oUr jus«- 



(6Ô 

qu^au ao ou 25 avril oiï elle cessa enlièreîAi 
Le gonflement goutteux des extrémités i 
quarante jours environ ^'et disparut sans 
manifeste vers la fin d'avril. Je mis le"l 
tade à Tusage dix petit-lait aiguisé de 
d'herbes , il le continua jusqu'au lo de 
Je lui fis prendre , à cette époque , un I( 
purgatif; et depuis ce moment M. B..,*, 
Texpérience a rendu' plus raisonnable 
son régime^ jouit de la santé la plus 
faite ^ sans qu'elle ait été intérerronipue 
seul jour par la plus légère inoommoditët 
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Sur le Plica polonîca de Vhommc et 
animaux ; par M. Roussille Chamserui 

^ Première Obsen^atîon. Un chien , âgé 
5 ans^ d'un moyenne taille, en embonppiril 
de l'espèce à longs poils non frisés^ né 
races mêlées ^ a eu la cuisse gauche cassée 
l'âge de six mois > d'un coup de crosse 
fusil. Cet animal est lourd dans sa marchi 
traîne tout le train de derrière , et ne coull 
point ; il s'éloigne peu du domicile dont I 
est le gardien : presque toujours couché^l 
se vautre dans l'ordure. Il a contracté sd 
la crdupe j en peu de mois et à l'époque à 
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^rnère-saiison , une plique en mèches pla- s„7 la pîi- 
^, larges de deux pouces, longues de 5 ou *!"«• 
'0 bien feutrées , bien mastiquées d'une hu- 
ité grasse. Il porte cette "plîqxie depuis 
s; elle est plus forte du côlé de la cuisse 
ée: les traces en sont légères au troiïçon 
Il la queue, qui a été coupée dans les pre- 
mière /oars de la naissance. Rien de sembla- 
|b ne s'observe au dos, aux épaules ni à 
fei^téte j quoique sa crinière soit assez longue 
I que ce chien ait les yeux cachés sous son 
N)iL 

- Cest le seul chien plîqué que Ton connoisse 
lans la ville de Posen : chacun en raisonne 
ir sa manière. Les personnes le plus éclai- 
rs ne voient dans ce phénomène que l'effet 
le la malpropreté et de r7777/70/^/zcd de Tanî- 
1. La classe vulgaire et les médecins en 
ideut autrement ; on a imaginé un virus 
la plique commun aux hommes et aux 
pétes. Cette chimère sert de base à tout ce 
||iie Ion a pensc^ écrit et fait jusqu'à pré^ 
•ent pour perpétuer et propager un mal tou- 
jours accidentel , au milieu d'une foule de 
ll^réJDgPs et de superstitions qui prêtent au 
0/ica ie caractère d'une infirimté inhérente, 
^ nécessaiie en Pologne. 
- IJ«. Observation. Le maître du chien, sim- 
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sor la piil pie manouvrier , âge de 3i ans, père. dé 
^^' luille , homme assez robuste j d'une co 

f utiou nerveuse , non niusculé , a été malft 
i) y a deux ans et demû II a pour lors 
long-tems le lit, enfoui dans des plume» 
exposé à suer beaucoup. Sa chevelure 9 d* 
bi*un foncée naturellement très-fournie^ 
c|u*il étoit dans l'usage de peigner et de te 
longue au niveau des épaules j s^est m 
et mastiquée décrasse, de sueur et de 
mine. On a reconnu le prélude dé la pliq 
et il n'a pas été difficile de perîruader à 
convalescent que cette maladie critique ( 
tre manière de la qualifier } devoit être pi 

cîeusement conservée. Aussi a-t-il contimié 

• 

sans se peigner ni tailler ses cheveux ^ 
les laisser s'ébourrifTer et se feutrer en 1 
plaques bien grasses et bien pouilleuses 9 q 
se recouvrent en écailles les unes sur les 
très , et qui présentent une variété de pliqoa^ 
que Ton peut appeler squammeuse. J'ai en; 
soin d'en emporter une belle portion j sinà^ 
quequelqnesméches prises sur la cuisse droite, 
du chien ci-dessus mentionné. 

Les idées populaires attachent beaucoup, 
d'importance à ces deux pliques qui se sont, 
offertes à mon examen , à l'instant de quitter 
Poses. Le même mal a passée dit-on _^ du 

chien 
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^Vicn à son maîlre : ce principe erroné a g^^iapil- 

dooné lieu à une inOnilé de conséquences ?»«• 

.imaginaires qui ont seryi depuis iong-tems à 

<^|cerédifer la conlagion y l'infection et i*héré« 

,^^ité de la pllque. Cependant il est constaté 

4|ae l'animal n'a rien communiqué à aucun 

4|atre: il m'a été assuré qu'il avoit couvert 

ijoelques femelles et donné naissance à de^ 

jatiiK^ A ipngs poils , dont quelques-uns èxis^ 

Jent bien portans* Le maître, auquel la pli? 

-4|ae est survenue parsuite de préjugés^ vit au -> 

^în d'une nombreuse famille, dans uii-Ior 

gement étroit » au rez-de-chaussée d'une mai? 

aon saine, sur une rue assez aérée: ni Té? 

pouse, ni les jeunes enfans^ ni d'autres h»;' 

liîtaés de la maison , ne se ressentent de celft^ , -rf^ 

infirmité factice. 

' ,^ , ■ • ■ ■ 

, Rieja de: plus ordinaire que de voir; la 

pliqae atteindre les chefs de famille^ tandis 

qae les femmes qui se donnent quejquet 

soins de-propreté , et les eiifans , tant que Toa 

9oage à. les peigner ou qu'ils ont les che-* 

Tenx courts , ne la contractent pas. En i^éné* 

rai ^ elle est bien plus rare chez la femme î 

mais elle est aussi bien plus intense lorii-* 

l|u'elle tient dans les beaux cheveux d'une 

femme qui , subjuguée par l'opinion domî« 

panfe 9 se condamne à laisser prendre à- son 

Tom.XXX. No.CXXXIII.Septemb. E 
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1 / ^-plîca ^e longues années d*accroîsseni6nt 

Sur la pli f^ o 

î"«^ d'entrelacement. Ce sont, pour la plupai 

des pliques de femme, et de longaes qaed 
tie plusieurs aunes que Ton conserre dai 
fes cabinets : j'ai tâché , et je crois y él 
parvenu, de découvrir le véritable mécanifi 
me de ces sortes à'égagropiles eiLietnéi, cfè' 
"ces énormes superfétations de cheveux afmoii* 
celés d*nn âge à Tautre, sans préjudice 'de 
déperdition. ' 

*' La plîque d*un cheval est égaleftifeitl 
4e' résultat de la bourre et des immondicel 
de sa crinière. Des chevaux à tous crias, qui 
l'on n'étrille jamais , qui ont aussi lenr crasse 
et leur vermine, dont la peau se pèle dam 
d'autres endroits où le poil est rongé de sa- 
letés , ont infailliblement le prétendu vinià de 
la plique. Les paysans polonais n\>8efit pas 
panser^ bouchonner, nettoyer leùr^ hâ'cqoe« 
nées, de peur de dérai^ger la plique , et tfir- 
riter l'esprit malin- dont ils admettent le côn- 
comrs et la rivalité avec la providence. Si ce« 
pendant un jeune konia , cheval "en fiolo- 
nais , déjà pliqué , présente une belle enco« 
lure et d'autres apparences de beauté , -dès 
qu'il, passe de la cabane de l'esclave daud 
récuHe du seigneur , on se hâte dé lui faire 
)eâ crins et de le tenir propre^ La piîquè 
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iîevîent alors êfre de raison > et l'hygiène ' ■ " ^" 7 
^"Vétérinaire sert ici de leçon contre la plique que. ^^^ 

amaine y dont la policé d'armée fait annuel-» 

fuient une justice toute pareille sur les jeunes 

V iètesdes recrues, ou des milices polonaises^ SHl 

; est dans le nombre des chevelures pliquées , 

on les tond sans miséricorde et sans danger/ 

Mes recherches sur Tendémie de la pHque 

eo Pologne m*ont démontré une erreur bien 

étrange^ répandue dans toutes If s classes d*une 

grande contrée > et soutenue dans toutes les 

écoles* Je me suis rappelé liiistoire si fameuse 

• ' •'. ' ...... 

de la dent d*or; la pllque » à ipon avis , ne. 
doit point être comptée parmi les maladies 
internes. Cest un désordre local du cherçu. 
dans sa longueur , provenant dç la négligence 
du peigne , de l'impression brûlante des bon- 
nets fourrés, et de tout ce quiprovoquela cras- 
se I la sueur et la vermine. Les cheveux et leS: 
poils tenus courtsnecontracteatjamaisle/7 /zca: 
aucun mode d'éruption ou d'exhântéme nap- 
partient à la plique ; le cuir chevelu est tou- 
jours sain et garni de cheveux libres, qui ne^ 
commencent à se mêler qu'à un pouce ou 
deux de la racine. Il n'est pas même possible 
de faire du plica un mal externe ou chirur- 
gical ; c'est un accident mécanique de maU 
propreté, il reatre dans la compétence de 

E ?i 
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la foîlefte; le soîn doit en être dëlegu^ àut 
baigneurs, aux perruquiers , aux tùnsoribu^ f 
d Horace. 



Observation sur le retour de la une chez 
les vieillards ; par M, EmmanuBjç. p^i 
chirurgien à Boissy-souS'St.'JKcnè 

Suriere- ^^ Tobservation relative à rarrachèinetit 
tour de la et à la Dousse successivc de deux dents d'un 

vuechezles . * 

vieiJiards. vîellard presque séculaî.e , que j'ai eu Fhon* 
neur de communiquer à la Société de Méde* 
cine, paraît mériter d'être conservée dans les 
fastes de Fart , comme me l'annonce M. Se- 
dltlot dans la réponse dont il a bien vouloi 
m'honorer , je puis produire aujourd'hui ^ua 
autre cas non moins intéressant , existant chez 
le même fndividu nommé M. Le Rat , sujet 
d'un double phénomène dont j'ai oublié de 
faire mention dans mon premier mémoire* 
Celui que je présente en ce moment-ci, est rp- 
latifau retour de la vtie chez les vieillards. 
' ^« Pourquoi les vieillards , après avoir porté 
luhettes un certain teras , recouvirent tout* 
à -coup la faculté de s'en passer. (Article 
tiré du Traité des sensations et des passions 
de Lecat , pag, 656 , tora. II. ) » 
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« Les vieillards , après avoir employé les suriew^ 
lunettes pendant plusieurs années , se trou- vu7obezi!î 
vent tout-à-coup en état de lire sans ces ^*«^A*>f^* 
iflstrnniens. Cet événement leur cause une 
^ grande joie , mais elle est ordinairement 
d'une courte durée ; car la myopie venant 
do ceque l'œil du vieillard se rappetisse et s*a- 
platif par Tapauvrisseraent et l'épuisement 
des humeurs les plus fluides , telles que Ta* 
queuse ,et la vitrée ; lorsque le progrès du 
dessèchement en est au point que le cristallia 
même y participe , alors il devient plus con- 
vexe. Cette convexité faisant une réiî action 
plus forte y elle supplée au racourcissement 
précédent de tout le globe , et tient lieu des 
lunettes qui ramenoient ci-devant le faisceau 
lumineux à ce point rapproché du fond de 
l'œil. Mais une atrophie j un dessèchement 
qui atteint jusqu'à un corps aussi solide que 
le cristallin , porte aussi bientôt ses derniers 
progrès dans le tissu du système lierveux , 
sourcse de la vie , et ne tarde pas à la faire 
tarir. C'est pourquoi (continue l'auteur) ]* 
dît que la joie de ces vieillards est de courte 
dorée; cependant voici une exception à cette 
règle. » 

« Mme. Mangîn, citoyenne respectable de . 

E 3 
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* Sur 1ère- "^'re ville de Rouen, a élé obligée de poptcrp 
tour de 11 (]ç3 |nnettes à 3o ans.. A l'âge de 70 an 
vieillard*, elle les a quittées, et a lu parfaitement k 
rœil nnd les plus fins caractères: actuelle^ 
nient elle est dans sa 92^. année ^ jouissant 
du même avantage et de rexcellente tête 
qu'elle a toujours eue. » 

A ce détail j'ajoute deux observations qm 
nie sont propres, et que j'ai recueillies dans 
ce pays-ci. La première regarde M. Le Rat/ 
sujet de la pousse de nouvelles dents, lequel 
portant lunettes dès l'âge de 5o ans, et les 
aj'ant quittées peu d'années après, se mit| 
sans le secours de ce moyen , en état dé 
voir très-distinctement tous les objets , de 
lire et d'écrire également bien presque jusqu'à 
sa mort, arrivée au bout de sa cent deuxième 
ou troisième année. Cet homme étoit si bien 
constitué , que , malgré le grand âge , son 
pouls étoit aussi régulier dans ses battemens 
qu'à 40 ans. M. Majault, savant médecin 
de Paris, qui traitoit ordinairement M. Le 
Rata Paris, avoit fait avec plaisir cette re- 
marque; je l'ai faite de même chez M. Bay, 
mort à 90 ans. Cette régularité du pouls chea 
les vieillards ne seroit-elie pas un signe de 
longévité ? f\ 




Mme. Bordereau, âgée de 91 ans^^ ayant 
^^itté les lunettes depuis 21 ans^ lisoit, écrî* 
:-. TCMt, travailloit en linge fin, trîcottoit des 
j^ Ïm de coton et de soie superfins , aussi ha- 
^' bilement qu'une jeune ouvrière. 

Il importe , ce me semble , de recueillir 

les faits de cet(e natufe , auxquels on n'a 

peut-être pas donné assez d'attention^ et 

qui peuveiit se présenter tous les jours à 

,. l'observation des praticiens. 



Notice sur la préparation du syrop de 

gomme Kino ; 

Xfiie à la Sociëtë de Mëdeciae le 21 juillet 1807, par 
M. PtAKCHE , pharmaçiexi à Paris« 



Quoique nos connoissaiices soient encore , ^^^p»",^- 

^^ * ^ ^ -du syrop de 

très-bornées sous le rapport de l'histoire na- «««û. kin<K 
torelle de cette substance ^ sa nature chimi* 
que est aujourd'hui suilisamment connue ,, 
sur-tout depuis les belles expériences de 
' M. Vauquelin^ publiées dans le 41^. volume. 
des Annales de Chimie^ et dans le t. XVII, 
p. 387, du Journal Général de Médecine. 

Il résulte en général des travaux de cet, 
habile chimiste: 

l*« Que la substauce^ommée gomme fcina 
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Préparât ^st pouf la plus grande partie formée 

2*^.Qu'elle n'est ni une gomme, ni une gomme. |' 
résine , comme quelques auteurs ]\)ut avancé^ 

3^. Qu'elle est peu soluble dans Teau froi*** 
de , et presqu'en totalité dans Teau ou Tal^ 
kool bouillant ; 

4^. Quelle forme un coagulum conaîdéra^ 
ble avec la colle animale; \\ 

5°. Qu'elle précipite en vert foncé les sels 
ferrugineux, propriété qu'elle partage avec 
riufusion de quinquina et celle de rhubarbe; 
d'où il paroit probable que ces trois subs* 
tances contiennent un principe de même na* 
ture ; 

6^. Enfin ^ qu'elle précipite la solution d*é-» . 
métique en jauùe>-rougeâtre , mais beaucoop 
plus abondamment que ne font les infusions 
de tan et de quinquina ; ce qui semble in- 
diquer , continue le même chimiste , qu'elle 
seroitun meilleur antidote dans les cas d'êin- 
poisonnement par ce sel métallique. 

Déjà y avant que M. Vauquelin n'eût publie 
ses intéressantes recherches , la gomme kino: 
a voit été employée en Angleterre, en Aile- ' 
magne, etc., comme astringente; tonique^ 
contre les foiblesses d'estomac > les dévoie- 
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Àttens , les dyssenteries , les diarrhées opiniâ- Pré, arai, 

Tir X dusyropdd 

|Ves, etc. (l). gom. lua©." 

La gomme kino , jusqu'alors peu connue, 
^b au uioîns connue d'un très-petit nombre 

(i) Il Tant bien se tenir en garde contre ces indi- 
cations vagnes des propriëlës des mddicamens. Par 
exemple pour la gomme kino , on auroit tdrt de croire 
çtt'elle coDvieQt toujours dans les dëvoiemens , dans 

JUs dyssenteries , dans les diarrhées y etc. 

lia gomme kino est , de toutes les substances ron- 
pues , celle qui contient le plus de tannin ; elle est par 
conséquent un astringent trës-actif, un puissant to-' 
niqae; son action doit s'exercer sur- tout d'iiDe ma-" 
Bière , soit locale , soit sympathique, sur les membra- 
nes moqueuses sur lesquelles elle porte un principe 
d'excitation proportionne à la dose du médicament 
administre. D'après ces données, il est facile de voir, 
combien cette substance seroit pernicieuse dans 

~ les dysEsenterics inflammatoires, dans celles qui pro- 
Tienueot d'un spasme , d^une excitation augmentée • 
des membranes muqueuses ; il en résulteroit très- 
probablement dç& aecidens funestes , par exemple, la ' ^ 
{uigrèoe desMtestinSysi l'on insistoit trop sur Tusage 
de ce remède» 

An contraire , la gomme kino sera bien indiquée 
toQles les fois que la diarrhée , là dyssenterie , etc. , 
dépendent d'une atonie plus ou moins forte des roem- 
Imnes muqueuses, etc. 

D'après la manière d'agir de la gomme kino , (îon- 
fonnément aux vues que lîous avons exposées plut 
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Pr^parac. àe médecîns français , et plus encore par 

gonf/kui/. ^^^ 9"^ P^ ^^^ pro prié lés physiques » 
été depuis employée avec un succès assez son' 
tenu dans quelques-uns des cas qui yienD( 
d'être indiqués. On Ta administrée sons fon 
de bol , de pastilles , d'infusion aqueuse 



haut; diaprés l'actioa tonique qu'on attend deVioM 
pression du principe tannant qu elle contient sur lei 
membranes muqueuses^ n'est-il pas à craindro qi 
les^ préparations sirupeuses n'éoioustent trop cette 
action : aii reste , ce doute peut être sons foudement-f. 
et c'est à Fexpërience à prononcer.^11 y a plus; U. 
forme sjrupeuse , en supposant qu'elle dimione Tae* 
tion du remède , peut mériter encore la préférence sur les 
autres préparations , en ce que le médecin est à méina 
de la doser à volonté, et qu'il n'a rien à craindre doses 
mauvais effetsl L'expérience ay an l appris que la canella 
a la faculté de corriger, de neutraliser jusqoes à oa 
certain point le goût singulièrement désagréable de la 
gomme kipo , sans diminuer en rion seê e&bts , fett 
Pelletier > sur l'invitation d'un grand nombre de mé« 
decins , composa à-^peu^près eo 179^ des pastilles 
de gomme kino , dans lesquelles cette substance se. 
trouve combinée avec la canelle , et pendant loog^ 
tems ces pastilles eurent une assez grande vogue^A 
cette époque aussi on employa fréquemment la gom^* 
me kino en poudre et les teintures alkqolix|ues de, 
la même substance , q^i bientôt tombèrent en disué«. 
Iude« Aoie du rédacteur^ 



f^^Bàquefois , msils^ plus raremeint ,, sous celle prépar&t, ' 
a^jP» teinture alkoolique. JororkFût: 

jF Parmi ces différens modes de prescrire la 
Jmgomme kîno , il paroît que celui qu'on a pré- 
^fcré jusqu'ici est l'infusion avec Teau chaude, 
•oitàcau^se de l'innocuité du véhicule , soit 
"* parce que dans cet état le remède , offrant 
plus de surface , opère^ plus efficacement. 
La gomme kîno , sous celte forme , n'a 
^d'antre inGonvénient que celui de se troubler 
^ par le refroidissement , en laissant précipiter 
un sëdiment brunâtre , insoluble même dans 
feau bouillante. 

U est vrai qu'on peut y remédier en fil • 
traDt la liqueur refroidie. Mais à moins de 
préciser exactement la quantité de véhicule 
qu'on doit employer, et la manière défaire 
^ la dissolution , on sera toujours incertain de 
savoir si les doses de gomme kino prescrites 
existent réellement dans la liqueur. 

C'est pour obvier autant qu'il est possible 
h ces inconvéniens que j'ai imaginé de con- . 
vertir en syrop la solution aqueuse de gom- 
me kfno. J'ai concentré cette solution de ma- 
nière à rendre le syrop efficace à petite dose, 
et aussi afin que le médecin puisse l'asso- 
cier à son gré à d^antres médicamens. 
Voici la recette de deux syrop.s que je 
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Préparât, proposc telles quc je Faî exëcutée ; recett 
l^om. kLo. qui cependant peut être modifiée selon Tii! 
dication : 

Syrop de gomme kino. 

« 

^ Prenez gomme kino pulvérisée, 

§1. 51. gr. xxxxij« 
Eau ^ It vij. 

Sucre blanc très-pur , ttij. , 

On triture pendant un quart-d'heure^ dî 
un mcrlierde marbre, la poudre de gommt 
kîno avec quatre Hvres d'eau bouillante qu'oi 
ajoute presque tout à la fois. On laisse ré»| 
iroidir la liqueur et on filtre. On met ceite^ 
liqueur à part. On verse ensuite les trois livres, 
d'eau restant, échauffée à environ 60 degrés^, 
et on réunit cette solution à la première*. 
D'autre part on clarifie et l'on fait cuire en 
consistance d'électuaire deux livres de sucre 
blanc concassé ; alors on ajoute toute la so- 
lution de gomme kino , et Ton évapore jus- 
qu^en consistance syrupeuse. Ces quantités \ 
doivent fournir deux livres quatorze onees ; 
de syrop de bonne consistance. Ainsi une 
once de ce syrop représente i5 grains de 
jgomme kino. 



"4,. 



C77) 

Vbsen^atio/JS. 



^ Je coTW5eiIIe de diviser en deux portions Préparât. 
Jbs sept livres d'eau, aSn d'être assuré d'à- gom. kino. 
J^oir dépouillé la gomme kino de tout ce 
|kQ elle contient desoluble. Les quatre livres 
?4peaa bouillante employées à la première so« 
3ution se trouvent complettemeut raturées de 
mtette substance ; la liqueur a une couleur 
taODge foncée semblable à celle du vin de 
■ordeaux vieux, et une saveur astringente 
|ifès-prononcée. Les trois autres livres d'eau 
■haude qu'on ajoute en dernier lieu ne ser- 
irent qu'à délayer la petite quantité de ma- 
itière soloble encore combinée au dépôt resté 
•or le filtre* Il est bon que l'eau pour cette 
deuxième opération ne soit pas échauffée au- 
delà de 55 ou 60 degrés , autrement la ma- 
ifère insoluble dans l'eau devient poisseuse, 
ductile , comme l'a très-bien remarqué 
JW.Vauquelin ; elle s'agglutine cQVitre les pa- 
rois du filtre , ' et arrête ou ralentit consi- 
.dérabiement l'écoulement du liquide sans se 
charger d'une plus grande quantité de ma- 
tière soluble. Or , il paroît que c'est parli« 
cnlièreraeut cette matière so lyble dans 
i*eau,qui cojQtient le principe médicamenteux 
de la gomoxe kino : ce qui donne à cetta 
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f PrépaTir. '^^ée quelque vraisemblance f c'est que le r^ 
gon^'kmo! *^^" traité par l'alkool est presque sans si 
veur, quoique très-coloré^ et que cette teiÉ 
ture alkoolique , éteudue d*eau, précipi 
beaucoup moins que la solution aqueuse a 
la colle animale. Quoi qu'il en soit de 
opinion , comme l'expérience en médeci 
l'emporte très-souvent sur les théories chi 
ques les mieux établies; comme il est 
sible que ce résidu insoluble dans Teàn bo 
lante^ et considéré ici comme peu acti 
jouisse réellement d'une certaine vertu m^^ 
dicinale ; je propose de préparer deux sy 
de kino , Tun que je nommerai syrop 
kino extractif , préparé suivant la recette 
cédente ; l'autre sous le nom dé syrop de kr 
extracto-résineux , préparé ainsi qu'il suit: 

Syrop de kino extracto-résineux. 

Prenez syrop de kino exti^actif , itij, ^^iti 
Teinture alkoolique de kino, 
péparée avec le.résidu inso- 
luble dans l'eau 9 § xij. 

On mêle dans une bassine d'argent le s; 
rop extractif avec la teinture alkoolique; 
chaufle le mélange pour évaporer tout l'ai 
kol , et l'on conserve le syrop dans des bo 
teilles qu'on a soin de tenir pleines. 
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De cette manière le syrop de kîno est "^^ 
)Drvu de tous les principes iDédieamenteux du syrop de 

, , gom. juno*' 

cette substance ; il est aussi transparent 
le syrop extraclif , il se raéle de même 
5C Teau sans la troubler. Il faut bien se 
ier de confondre la teinture àlkoolique de 
y employée dans cette ôpérÉitian, avec 
ftlle que Ton prépare directement avec la 

E^mme kino en substance et ralkool. La pré- 
fère se falt^ ainsi que je Tai indiqué dans la 
buxième recette , avec le résidu de la gom- 
|ke kino^ traité par Teau bouillante. Ce ré- 
Ida fait à-peu-près le sixième en poids de 
■ gomme kino. Il m'a fallu employer douze 
inces d'alkool à trente-six degrés et bouil* 
•nt, pour épuiser entièrement io8 grains 
Sucette matière 9 lejsquels loB. grains font 
^produit de |i, 31. gr. xxxxij de gomme 

liQO. 

Si l'on préparoîtà la fois une grande quan* 
iié de syrop de kino extracto-résineux , ou 
K)arroit tirer parti de i'aikool , en en sépa- 
rât les trpis quarts par la distillation au 
Min-mario, et en ajoutant la solution con- 
ïenfrée , suivant le procédé que nous avons 
odîqué plus haut. On pourroit aussi mêler 
)at simplement la teinture àlkoolique de 



Préparât, kîno aVeo le syrop exiraciif, dans les c 
go^'ikLo! ^ur«tout où remploi de Talkool ne ser^ 
point contre^indiquë. Mais ces sortes 
mélanges doivent être faiis exfemporanémi 
suivant l'indication que le médecin se 
pose de remplir» et à des doses que loi 
doit déterminer* 
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i^orzV rfi^ beau dans ta nature et les arts \ 
ouirrage postume de P. J. de Barthéz, 
médecin de r Empereur et du G ouvert 
nement , etc. 

Mis en ordre et publié pttr sbn frère (t); 

Que rhômnle qui , par d^importads travaux , par ^' . .f 
i ouvrages du plds grand mérite , a su se placer au beitui 
imier radg dans telle ou telle autre science, poâ-^ 
le enbore les *(^onnoisàances ëldmerïtaire^ retativeà 
X lettrei èi aul artà , personne n'en sera ëtdnnë. 
« scieacéi , les lettres et les arts sont unis par tant 

rapports; leurs poitits dé icoritact Sont si iiom- 
eox y (ju'il est bien difficile de n'avoir pas acquis 
te idée plus où moins appiulfôndie de ces difTéren-" 
i branches dés connoissances humaines , lorsqu'on 

a cultivé une eri particulier et avec succès; 
Mais qu^un mddecin qui à, pendant plus de cin- 
laote abs , travaille constaniment aiix progrès de 
irty qui a contribue pbur beaucoup â donner aux 
ëes tant théoriques que pratiqués là bonne impul-^ 
da qu'on est forcé de leur reconnbîtré aujourd'hui ; 
le ce même homnle , dis-jé, laisse encore après sa 
ort un ouvrage siir la littérature et les arts qui sem- 
eroit à lui seul avoir occUpé la vie entière d'un 
ïinmé pliis qu'btdinaire; Voilà ce qui pafoitrà in--^ 
iDCévable , et ce que lious né devons pas laisser 

• ■ • ■ • -f. 

— ^— ^—i ^M"^^— — — ■^— — — Bill II ■— ^^BWi^— — — ^ 

(i) Voyex l'annouoe Jbibliographique de l'ouvrage, tonii 
JUX , pjg. 464. 
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th<^orîedu ignorer k nos lecteurs , atitûnt pour llionDeur de 
médecine que pour la gloire des lettres. 

Dans Tonvrage que nous annonçons , M. de Bî 
8 parle d'abord du senlinicnt de la beautë ea~gëa( 
il a ensuite ëludié le beau dans la tnusîque , 
la peinture et la sculpture , dans i homme et la fei 
me , dans l'éloquence , dans la poésie , enfin dans 
diflerentes parties du spocfacU de la nature i et d»\ 
cune de ces considérations sur le b^ju offre descoB*! 
Doissances approfondies duos les différentes parties 
en sont Tobjet. 

Il est vrai qu'on apperçoit souvent dans le coi 

de ces différeus traités des morceaux qui se lient mali 

et auxquels pour ainsi dire manquent des lotermèdef] 

que l'auteur n'auroil pas oublié de composer, t! 

"lort ne l'eût surpris enccrj occupé de cet ouvra**' 

ge : son travail eût été par conséquent plus complet et 1^ 

aurait ajouté à l'admiralion et à l'éconnement dool 

on ne peut se défendre en le lisant. Le traite du beaa * 

fournira sans doute matière à plusieurs objections » 

tant sur les idées principales que sur la ratare du 

•tyle que Fauteur Qe s'est pas assez attaché à appro- I 

prier à son sujet. Mais outre que , comme ooos l'a* 

vons déjà dit , M. de Barthez n'a pas eu le tems dt 

mettre la dernière main à son livre , il faut encore 

remarquer qu'il l'a composé dau^ la province , et loin' 

des ressources immenses que la capitale offre aux 

lettres et aux arts ^ sur-tout depuis quelques aonfes* 

Malgré ces grands obstacles que fauteur a su sur- 

monter autant que le permcltoit du moins la nature 

de la difficulté , on voit qu'il a soumis à la critique 

la plus ingénieuse les idées qu'on s'est formées du beail 
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i pbysîqua , soit moral. A l'aspect cle tout ce qaî est TiéorU da 
lu ddns les arts comm^ dans les lettres, dans la beau, 
are comine dans les scienees , Tauteur s'élève à 
fi juste adniiratioa : on apperçoit son ame s'ëmou- 
Ty s'aggrandir ; et son esprit^ faisant Tanalyse de 

seotimens éclairés , se montret Tarbitre de toutes 
> décisions* 

Oa admire sur- tout avec quelle étendue de savoir 
quelje justesse de critique M. de Bartheza trailé le ^ 
lu considéré dans la poésie. Nourri de la lecture 
I meilleurs poètes anciens et modernes nationaux 
étrangers^ il en a comparé les beautés diverses et 

divers genres de mf^rite: on peut assurer que ce 
irceau à lui seul suffit pour créer à Tautcur la ré« 
lalion de littérateur. 

Si celte partie o'étoit pas jusques à un certain point 
raogère à notre objet , nous nous permettrions ce- 
adaot de lui reprocher d'avoir trop insisté sur le 
ore do l'imitation des sons, d-après la distribution 
s lettres dans les mots. C'est depuis quelque tems 
le snaoie que de créer sous ce rapport aux poètes 
ts ioteotions imitatives qu'ils n'ont probablement 
LS eaes dans la composilion do tel ou tel autre vers : 
nsi je ne crois pas que Lifontaine ait eu la pré- 
otiou de rendre le mouvemîjnt rompu et dégin- 
laodé du héron par les mois presque tous monosyl- 
;bes des vers sui\ ans : 

Un jour sur ses longs pieds alloît Je ne saîs où 
Lfc licron au long Lee emmanché d'un long cou. 

as plus que Virgile n'a pensé à rendre par le rîtb- 
le dei mois l'image de la descente d'un oiseau qui^ 

F 3 



(8,6) 

^ . . ayapt été petci dana les air» , tpqfibe ^p roulant 

Théorie du ,„,.,,,, 
^eau, )a flèche qui l a blesse : 

Fixamqite refert delapsa sagittam. 

Les grands poètes s'attachent bien naoîns à ces 
de mots qu'aux idées politiques et à rbarmooi 
Style 5 an pombre et à la cadence réglée des sylla 
qu'à la ficlion vive des images et à la harcliess 
(ignres. Celte sorte d'imitation c>t qioius dans l'ii 
tion de Tauteur que dans Timaginalion du lecl 
doiit l'amour - propre est toujours flatté par la 
couverte de ces prétendues beautés. 

Mais sans aller plus loîu sur ces objets qui 
sont trop étrangers , nous nous contenterons de | 
de l£^ bes^nié considérée dans Ihommc et dans la 
me; ceci se lie davantage à la médecine. 

Arrêtons-nous auparavant sur quclqges passa| 
l'ouvrage que nous fxdrpînons, 

L'aulfur s'atlaçhe d'abord à faire sentir les i 
tages que fournit l'habitude de contempler t( 
qui est beau. La cultiire du sentiment de la I 
dans les lettres et daqs les ai ts étend et pcrfectii 
dit-il, rintelligençe humaipe ; et l'habitude d 
\\r les beautés qui résultent de la comparaisc 
divers objets de l'Iutçlligence , dispose à goi\ 
sentiment tfti bçau mo^al qui est le principe de 
les vertus : ceci suffît pour indiquer le double 
cet ouvrage; et l'on voit qu'il çst égaleqient 1( 
dans ses deux intentions. 

M.deBarlhfz, on cherchant epsuhe à dpnner ui 
générale de la beauté, dit avec raison qu'elle n' 
ppint par ello-ii^êpaie dans les objets^ que noustrc 
^eaux3 qqVItç q'eitQu'uo^reiatioD que-ces niâmes 
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neus , quoique le septiment de 1i^ beauté soit l 'i . ■ ' ■ ■ ■ -^ 
se très-rëellc. Ceci est sgfîxsammeQt prouve ^^u**^*^ 
iddes diverses e( spuvent contraires que les 
ont eues dans des pajs et dans des tcms dif- 
ir la beautë considérée tant dans les person« 
dans les clipses, 

dapt, observe M. ^^Barthez, Platon avuTIdëe 
) d'une relation qui nous fait sentir la beautë 
objets comnae un être qui subsiste par lu;- 
3t indépendamment de ces objets» 
\i un vice particulier, dit-il à ce sujet , des 
|qe l'imagination don^ine , comme étoit celu^ 
o, de ne pouvoir conterppler long-tems une 
traite , sans lui fçiire prendre la forme d'une 
oalogue à celle que présentent les objets sen- 
l de ne pouvoir ensuite fiier cette Ipaage 
donner un corps qui lui prête dé l'appui et 
lidité;, ou sans la transformer en être subsis- 
lui-même ». 

ëflexion , tirée de l'ouvrage de M- de Barthcz , 
it bien remarquable. On se rappellera que 
doctrine que l'auteur, a créée pour rendre 
lu pour mieux dire, pour classer philosophi- 
tous les (phénomènes de l'économie animale, 
\ l'élat de santé , soit daqs la maladie ^^ il a 
us ces phénomènes sons une seule et même 
irae seule et même faculté , qu'il a appelée 
vital : on se rappellera aussi que Ton a re- 
M. de Bar thezdWoir personnifié cette abstrac- 
s les différentes méditations auxquelles il 
é sur les facultés de ce principe; et Ton trou- 
s la citation que aous venons de rapporter , 

F4 
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J,. , . , l'explication , ie dîraî presque l'excuse de ce repM 
Théorie du .^ ^ '/ . ^ . . 

J)eau. qui a eld mente jiisques à lia certain point. 

Ailleurs , l'auteur parle de Tamour des vieilla< 
en ces termes : ^ 

a Ce sont sur-tout les hommes d'un âgtfTfvi 
qui peuvent se rendic plus bcurenx et plus sages 
ce tempérament réciproque de la raisou et del'i 
moiir », 

« Maigre l'erreur générale qui attache un ridicukfl 
parlicnlier à Tamour nnquel on se livre à cet ag©^ 
c'est dans Par; ière-saison que cette passion est le plus 
nécessaire à Thomme ; lorsqu'elle n'est point dominé»^ 
par des impulsions physiques qui sont ruineuses popr 
ses (brces , et qui peuvent lui faire désirer une esclaf* 
plutôt q'j'uue maîlresse », 

« On a très-bien dit que dans la jeunesse on vit 
pour aimer, et que daus la vieillesse on aîmepoiit 
vivre. Les désirs que l'amour donne à l'homme qoi 
décline , lui font sentir plus vivement l'existence. Ils i 
ne peuvent faire qu'il s'imagiue quelquefois être )cnnei 
mais en aimant encore, il se forme un long espoirv;! 
et se livre avec un abandon volontaire au charme 4 
d\ine passion dont il ue peut entièrement méconnoitre ' 
les illusions ». 

ce C'est ainsi que le moral de l'amour peut embel« 
lir les derniers jours de l'homme sensible. Il ressent 
profondément la vérité de ee qu'ont dit Rachester et 
Darwin , que l'amour est comme une goutte d'une 
liqueur céleste qui a été répandue dans la coupe do 
la vie humaine , pour que cette vie ne fût 'pas in-» 
sipide et pour nous aider à la supporter ». 

Montaigne j ditns ses essais^ liv. 3 , chap, 5 > a paj>« 
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I 

leioent tîen expose riitilitc^ dont pent-êlre la pas- Théorie Ja 

j 1» V • i I ♦ ' r beau, 

D de i amour pour exciter et soutenir i lorces 

l'ame et du corps duns un homme ù<;ë , lorsqu^il 

t la conduire de manière qu'elle ne le trouble ni 

l'afQi^e , mais qnVlle l'échaiifTe et l'éveille: a A la 

conduire en cestc façon , je l'estime salubre , pro- 

3re à desgourdir un esprit et un corps poisant ;. 

H comme médecin , je l'ordonnerois à un homme 

ie ma Forme et condition , autant volontiers qu'au' 

riïoe autre rccepte , pour l'ésveiller et tenir en force 

>îen avant dans les ans et le dilayer des prises de 

vieillesse , etc. 

► L'amour , ajonte-t*il , me divertiroit de mille 

>cnsoes ennuyeuses , de mille chagrins mélancho- 

iiqucs , que l'oysiveté nous chragc en tel aage , res- 

chauQuroit au moins en songe ce sang que natnror 

abaodoone , soustiendroit la vigueur et allégresse 

de la vie k ce pauvre homme qui s'en va le grand 

traio vers sa ruine ». 

£0 général , le sentiment de la beautd résulte des 

lalious diverses que les objets conservent avec nous. 

opeul néanmoins assigner quelques conditions , qui 

>Dsnos mœurs actuelles fuot naîtra assez générale-" 

i^nt le sentiment de 1 1 beauté dans les hommes ou 

Dsles femmes. Ce sont^ dit M, de Barthez, i°. ua 

iot de couleur agréable ; 2°. l'élégance des formes 

roodies des diverses parties du corps ; 3^. une gran- 

ur de SOS dimensions un peu supérieure à celle qui 

la plus ordinaiie ; 4^. une correspondance des 

lies du corps humain , comparées entre elles et 

c le tout , qui est telle que les rapports de gran- 

r et de forme qu'ont ces parties , soûl tràs-rap-n 
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"' , . * pror}i(^s des rapports moyens que conserrcnt les 
Théorie du . ^ii . t ^ ^ ... 

j^^a^ lies correspondantes dans la gdncralilé des fndivi 

de Tcspccc humaine 5 5°. la grandeur relative d 
manque un objel qui n'est que joli ^ et qui peut 
vent lui cire rcudue en apparence par la perfectt 
de la correspondance de ces parties. 

Cependant il est toujours vrai que le beaa pb 
que , considéré même dans Thopime et la femme, d' 
qu'un être de raison fonde uniquement sur les œœnrt 
les habitudes , etc. : ce qui est beau en Europe dq T 
pas eu Chine, etc. 

Ji'influence du climat est vSans dout3 la plus pui 
«ente des causes qui opèrent ces développemens 
facultés de Thomme , et qui fait que la heautj 
convention est plus répandue etnrrîye à un plus h 
(legré de perfection chez un peuple que chez un a^l 
C'est prubablenqent par FelFel de cette influence ^ 
la beau td est universelle dans certains pays, comm| 
par exemple dans la Géorgie. Chardin dit, dans 
Voyages , tom. % pag. 171 , que les deux se%çs y sa 
si beaux , qu'il n'y a point remarqué un visage Ifûd 
et qu'on ne peut peindre de plus charmans visag 
|)1 de plus belles formes que celles des Géorgienne^ 

La beauté dans l'espèce humaine n'est pas bçrodJ 
i^ux traits du visage; elle se répand aussi dans toutfll' 
les parties du corps , oi\ elle est inarquée par la gran-l 
deur, par l'élégance , par l'harmonie et par la no- 
blesse des formes. Souvent même ce genre de beauté 
l'emporte sur l'autre : Stace a dit de Parténopée, qa« 
son corps étoit si beau , qu'il empôchoit de songef! 
aux traits de son visage, Latuit in corpore vuUui^ 
( T'héb^ïde \ 
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H funt distinguer encore les beE(iUe^ relatives dos Théorie Jij 
«es et des âges. Ainsi labeaqtd 'dqil annoncer danç •-"? ^ 
ooomc Tagilitc et la vigncii|: ;, la souplesse et la 
licatesse dans la ferpnie. Les proportions dans le^ 
ps des enfans difîîfont beaucoup des n^ênries prô- 
nions dans les adultes. Che? les premiers , la têlp 
l le quart de toiUe la hauteur de Tindividu; ensuit? 
e n'en est plus que la cinquième , lasixièine , la sep- 
ïmeprlic, enfin ; pa^ce qpe lesextrên^itésinfcrieuresi 
înnent plus de croissance, taudis que la tête croît 
is des proportions bien moindre^ , et qu'en gène- 

elle reste à-peu-près la n^ême pour la grosseur 
sqiie l'homme est parvenu à Tàge de quatorze ans. 

beautd é{es anges dq Raphaël est i>ien dilTérenlp 
la beauté des têtes qui ont servi de modèles aux 
isles pour peindre les images de Saturne ou du 
îms; de celle que Michel-Ang^ a imprim(5e sur 
froDt austère et le visage ridé de soq Mo^'se. Op. 
nrroît cjter comme bcaqtë naturelle le poëte Ana- 
ion , dont la tête conserva les plus belles formes 
ns l'âge le plus avance ; l'empereur Auguste , dout 
eloue a dit : forma fuit çxinjid et pçr orr\nes (etatis 
idds yenustlssimâ. 

[lest un anlre geqre de beauté répandue dfi^us Veur 
nble de la figure, quoiqu'indcpepdante de la rd- ^- 

aritc des traits, et qui a bien plus cj'cmpîre quf *' 

1 ne pense : je veux pe^rler de la physionomie, quç 
Dpellerois volontiers l'expression inorale de la fi- 
c. Elle doit avoir chez l'homme no air de norr 
9se et uqe fierté de courage qui s'allie toujours 
îç la' bonté : chez la fepime , un aî^ de ^érénifç p\ 
«lensibilité douce qui attire, jointe à la p[iodâstie 



Théoiie du ^"^ retient, et sur- tout au uaturel quî exclut (( 

]k:au. apparence d'efTort. 

Enfin , la grâce ;qui est en quelque sorte la bei 
des mouvemens, l'em|:orle souvent sur la beauté 
trails et des furmes. Lafontaine , dans son po 
d'Adonis , a très- bien dit que la grâce pouvoit 
r^Âcore plus belle que la beautë : 

RîeD ne ma rque à Vf dus , ni les lys , ni les roses | 
Ni le mélange exquis des plus aimables chos«S| 
Ni o.e charme secret dont Toeil est enchanté, 
J^i la grâce, plus belle enoor que la beauté. 

Quant au seniiment de la beauté physique > Pol 
Nervation pionve as^ez qu'il nVst point ionë coma 
Test le sentiment do la beauté morale ou de la verti 
liC premier de res seolimens qui n^est qu'une apti 
tudc à saisir \e beau de conveu'iou et à l'apprécie 
ponrroil élre uussi appelé godt , lact ; Il résulte toi 
jours de l'éducation et de rb-^bitudo que Ton a ( 
oonlcmpler les meilîeures prod'jc'ions de l'art. «Ui 
éducation honnête et h'imi rai.vonnée» a dît 'Winkc 
manu , fait naitre le sentiment du beuu et lui dooi 
un es£or prématuré ^> Remarquez bien que , si le sei 
tiracut du beau étoit un sentiment inné , il en résd 
teruit que la beauté srnroit uu t'tre qui existcroit p 
luî-meme et non un être de relcilion , comme no 
Tavons prouvé plus hr«ut. Cette rt^flexion me paroit d 
truire incontestablement le sentiment inné du beau 

El ce q'â détruit encore complettoment cette of 
nion , ce sont les idées contradirtoiies , ridicules 
absurdes., que ies dl'urses nations de la terre se so 
foi'mres de la beauté. Sans parier des Indiens qv 
k force de travail , enlèVcut Témail naturel de lei 
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ts. d*uo blanc de perle, pour qu'elle» prennent , . , 

wx le noir n ehène qii ils regardent comme la plus beau. 
le des couleurs; et qui aiongent forcement leurs 
tiles an point de les faire loi:chcr à leurs epail- 
: sans nous arrcler aux habilans de TAmoriquc, 
s^imagîuent être d'autant plua beaux , que leur 
, leurs lèvres et leurs oreilles sonl porcds d'un 
s i^rand'nombre de trous, et surcharges de plus 
sselets ou de pierres , nous nous contenterons der 
irpour exemple la coutume qu'avoieat contiaclde il 
quelques années les femmes européennes , les fran-* 
es sur-tout, de se serrer fortement la taille jus«- 
s sur les hanches , pour ramiticir et la former 
paîa de sucre ou en cône alongé et coupé par 
las comme l'est le corps de la guêpe. Ce que nou9 
eloas beau dans un nègre , est exactement l'op- 
é de ce ^qui nous paraît beau dans un blanc : et 
est l'empire de l'habitude sur le sentiment du 
u, que c'est sur- tout lorsqu'on a habité l'Amé-f 
le qu*oa est le plus frappé de la beauté des nègres 
les oé^esses. 

jo sentiment de la beauté est sans doute une chose 
«-réelle , mais ce sentiment s'émousse comme tous 
antres par Thabitud^; ; et d'un autre côté , l'habi-; 
e de coulempler une chose qui n'est point belle, 
it la rendre d'abord supportable et puis agréable à 
I yeux. Ovide a dit : . 

Eximit ipsa dfes omnet è corpors m end as ^ 
Quodque fuit vitium desinit esse mord. 

f a-f *il rien de plus contraire a la nature , de plus 
d , qu'un buste d'homme ou de femme sans bras j 
ti le bas du corp5 se termine en gaine ; que les 
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Th '<r* "^ cèritalires , les nijnbtaitres , les sptiini , les sàlj 
h%j\X'» ' et daulres moastruosilés pareilles qoe udtre a( 
l*ation .aveugle pour ce c[uc nous appelons TàDtiqt 
Dous a fait adopter avec un engoûment saris ex( 
plcj que Thubilude nous fait trouver cLgréablés,'^ 
dont noUs cherchons à orner toiis nos nieubles. 

En y rëflcchissant bieh , il semblcroît au prei 
àLord qite la nafure auroit dA adopter ubô sorte 
type de beauté dabs la formation dé l'hoinme eti 
animaux ; mais en y faisant une plus sérieuse attent 
on voit que la nature n'a Voulu qite crëer dés 
ganes ptopres à remplir le but auquel elle deslii 
telle ou telle espèce. A ce sujet nous retnarquerdi 
pour venir toujours à Tappui dé notre opioidn 
la beauté de convcntidn , que les idéè& que 
nous sônlmes formées de la beauté sont t)resc|Qe 
jours contraires aux Vues de la nature. CTest ainsi 
hialgré c}u*uné graiide main soit plus propre à \ 

s 

les objets; malgré que la largeur dii pàVilloo 
l'oreille rende cet organe plus favorable à la fcolli| 
tion des sûns ; malgré qu'un grand pied multipliei 
bases de sùstebtatiôn du corps et facilite la mai 
Cependant la beauté consiste à avoir une petite Oreil 
fine petite main et un petit pied; Au sujet dtt pie 
lin autéU]^ a dit , avec autant d'esprit que de jdsl 
^ue celte opinion sur la petitesse du pied avoit 
accréditée par les femmes qui sont intéressées à 
fuir , ou à fuir de manière à se laisser attraper. ] 

Il seroit peut être utile de rechercher d'oili pi 
les idées qui fixent l'opinion générale sur le béai 
convention ; il est probable que leurs saurces 
suivant le pay9 et suivant une foule de circoaati 
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h% thoèùrs i les habitudes et sur-tout les intérks dî- 

' ^ ^ liiéonoaii 

ers des peuples doivent contribuer pour beaucoup Jb^au. 

diri»rcr le goût des individus : mais il ne noua 
l)Qvient pas de nous occuper de cette question que 
f. de Bailbipz n*a même pas abordée. 

Nous téraiinerons ici ce que nous avions à dire dii 
fthddn beau 5 ouvrage qui , sans parler il est vp/i de 
iédecîoé , nous vient Cependant d'un homme q'ie les 
:ieoces médicales compteut au nombre de leurs plus 
lustres propagateurs. Malgrd cela nous avons tâché 
» reodre noire extrait le plus mëdicul qu'il nous a 
I possible , et nous avons sacrifie ainsi à l'iulërât 

nos souscripteurs l'intérêt propre de rauteur , que 
us aurions pu ou même dû présenter ici surcessi* * 

ment comme très-savant en peinture, en sculp- 
re i en musique , en poésie , en littérature. Les 
tnlemporaÎDS , parmi les médecins sur- tout > n'a~ 
»ueroot peut-étjre pas hautement ces divers genres 
t mërîle dans un homme qui a d'ailleurs été lé 
emier dans la partie qu'il professoit ; mais la pos- 
rite verra ^ avec autant d'admiration que d'étonné- 
«at^ qu'un seul individu , sur-tout à l'epoqqe oi\ 
)us vivons , ait pu réunir , à un si haut point , uii 

graod nombre de conuoissances diverses. 

On en sera moins étonné sans doute , si Ton fait 
ttentîon que M. de Barthez , par l'époque à laquelle 
. a reçu sa première iustcuction , et par les hommes 
loitres dans divers genres auprès desquels il a pu ^ 
aos sa jeunesse sur-tout , allumer et former son 
(oîé , appartient entièrement au grand siècle des lel-;- 
M > à ce tems après lequel l'Europe , mais sur-tout la 
caoco 9 fatiguée pour ainsi dire dô produire un si 
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grand nombre d*honimes iiiostres danà tous tes g(| 

rcs , semble avoir eu bcsoia de quelques acndefl^ 

repos avant qu'elle ail pu eu faiic uaîlre d'autr^V' 

ce mérite. 

F. J. D. 



Sur le 
croup. 



Mémoire sur le Croup ; lu à la classe des Scietii 
mathématiques et phjsiques de l Institut de Fti 
dans fes séances des 22 , 29 Juin et 6 juillet i\ 
par J. C. Desessarts , membre de la ck 
etc. (i) 

Extrait et rapport fait à PAeadëinie de Médecine par 
sieurs BoRrE^MoLi.ET, Jagquemin et SÉDiLLOT(*fi 
rapporteur. 

Le mémoire que nous analysons, est le résn1l8t< 

recherches et des réflexions d\iu praticien ex] 

mente sur une maladie redoutable par la rapidité] 

sa marche et par la malignité de son caraclèra. H 

pérons pas trouver dans ce petit otivrage ito 

complet de doctrine; Tauteur n'a pas eu rinteoli^ 

d'épuiser la matière. Il annonce lui-même , danii 

préface ^ qu'il auroit pu parler de l'origine du crâ 

discuter la question si c'est une maladie nourelll 

ou si elle étoit connue sous une autre dénominal 

rechercher les opinions des dlfférens auteurs ponr^ 

comparer ; examiner si la méthode curative de'< 

cun d'eux ne tenoît pas à des circonstaocesi dé 

calilé ; étiidier davantage la structure des parties m 

de^'iennent le siège de ]a maladie ; chercher à dévbll 

la cause de l'épaississement ou de l'espèce de coaj 

tion du mucus d^s voies aériennes^ etc.;, naaîi'i 

m ■■■■■■■ - Il — ^»»^ I ■——■I — — ■— fci— 

(O In- 8 56 pag. Paris, 1807. Chex Théophile 
Uhraire , rue Haute FeuiJle. 
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fi ces omissions ToloQtaires , ce travail présenta ^ i 
hKoup d'iatërât» croup* 

Il est divisé en sept articles qui ont pour sujet 
[.b eOèis > le siège, les causes, la définition^ le 
istic , le pronostic et le traitement du croup; 
Laateur , diaprés les nombreuses autopsies cadavé* 
publiées «par les obseivateurs sur cette mala* 
>« autopaies qui présentent toutes des faits assea 
ilbrmes , décrit l'espèce de désordre qui se rema^- 
dans les voies aériennes : « Il existe, dit-il» 
la mort^ depuis la partie supérieure de la tfa- 
Niée-artère { le larynx ) jusques dans les bronches , 
It même quelquefois jnsques dans les dernières ra- 
lûfioatioos de ces tuyaux , une matière d'une consis- 
baca plus on moins solide, représentant une mem- 
Inné » qui- obstrue les passager de manière à dén- 
ier lieu k. la suffocation et à lu mort. Sa couleur est 
iNni blanc gris , jaunâtre, par fois rosé dans la cou* 
Ae ou aurface qui pose sur la membrane mu«- 
fmifie». . • ♦ 

• Dea analyses et des expériences faites sur cette 

Eoe de coagulation il suit qne l'humeur, sécrétée 
h membrane propre des conduita aériens , est 
Optible « à raison de la quantité d'albumine qu'elle 
•wlîmL, lin passer promptement , par l'action d'une 
quelconque, de l'état de fluidité qui lui est 
à un état de densité, semblable à celui ^ des 
aobatances polypeuses ou membraneuses qui 
I forment dans d'auti^es parties du corps aux dépens 
Mng on des fluides séreux. 
IL Désessarts cherche la cause productrice de cette 
JMurniî les agens qui auroient 1^' propriété de 

Tom. XXX. No- CXXXIIL Septemb. G 
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roa^iter le mucos pulmonaire , et qui seraient 
diiits par Tair ou par les alimens. Bdais à d^l 
données chimiques suffisantes pour, la aolaii^ 
ce problème , en praticien instruit il i^tabli^l*.* 
d'après les Faits nombreux puises cbeli les 
cette maladie paroit avoir des rapporta ao 
de simultauëitë avec les afifections oatarrhalea ; Iftl 
le craop attaque par préférence les eofiàos qui 
la fibre lâche et qUi sont sujets &»% rbomes. Il 
que la constitution molle de l'athmosphère^ ba^ 
individus , en rendant la sécrétion du imicoa 
naire plus abondante , et en lui dcnnant plas di 
site, prédispose au croup. 

L'auteur dit avec raison que cette maladie mH 
ticulière aux eofaos , et qu'elle arrive raraaoieQt 
sept ans; mais il est dans l'erreur lorsqii*!! 
jamais après douie ans. M. Portai ao a i 
exemples sur des adultes ; et M. Filleau , cl 
de l'hospice civil d'Etampes , un exemple 
fille <le 22 ans (voy. Journ. Gén. de M.ié,ft^ 
pag. 296 et 297)* La pièce pathologique da 
dernière observation est déposée ao cfdHaat é$\ 
Société de Médecine de Paris. M. DéaeaiarUi 
Uiioe cet article en demandant pourquoi le 
bot-ne absolument aux oignes pulmonaires , et 
taque en aucune manière les oi-ganèa de la 
iion qui sont voisins et garnis d'un plus grand 
pareil de glandes sécrétoires. « Noiis.oe di 
dit-»il , pour réponse , que ce fait certifié par lea 
tomistes observateurs : que la lymphe qui «e 
dans les glandes du conduit aérien a une 
Unço plus glutioettse » plus filante , à saison dr 
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«OÙ dé se$ parties , que celle filtrée à Veùttée 

iliariDX et dam les autres glandes de la bouche t.*.. ^^^„^ 

° ' croup* 

pAT conséquent cette lymphe est plus disposée 
iceîroir l'împuUion de la cause qui peut produira 
«pide coagulation. ' . 

m plopart des auteorâ définissent le croup una' 
dioB easentieIJameot inflammatoire du larynx^ , 
^ aoiirattt quelques-uns , de la membrane muqueiise 

canal aérien* 'Mé Désessarts combat avec avan-» 
a catté opinion par l'absence des signes qui eu-» 
tfrlaenil rînflandmatiou » soit pendant la maladie, ' 
t dprtiia la nort^ et par la nature irritante de la 
part des mojreos employés par les auteurs ^ même 

c«ax qui regardoient ia maladie comme inflam-» 
laire» Tant il est vrai p dit*il , qu'au lit des ma« 
ta "kob tes, les opinions conçues dans le cabinet^ 
Hfm les divisions > toutes les classifications systé-* 
niques ^^évanouissent > et que le praticien ne Voit 
ft qoé' les parties souflrante^ 

riaot tire dans l'ouvrage le diagnostic qui y est 
bien exposé , et dont voici le^ principaux traits t 
b ibilé d'àib rhome ou d'une afièction catarrhale » 
itorvteni une toux violente avec difficulté de res*» 
Ht) le Tisage est fouge et les yeux saillaos. A la 
UiiËoD de ces premiers symptômes succède leut 
msttisttfTti le jour suivant 5 alors difficulté de res«' 
M eopAestée: pouls accéléré ^ visage bouffi , cha-* 
wé ^i"* bras , matière de l'expectoration épaisse et 
kkiîe; son de la voix clair, siflant, et formant 
wStA extraordinaire que Ton a comparé au glapis'* 
ftani dé la poule; la tête renversée en arrière^ 
ati*pl<u> oa moins d« rémissiont , le visage devieul 

G a- 



hUof la respiration suffocante; les ttatièrei» 
Sur le sortent par les efforts de la ioux ou du vomissenw 
paroiAsent sensiblement pins tenaces, plus consîstaoi 
et lorsqu'elles sont rejetëes, c'est sotfs la forme 
tnorceaux de toile , de membranes grises ^ jaoïM 
quelquefois môme d'une assez grande étendue. 

Quoique le nombre des victimes de cette malai 
ne surpasse pas dans les auteurs celui des gaérm 
obtenues , M. Dësessarts n'en avance pas moins, et.if 
beaucoup de raison , que de sa nature le croup I 
une maladie fort dangereuse; Celte asseittoa ne ^ 
roitra pas extraordinaire à ceux qui Mv^n^queJ 
plupart des observateurs ont la foiblesse , ea publi 
dps. histoires de maladies, de ne guères publier i 
l^s histoires de leurs succès. 

Les moyens employa pour combattre le 
SQnt : la saignëe \ les vomitifs , les vësiçatoiret| 
cataplasmes , les fomentations, les bains ,. soit 
liens ,f soit irritans , les lavemens , les fiUnij 
d'oxycrat , les sternulatotres , les oxymels i 1^ f 
phre, le musc , Tassa* fœtida , l'ëther sotfvriqipei 
•cétîte et carbonate d'ammoniaque , les.prë| 
ipercurielles ^ la teinture phosphoiëe , . l'ët|ijar 
phord, l^poljrgala de Virginie, \^ pq^jfgtJk^ 
ka^ etc. M. Dësessarts passe en revue pUiii.eaii,^ 
ces moyens avec la sagacité qui lui est pr!fl»ft,..^ 
Il établit , dans le traitement du croup \ denij 
dications à remplir : i^. ramener le mucu^delV 
pulmonaire à sa fluidité naturelle; %^. expulser 
parties de ce mucus, qui , par leur épaissîssjii 
sont devenues un obstacle à la respiratiopj, ot 
à la fois, déterminer la suffocation et la mort 
., émétiques donnés de bonne heure et souvent léj 
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il^roisseDt de tous les moyens le plus héroïque. g^^ ,g 

iSdoane la pr^T^rencc à i'Ipdcaciiaiiha autiuel on nrou)). 

Il anocier le tarlrile antimouié de potaMe. On 

^ledra l'usage des lavemena purgatifs. lia sai- 

I trouve quelque ibis son appliraticn , lorsqu'il 

[i pléthore sanguine manifeste , on qu'il existe des 

iptômes réels d'inHummaliou. Dans ces FÏrconi- 

il faut la pratiquer avec les sang-aucs , noB 

b pluaieufs fois suivant le besoin ; et hors ces cas , 

V abïlenir comme d'une chose ouisible. Les vdsi- 

s , appliqués sur la partie antérieure du cou ou 

Bli Quque, paroissent à l'auteur des moyens recom- 

bandiibles , sou.i le ra^iport qu'ils ranimeut les forces 

Redorantes, et favorisent ainsi l'expiihio 

Ëi gluantes. Mais ît recommande de le? 
le c^cAi caustique ou ammoniaral , 
wK>er avec un mélange à partie 
ni iToximel scîlliiique , en ajoutant iln i 
flK deux préparatious. M. Désessarts cous 
'.. Rechou ( voy. Joum. Gén. de IVÎéd. . 
;, 3 ) . l'adminislratioa intériei 

tnlacal, donné dans du syrop de guimauve, à 
W dose proportjonnife à l'âge du malade ( depuis 
jusqu'à douze par 24 heures ). Il regarde 
n romme le plus puissant diviiant de la lym- 
L II veut encore que ces trailcmens .loicnt aidés 
■ rouge du mercure; et ne parle que très - peu 
t des autres remèdes indiqués par les auteurs 
(tS» plus haut ; qnoi()ue la plupa ri mérîtent 

; nttention sérieuse, 
lommis^aires estiment que M. Désessarts a 
■ Trat aervice à la science, en exposant d'une 

G3 



appliquer 
et de les 

camphre k 

leille , avec 

, tom. î2, 

carbonate 
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précise la marche de cette maladie ; 
mootrant qn'elle n'est point de natnre roflmmmi 
et que l'inflammation , quand elle a lieu , n'ett 
accident qui la complique : ils pensent , en Qa 
que ce mémoire mërite d*etre consullë par (oui 
qui travailleront sur le croup» 



Actes de la Société de Médecine pratique de Mû 
peliier , années 1804 ^ 1806^ contenani les 
vaux- historiques de cette Société et les 
des prix adjugés par elle , tirés des regisins 
cette Société (i). 

Des deux parties dont se compose le ¥61111116 
S^^^^d Mél *^'®* de la Société de Médecine-pratique de 
dce. -prat. ptfllier , c'est-à-dire , des travaux historiques dej 
peliier. Société et des .mémoires tirés de ses registréih 
n'y a guères que la seconde partie qui [ 
resser nos lecteurs ; aussi est-ce la seule dont iif 
Dous occuperons. 

Nous ferons cependant remarquer qu'à la ttle 
la première paitie et sous cette intitulatioo : hi 
de la Société de Médecine-pratique de MontpeM 
po trouve Fénumération des différentes coli 
de mémoires ou d*observations , publiées jusqn'à 
sent par les diverses réunions de savans qui. as 
occupées directement on indirectement des sciences 
dicales,et que parmi plusieurs lacunes quë.pr 
celte sorte dressai historique , on en trouve une 
im(torte de rétablir ici. L* auteur , en parlant des divfV^j 
ses Sociétés de Mcdecine éiablie^^ en France et 

(ij i Vol. grand in-^**, Montpellier, 1807. 
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n travaux, a oublié de Faire mention de la Société ' 

lUdecine de Paris , lap 

■et de la rcivolutioD , et la preœi&re qui ait pu— î]""'Moiii^ 

p le T^sultal de ses travaux dans son Recueil pd- F°'i'^'- 

piqae on Journal Général deMédeciao, de Chi- 

l^ie , etc. ; ouvrage dout l'origine remoate à l'an— 

t 1796 , et don) la coIleclioD compte daus ce mo~ 

but 3o volumes. 

>Ge D*est pus là la seule ni la première occnsio 

tB ncHis avons de faire des rcclumations semblable! 

\cm qu'il importe d'observer, c'est que c'est sui 

Bt de ceitains auteurs d'ouvrages périodiques si 

It de gurfrir que le Journal General de Médecin 

Al se plaindre. Lorsque tous lc> 

Dt Mir UD des points de la 

es»eDt de rendre justice à cette collection ; lorsqu'ils 

enneat tous y puiser des observations pour ajouter à 

Mrs Opinionj et pont ëtayer leur doctrine, il est bien 

DUtiaDt que dans plusieurs ouvrages périodiques on 

fccie de n'en pas parler , ou du moins qu'on en 

knoedes extraits inexacts , incomplets , en laissant 

• côté les morceaux les plus marqnans , les plus 

Utiuclifs , pour ne faire menliou que de ceux qui le 

^Bt noiDs. 

, Quoi qu'il eu soit de ces sortes d'oublis , involon- 

^ires peut-être , ils ne nous afTecteroient que dau& 

■ U* où le public médical viendioilàlus purtuger î 

tUi|ucs'là il noussufTiiade continuera mériter la coD- 

l*DCi: et l'approbation de nos confrères. 

Les mémoires contenus duns les artcs de la Société 
n Uédeci ne -pratique de Montpellier sont t 

G 4 
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, 1*. Trois mémoires couronntîs par la SociéL^fl 
^ celle queilion» Déterminer , d'après l'observalionj 
- » les fièvres catarrhates graves diflïrent essentiellea 
>des fièvres rémitteDleï pernicieuses et indiquer spe 
niement, avec le trailemenl qui leur convient , 
«est l'ulilili^ilu quinquina dana les unes el àaoi 
> «ulres. » 

Nous ne donnerons point une analyse exacU 
cbactin des trois mémoires , dont les auteurs ^ 



. Jacob; , de BrUKcUel 
rs : nous noterons aeuled 
•.s iiidifTércmment de rbu) 
ma que nous nous pemi 



M. Favarl. d'UBPï; 
M. Gaillard , de Poi 
quelques remarques t 
d'eux , avec di-s re'Ht 
trous d'y ajoiiler. 

Et d'abord il ne pnroît pas qu'il y ait le 
rapport enlre les fièvres ratarrhales graves et [( 
vres rtîinittcntes pernicieuses : ce sont deux clf 
ée maladies entièrement dialinctes , et qui ne 
servent aucune analogie 

parler de la fnculté que pourroient avoir les 6i\ 
rëroïtteiites peTnicieu!<es de se présenter sous I 
de fièvres CBtsrrbales , c'est-à-dire, d'offrir l'éti 
rhal comme le symptâme prédomiiianl ou pernicieai 
ainsi que semblent l'indiquer une observatioude 
pnrelli , et nne autre de M. Alibert. 

Il faut cependant convenir que ces dem oh: 
tion« , lellei qu'elles sont présentées . n'entraînent pu 
irrévocablement l'idénde fièvrei inte rmitteules pemi' 
cieuses ; \'y trouve pliilât tes caractères dea fièvres 
tarrhalps mnlrguei aver des rédoublemens le aoirj 
qui rentre parfaitement bien dana l'idée que l'o 
de ces aortes de fièvres: ces deux observation! 




q" '1 .le MoQl- 
atur- P«Hiec. . 



( io5 ) 

WMcat entièrement sembUbles à celle qiio Rhan ^j,,, 
icaeillie, et qne je cilcrai phis bas. Quant au ^ocJ 
bdii quinquitia,!! y a loti>;-lem) qu'on sui 
Éfîeol parPaitement dans toutes les fièvres 

e tooiiiiia , coiniiie antisepLiqne , siii- 

II cependant le genre de complicalion qiiî se îe^u- 

R ■ la fièvre raiurrhale. 

f Le« rii\vrt;s catnrrhales *onl rendues graves par la 

«plicalion d'uue flâvre pulriilc , d'une lièvre ma- 

« , d'une iJKvre îndainmatoire , etc. Cetl'' dernière 

cependant très - rare ; «-lie exclut 

q<iiD(|tiina qui se trouve sur-tout 

fièvres cotarrhales puiriJes. 

c calarrhale grave n'a pas d'aiilrc» 

iK de la lièvre calarrhale simple et 

|dl la maladie cjui ta complique. Il en est de même 

\-ie ses caïucs , de son siège , et de ses symptômes ; 

. considéra lîu us entièrement diflëreutes dans les fièvres 

l^iieieiises, et sur lesquelles dohs ne aruyoni pas 

I diToir pous arrêter plus long-lems. 

nvient dans les lièvres catsrrhales 

Tialignes , comme tonique et com- 

I favorise, d'ailleurs, les crises, 

, gi^ui!rules que la aalure prifpare : 

iplarc pur d'antres toniques, par 

ient aus^i dans les lièvres 

nis ici il ne peut être 



s que I 



Le qiiinquir 
|ri»es putrides 
M antiseptiqui 
■oit partielles , 
mis il peut et 
ftnires aotiseptiques. Il c 
■attentes pernic 



Rnplacé par rien , et son usug 

Il fniit employer le quinqui 

tiomens de la maludie , et dar 

f fc la Gèvre rémittente pei 



est indispensaiile. 

i toutes les ptriodea 
' , exreptd au moment 



' ill'accès;au contraire il faut attendre que la piSriode 
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d'irritation soit passde. pour le plactr dans les 

Aetendela , , , ^ ^ ^ 

8oo.de Me-^^^J^rbales graves» 

de^ È^o^t' Mais quelle que soit la oature de la fièvre catai 
peliidn simple ou compliquée , maligne on bénigne , il ai 
toujours à la fia de la maladie , sur-tout <)aand 
est un peu prolongée , qu'il, faut tacher de relever 
forces qui ont été abattues autant par Im nature 
par la durëe de la maladie. Si on n^lige cette h 
di cation , l'affection catarrhale dure presqu'iodi 
ment, ou du moins il arrive des rechûtes à la moi 
impression du froid humide ; la transpiratiofi il 
aible s'arrête, la toux et les crachats atigmeateot, 
voix devient rauque , le malade maigrit , s'afloil 
il survient des sueurs nocturnes, une fièvre lente 
de Idgères exacerbations le soir , et enfin tous 
symptômes de la phthisie catarrh»le , dont une 
circonstances particulières est celle de porter le 
souvent son siëge sur le larynx» C'est sur-tonil 
ce cas que le quinquina est indique, ainsi que 
très - bien vu Murray : les nEiucilaginenx , les 
leux , les dëlaryans. , les caïmans, etc., ne servent qa^ 
hâter les progrès de la lésion. 

Vogel a recommande dans ces cas la comhiiiaii 
du quinquina avec la myrrhe ; Tissot a conseillé 
bain^ froids et le quinquina ; et Médicus , le mêlai 
de l'écorce du Pérou avec la teinture de suie. 
avant d'employer les toniques , il faut bien a'asspiif:^ 
qu'il n'y a plus d'irritation et que toute la malâii\<^ 
ne consiste plus que dans le relâchement , dans la 
foiblesse des membranes muqueuses. Si l'on soiip*' 
[ çonne l'existence d'un principe d'irritation , il fsHk 

employer les légers opiatiques qui ont l'avantagi 



^ 



|i Cftlmer l'irritation et de détruire le spasme sans ^cies Ae la 

Mter à la foiblesse. Soo.de wé- 

'^ , . deo. -pral. 

!^;Cw coDsiddratlons prouvent encore davantage coo^ de Houles 

^m le qainqilina est utile dans le^ fièvres catarrhales, P^^"*^* 

|Ml pas à titre de fébrifuge, administré pendant le 

Hors de le fièvre, mais bien vers la fin de la maladie 

hi qaalitë de tonique , sur-tout lorsque raflection 

pMeirhele dépc;nd du relâchement , de l'atonie des 

et et des glandes, Dans toute autre cir*-* 

ce- le quinquina ne pourroit qu'arrêter le 

IBiveil salutaire de la nature , déranger la marche 

Le le- maladie , arrêter les mouvemens de la coctioo 

ft augmcofer les accidens. C'est ainsi que EUer dans 

IpO- tmitd 4ie cognoscendis et curandis morbis acutiSj > 

^J'ert defehribus intet mittentibus , s. IF ^ p- 96 et 

10^, npporte que chez un jeune homme, robuste, 

%^ d'eoviroD vingt ans et atteint d'une fièvre quo*^ 

Mieniie, continue, catarrhale , le quinquina donné plu* 

Vuuri fois tous les jours arrêta les mouvemens cri- 

pqaes qui commençoient à se manifester ; détermina 

Kv les organes pulmonaires le transport , l'amas dea 

IMlieres pitniteuses ; et donna lieu. à une fièvre lente. 

Getfe fièvre , en se prolongeant , produisit des tuber- 

•pka tquirrbeex au poumon ; les fonctions de cet 

Cipae se dérangèrent tous les jours davantage ; la 

ftiblesse et Témaciation ne firent qu'augmenter; et riea 

M |Mit remédier à ces accidens funestes. 

.Jl esl cependant des cas (et c'est sur-toot ceux dont ' 

ftsos avons parlé ) dans lesquels il est permis d'enw 

plojer le quinquina pendant le cours de la maladie , 

iajl qae les rémissions en permettent l'usage , soit 

fiTA ae trouve indiqué par des évacuations ezcessivee 
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A 


les dH 1 


g et syniplomt»(îqiies , lesquelles empêf.lieroiot* 


So 


e.d^-Mc 


-ruatiuii rritiquedo lamaliàrt; qui eagoue le { 


dBo.-pra 
de Afont 


lou loiil autre orgnoe. 


P" 


Jîei. 


Ehan a citd l'observatîoD d'un boiflangw 
pris de fièvre calarrhale à la suite de l'impre! 
froid , dans un momeut où tout son corps i 
Iranspirmion. Aussitôt il se plaignit d'une dw 
têle irès'forte à la région frouiale : ni les ci 
ni Il's pddiitives, ui les ainapismes, ni les 


. 




toirea De poiivoient calmer cette douleur ; e 






sista jusqu'au aepli^me jour, et priva entièra 
mulade du sommeil. Celle doiJeur avoit det 




■ 


aions manilestes; Rlian songea à essayer l 
quina , et ce moyen réussit au puint que le lei! 
l'exucerbaliou de la douleur n'eut poînl lîea 
moins la lièvre continua , et il se manifesto dd 
Irès-abondanlos , et qui afibihlissoicnt le ml 
sun-int aussi une toux sèche de l'anorexie, 
pression ; les urines se montrèrent Irès-rong 
ces accideus firent suspendre l'usage du qui 
Cependant la fièvre ue c^doil point aux (ea 
aux Iiigers pogatifs ; «t comme il se di^clarfl 
stupeur, des somnolences et des syncopes j 
redonna le quinquina , dont le malade prît i 
chme chaque deux heure». Tous le» accî 
calmèrent, la fièvre diminua, les urines dl 
Bédimeotenses , les forces se r»ttablirent , et 
gudrison fut parfaite aprjts avoir continué ' 
quelquesiours le quinquina, auquel on associa 
des eaux de Sedliiz avec le lait. 

Quant aux fièvres catarrhales malignes, cocbb 
ne sont tendues telles que par la compticatio* 
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GJrre prîmitive^ leur traitement est subordonna ^ 
IMtare de la coai()licBtion. Aiiiiî Ktixham a décrit, Si-c 
le litre de lièvre calarrhale maligne , une lièvre ^" 
haie putride. La maladJo (mit|ueuse de Wuj^ler p"^! 
Rœderer eal de la mcme iiuttire , aussi bien que 
lièvre Icnie nerveuse d>!crile par Stvtl dans U 
ibuiiËme partie de soa Rat. méd. 

la même colleclion rciiferme deux mémoires sur 
«Ite queslion : « ËKiale-t îl un cancer occulte djf- 
a (dreat du cancer accidentel ? Quelle est U nuture 
|*des vices qui les détermine, et quels sont le» 
I* moyens propres à en perfectionner le traitement. ' 
I.ea deux auteurs qui ont reçu chacun un prix 
U'encouragemeut, auut M. Monlbiauc et M. Milag- 

Xa Société n'a pss cru devoir adjuger le prix; et 

1 M «Set. le» deux mémoires n'ont presque rien ujunté 

kax connoissances acquises sur le cancer: malsaccu- 

> nos-ea plutôt la dilHcultd du sujet , que les elTorts da 

Ictui qui l'ont traité. 
Nuus ferons cependant remarquer que M. Mont- 
l>l«a« ft trouvé, d'après le docteur Milcbill, l'on ne 
nilirap par quels moyens, que l'oxide gazeux d'azote 
CBiulitnoit la cause mstcrielle du cancer; que le ca- 
)lriqu« ddgag^ par l'iuilauimuiiun étoit le moyen dont 
■ wrvoît la nature ponr le former; et que la neu- 
Itltsalion de ce gnz devoit résulter des progrès nlti5- 
kursdc la cliimio, qui peut seule dérober à la nature 
kêmni des causes matérielles des maladies. 

. formé trois espèces de cancer , 

nineux et le libreui ; et il a adapté 

DiQda :caratiT0 de celle maladie à la ihiforie 



I 
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^BSgg^^ qji'jl gn a dnntu'e, Âtosî, au cancor pélat'newï i 

sôoXÀié- "ppoae l'extrait de ci^ue, le piercure, les pilules sa 

j*"'^ "J"""' vonneiises , le miiriate de baryte : coiilte l'albiH 

pdlier."" minetiï il cooseille le Gel de bcenf, le saïon diaaoïtj 

dans le lait, l'eau amcnotiiacalc . le miiriiite d'ani^ 

moiiiaqne cuivreux ; enSn , il combat le Tibreiix par la 

pulpe des calottes ou de petite joubarbe , par l'eU 

bleue de Dessault, composée de trois gmins de miH 

riale ^iirOsigi^Ri^ du mercure, autant d'ncéttte de cuivi4|' 

dissons dans trois verres d'ean distillée, etc. 

A la suite de ces miînioires, on en trouve dein^ 
l'nn de M. Fayasé , l'autre de M.Eutinder, syBàl 
obtenu chacun un pris d'en courage ment aur cetU 
<)uestion : * 

<t Di^lerniioer d'après les connotsiiaQces actaelltf 
H quelles sont tes combinaisons imprévues qui peuvfli 
■> se faire entre les substances qui composent les divi 

M Examiner s'il existe une époque après l«qael] 
n ces mëdicumens soient ccdsi:: avoir perdu les pi 
" priëtéa qu'on leur atlribue. » 

• Rechercher les naoyciu d'en perfectionner la prJ> 

Les ^lectuaires , formés lit plupart de substance* 
dilTérentes ou opposées, subissent avec le tems uns 
fermentation inévituble et qui est ta suite de lacom* 
pusitioM elle-même de ces médicamens; c'est-à-dire, 
du mélange de poudres diverses avec un principe 
mucoso-sueré qui est le miel ou le syrop. 

Cette fermentation amène , il cal vrai , une décom» 
position générale des principes qui constituent c« 
médicamena; et cette décompoiitioa a singulier»* 
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Ml allann^ les chimistes. Parmi les moyens que ^^^^^ ^^ |^ 
fa a conseillés ^ur Tem pêcher , le meilleur^ est Soc.de M^ 
fci doute de préparer et de conserver les poudres ^^ ' f£j^x^ 

Êigées, en ayant, soin de les renouveler sou- P^H**'* 
; 't de ne les combiner avec le miel ou le 
Qo*au moment de leur administration , en 
mm que les ëlecluaires soient on médicament 
butl magistral qu'officinaU Mais doit - on réelle- 
mt ciaiadre cette fermentation et chercher à lé- 
htt f et ne doit-on pas la regarder comme an mc^ea 
ii GOQSlitne PeRicacilé de ces médicamens , eu fal- 
lut de leurs éiemens constitutifs un tout homogène • 
: plu» perfiut ? On n'a qu'à voir ce qui se passe > 
ftoa la tMriaqiie i la plus ancienne a toujours été 
faardée comme la meilleure } et malgré la multî«- 
Icité des objets difléreos , opposés même , dont elle 
I eomposa^ l'expérience a toujours rejeté les cor- 
ictions que l'on a voulu faire à sa composition ; et 
treceltode cette préparation , plus respectable encore 
■r la constance de son efficacité que par son antiqui* 
I, cooaervera long-tems sa grande réputation. 

n est une foule de médicamens qui doivent leurs 
tppriétes à leur' décomposition ; et ce qu'il y a de 
iuLicmarquable^ c'est que quelques-uds conservent 
m vertas qu'ils ont dans Télat naturel , malgré leur 
lécoroposition présumée. On assure que l'éméiiqne 
i« décompose dans le petit*lait : on regarde également 
Niinie présumable sa décomposition dans la limonade; 
le qui 'parottra peu probable pour celte dernière soIu« 
ion, si Ton fait attention que l'acide (artareux est. 
ifrèi l'acide oxalique y de tous les acides végétaux 
m plat fort : enfin , il se décompose dans l'eau non 
liitilUa t mime dans les eaux filtrées de Cucbet ; el 
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. , ' cepeodaDt les dissolutions de Vévaéilque dans le 
2>oc.deMé- lait, dans Tcau fil.trdc et dans la limonade, agissent! 
de M^nt- ^^ vomitifs ou comme purgatits , suivant les cm 
pd^ior. tances et les doses ' auxquelles on les adm»i 

£nfin , lea actes de la Société de Mëdeciae-j 
que de Montpellier reuferment deux mémoires 
ont partagé le prix sur cette question : «c La 
» étant une méthode préservative de la petite-vi 
3) rechercher si elle est accompagnée ou suivie 
» cunes maladies qui en dépendent réellement , et i 
» ce cas , quels sont les moyens ' de les prévrair j 
, 9» d'y remédier. » Les deux auteurs sont Jifit» 

f nier et Fauchier. 

Cette question étoit très-facile à . résoudre ; 
l'est par le fait , dans tous les esprits , par b 
gative de ce membre de la question : « Recl 
si elle est accompagnée ou suivie d'aùcunei 
dies qui en dépendent réellement. » 

Quant aux accidens divers que l'on observe 
quefois pendant ou à la su ite.de la vaccine» 
périence a assez prouvé qu'ils sont entièrement 
dépéndans de cette pratique. 

Les auteurs des deux mémoires , ayant envisag^i 
question sous ce rapport , ont entrepria de d( 
comme un traité complet sdr là vaccine ; et soai< 
rapport, leur travail mérite des éloges et cAû 
l'utilité. 

M.Faucbier, en faisant remarquer l'origine ds 
.vaccine, renàarque que sa propriété préservative 
connue avant les travaux dé Jenner. 
Il dit à ce sujet : 
ir L'histoire de la médecine nous offre un 



■-•• r 



wogtiè , qii il ne sera pas hors de propos de r'àji* ^ '"^ 

friar ici : un an après que lady Montagne eut jit-SocdyMê- 
Miaii en Angleterre la méthode orientale dé Tîno- ^g'^jj^^^^^t 

C'^*J**ion, on fut fort ëtonuë d'apprendre par pUisieurs pel'lier. 
cires 'présentes à la Société royale (l) que 
Mte méthode ëtoit ^connue dans la partie inéiidio- ._ ^^ 
jkde de la {irincipauté de Galles, oi\ on l'appeloit-' 
SÊfjring tke small-pox , acheter la pelîte-vérole. jy-2t~ 
|pkt ce mëmoire, il paroit d'une manière incoiites- 
HUe qu^avant cette époque l'îtioculati'on dtoît 
|nliqn^ par leà gens du peuple sur leurs eufani. 
Df frotibient lé virus variuiique l'écent sur la peau > 
•près avoir pYéalablement enlevé i'épidetme ; et celte 
feiMiode grossière , sans autre préparation que quel-^ 
iqpei pratiques superstitieuses , produisoit ordinaire- * 
w^ÊUA une maladie fort douce. » 
- L'iBOCtilation a été également pratiquée long-temd 
•Tant cette époque dans les montagnes de Barozzo^ 
li Portugal : je n'hésite points dit Pearson , à pu- 
ce fait , que je tiens dVn gentilhomme portu- 
if, parce que je connois les moyens qu'il avoit 
en être instruit d'une manière certaine. 
Plusienra des voyageurs modernes dans l'intérieur 
l'Afrique , entir' autres M. Mungb Pack , assurent 
dans plusieurs peuplades les mères commun V 
la petite-vérole à leurs enfans par une mé- 
^Ude à-peu-près pareille à la nôtre et dans le mfême 
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Surlayac- Ayant lu dans plusieurs cahiers du Joum. Géai 
%in*. Mëd, de Paris, publies par vous (tom, 12, pag.I.1 

et t. 26, p. 234.) la dëco(ivei;te du cowpox sur les 
de la vallée de Ribas en Catalogne, par M. Mi 
lin Horlet, j'ai juge que Vous n'aves pas eu corn 
sance de ce qui se passa au sujet de cette dëcout 
ainsi je vais vous en parler. 

Monsieur 9 M. Hortet eut recours au 2py 
ment espagnol par la voie de la secrëtairêrie H 
pour solliciter un prix en rëcompeilse de ladite 
Couverte. Le ministre d'état envoya le mëmoirdèl 
Sociélë de Médecine de Madrid , pour assurer le 
et celle-ci soupçonna que M. Hortet avoit ii 
aux vaches le cowpox , qu'il supposôit leur 
venu spontanément. Elle proppsa au ministre de 
servir de T Académie royale de Médecine de Barc 
ione pour l'assertion du fait, cette ville se trpui 
seulement éloignée de deux journées de la valUe 
Ribas. Cette proposition fut acceptée , et ladite 
.demie reçut l'ordre du ministre pour ladite assertioBij 
'Les informations que celle-ci prit augmentèrent e91 
core les soupçons de ce que le cowpox avoit il\ 
inoculé et non naturel ou spontanée aux vaches de 
*la vallée de Ribas. Mais l'Académie , âésireiHl 
d'apptofondir plus Tafiaire, décida qu'un des coUè* 
gués qui éloit le plus versé dans cette partie , c'eit' 
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Hihê> M. Manuel Dùràn , îroît dàhft cette validée i^ .;. - 
ihsiirer bieo de tout ce t)ui se passe. Ce professeur , cine. 
èr^'oaire de Aipôlls, Ville distante d'enViron deui 
ifeoés dé la valiée de Ribai , àvoit les cûobexîôni 
tt liaîsoils bécessaire^ pour que lés ^érsonneâ qui' 
iroient int'érTenhén behie affaire*, l'iàrormaÀs^dt c6h-' 
IdeDtieHeoaént de la vërite; 

Le 3o août t8o5 , M. Duràn partit dé Bàrceléne» 
^onr remplir ëa commission; et peu dé jours àprès" 
D se joignit à un àutire méoiibre de l'Àcaddràie ^ 
Kaphaël Stevàs , a'ctuellenlent secrétaire de celle-ci > 
qui altoit à une autre destination ', et cbnfërèreut sur 
la manière d'achever lés perquisitions; 

M. Hôrlet fit voir à M. Duran une vacbê aveé 

te cdwpox > que celui-ci , d'aprèè ce qu'il avoit- 

examiné ^ né put faire nioiné de juger 'que c'ëtoit: 

artificiel 9 attendu l'incision qui se vo^oit enbore ali 

^itrail de la Vabhe. Le même M; Hortct invitai 

If. Duran à voilr trois Autres vaches avec le cowpox 

in village de Tosas , à une lieué dé la vallée de 

Bibas ; mais lés Vaches ëtoiént à trois heures de dis-^ 

tiQce, qtiand M; Du^an se présenta à l'heure et aa 

" Kéb signale pbur les ëxathiner. M. Hortet étant Con- 

; WLtficd , il se tut et ne doùna point ati député lé 

fems défaire l'exàmeh nécessaire ; et celui-ci , lé troti^ 

\ ilQt au^&i plein dé contradictions , fit l'exacte rela- 

' HoD de tOQt à l'Académie royale de Barcelone ; ei 

teCorpi y le 14 octobre i8o5, répondit au ministère 

l'état, qu'il opinoit et croyoit^que la découverte 

^t M. Hortet se faîsoit un mérite , n'étoit origi- 

itite y spontanée , ni naturelle aux vaches de la vallée 

H sk 
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6rrî " de RIbas , maïs bien inoculée ou introâuile pai^ 
up la Tac- , , * 

«mg, mojens artificiels. 

L'opinion et les recherches faites par l'Aicadi 

de Barcelone passèrent à celle de Madrid par on 

du ministre; et d'après la décision do celle-ci» 

chargea formellement P Alcade de Fuigcerda d*ac| 

Ver de prouver les justes soupçons judicieileineiit| 

en recueillant en justice ceux qirî intervinrent 

cette aiTaire. On n'eut point de difficulté à àéa 

la vërilë , que pour certaines raisons on taisoit 

qu^on ne disoit que confidentiellement, de manii 

à ce que cela. ne se sût point en justice; et' il 

légalement prouvé que M. Hortet avoit communiqoi^ 

aux vaches le cowpox , qu'il donnoit pour natareL 

L'Alcade dé Fuigcerda envoya au ministère d'état leii 

pièces légales; et par ce mojeu M. Hortet futsoah-^ 

mé de n'avoir plus à parler ni écrire dorénavant riflftj 

de ce qui auroit rapport à sa découverte. 

Messieurs Fr. Fabra de Sibia , Fr. Besombes eîj 
Joseph Macia de Fuigcerda assistèrent à rèzameil 
j^iridique de l'introduction artificielle du cowpox ciNf^ 
les vaches, et que M. Hortet supposoit naturelle« 
Tous ces professeurs pourront donner des détails al*-, 
térieurs de ce fait , si les exposés ci-dessus ne suffiiful 
pas pour détromper le public à ce sujet. 

J'ai l'honneur d'être , Monsieur , votre très-hum- 
ble serviteur 9 Kardu, M. D. 

Médecin espagnole 



Miti 
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)bservationTSurIe rétablissement de toidepar tapera 
foration du tjrmpan} par le docteur Hunqld, 

conseiller de la cour j et médecin de ^niison , 4 

CasseL 

Extrait du Journal cle Médecine-pratique de Hufeland. 

Uoe lettre parvenue le premier juin 1806 à M. Hu- pg^fo^aiio^ 
Bold^ de la part du premier conseiller de la cour, d"*y™P*«*. 
Michaelis , qui disait avoir reqdu huit jours aupa* 
av^t rQuiç 4 une Dame , sans la moindre douleur , 
Ml pratiquant la perforation du tympan , selon la 
inAhode de Çooper, détermina le premier à tenter 
la même opération. 

Première Obs. Aonc - Catherine Mehlherg , âgii^ê 
de quarante-cinq ans.^ en service chez Mlle. E.iedè|,te' 
ft sourde depuis six ans , par suite d\ine violente , 

ioBanmatiQu des oreilles occasionnée par un grand: 
refroidissement , n^entendoit plus du tout de Toreille 
4x)ite , et n/eptendoit qu'avec peine de la gauche en 
^•e servant du cornet acoustique de ^''ichmano. On 
^^isit l'oreille ahsoliiment sourde pour la soumettre 
H première à Fopération , et on la nétoya en con- 
ii(|ueDce d« tout le cërumen qui s'y trouvoit, de 
Vttoière que dans la position convenahle pour opd- 
J îof on découvroît facilement au fond de l'oreille'lè 
^. ^ippan qui ëtoit blanc et (uisant. M. Hunold le 
|p(ra à la partie inférieure et interne. A l'instant 
*^ée entendit tout ,ce qu'oii lui disoit ^ et assura 
'iroîr éprouvé aucune douleur , mais seulement un 
"»itde craquement qui s'étoit fait sentir par la pec-? 
fcilioD. 
Deuxième Of?servation. ^W^ienhrecht , maître ser- 
f'Uer, âgé de cinquante ans, absolument sourd d« 

H 3 
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Perforation l'OrejUe droite «I •Dte^d^IUpe^delag^^çll•, %y. 

àmympan. \'f,u{e biopne jusqu'à l'âge de vingt mis. Se V>g' 
no JQiir d'ëte , il çommeoça à folâtrer avec aescai 
rades , et finit par ae battre. Au milieu de cette 
taille, et ayaot (rès-cbaud^ il tomb»!^, la tête U 
mière x dans ia rivière ^ de c^^ssus une hautçar 
la bordoit. On Ven retira aussitôt san^ siff\e. ifi i 
et qaoi(|ue par dça^ soin^ multiplies il eût M 
pelé à lui , il n^en resta pas moins SQurd , malj^ 
sage de beaucoup de médicamens pudiques caotrç la 
dite , qui ëtoit due a\i refroidissement si,\bit qu'il a 
éprouvé, eç^ tombant dc^as l'eau. ConCcrrpâl^ 
ses. d^aiirs , on lui pratiqua la pérforatiaii dut tj 
pan à l'oreille droite dont il ëtoit absolument sg] 
A rinstant cçt (lomme eotendit tout cç que l*< 
4isoit, mên^e à voix bassç ; et des Ipi^tnes de 
l^aiguèrent les jpues et lea mains, de ropâr^teoif qot 
serra 9.veç recounoissance. 

troisième Observation. La veuye Gressin , 
de soixante-trois an.s, soi\rde depuis, environ 
par suite de soufflets que lui avoit dponës son 
di|i moins d'après sa 4éclartttion , n*eutendpit pli^.' 
tout d'aucune oreille , ce qui détêroûnçi si tes a 
toutes les deux eu même teços.. Cette femme i 
çouv^a parfaitement l'ouie-c^e Toreille gauche etûo^ 
faitenaent d,e la droite , répétant mol p.our mot tpûfi 
\es questions qu'on lui faisoit« 

L'auteur a fait environ cei^t autres o.përatio|is ^ d^ 
\g^ deqx tiers avec succès. 
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iibliographie; médicale, 

^mgraphte philosophique , qu la méthode de Vana-^ 
mtijrse appliquée à la médecine ; par Ph. Pinel ^. 
^tédecin consultant de S. M, V Empereur et Roi , 
'membre de l'Institut et de la légion d'honneur ^.^ 
^pn^seur â l'école de Médecine de Paris , et me- 
"^kcm en çhej^de l'hospice de ha, Salpétrière* 

pôisième ëdilion , revue , corrig<$e et augmentée ; 
trois vol. io-S?. de 1700 pag. en cic^ro neuf , avec 
les sjropojmies , un s^fiopsis des maladies , en pe- 
tit-romala , et le portrait de l'auteur , en tall lé- 
guée ^ très-ressemblant. Pçix , 20 fr. , et par H 
^sle !fS fr. Chez, J, A. firosson , rue Pie^re-Sar- 

Dans cette troisième t!dition on a cherché à donner \..,,. 
*z , , , «ibliogra^ 

É> nouveau degré d'ordre , de clarté et de prcci- pbU med, 
éo,aa système des connoissances médicales, pour 
(•faire servir avec plus d'avantage à Tinstruction pu«^ 
Kqoe. La marche suivie dans la 2.^. édition , et qui 
Dosistoit à fondre^ pour ainsi dire, dans le corps 
érouvrage, la distribution synoptique des fpaU-^ - 
les j et à s'élfevèr par degrés des notions des espè-;: 
bi à celles des genres , des ordres et des clauses,' 
été simplifiée: le sommaire nosographique^ mis 
.la fin de r ouvrage , est devenu une sorte de tablô 
bérale qui présente d*un seul coup-d'œil la likison. 
t l'ensemble de tontes les maladies internes , par 
rdce de leurs affibités respectives. 

H" 4;' 
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"■ ^ ;. ■ ' On a ajouta beaucoup d'observation*, et Pou 
Bfbliogra- ... . 

phie méd. beaucoup Aeildu les pFÎDcipes généraux de IraUe 
de chaque maladie. Ou a fait des chaogemcns i 
portaus dans les maladies chrouiques; les rappro( 
cbemeus y saut pUu naturels que dans lea pi 
tes éditions : c'est ainsi , par exemple , quVo % 
iitué à la classe des maladies du système lyi 
tique celle des lésions de structure organique f 
générales, soit particulières ; en un mot , cet oui 
est au niveau des connoissances acquises^ et 
tient les progrès racens. et bien marqués qu'a fiiitij 
Viëdeciue. 

locessanament nous eu rendrons im coaipte plosi 
taillé. 



P.e/lexions générales sur les maladies aiguës ce 
gérées chez les femmes en couches* Dissertai 
inaugurale , par Marcelltn Bauifkers de l(f^^\ 
î/i-8°.^ Paris y 1807, ^^ pages. 

Le sujet de cette thèse est la série des nKS^ladiea ai( 
de diverse naturedes accouchées « que I'qu a réiioidsl 
généralement ,.djans les nosologies ». soui le non.' 
fièvre puerp^ale^^ par cette raison seutenieiit qjuV 
survenoient'Cbcs le9 femmes, en coucfaea; ainsi Te 
i. pris Le caractère principal de la dénomination 9 dfu 
considération qu^ n^est que tr^s-sccondaîre; etToi^i 
tombé par suite dans des erreiirs considérables. II.] 
^ long.r^(«;ças».4)ue0 d'après £rmerins^ Burserîut 
Kjapifeld , Stoll , etc^ , et d^.apr^ notre propn 
périeqcse , nous nous sommes attachés j^ combAt 
cette erreuf ;:et ^opinion véritable , celle qui. sie trppt 
basée sur la ualure des faits , çonanence à preodi^ 
un tel empiie^^ qu ^Ue 9st devenue presque générale 
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[ If. Baiiroers ne s est pas contente d'adopter cette Bîbliogr^ 
IbtQÎère? philosophique d'envisager les maladies qui P^® w4, 
imrienneQt aux accouchées; il ea a donné la dë-> 
■on&tration et la établie sur des considérations nou- 
[ Itelles , sur des raisonnenaens et des vues cliniques 
qni en constatant de nouveau la justesse. 

Il a établi une s^rie do cinquante -lune questions 

^li embrassent les principales particulariiéi de ces 

laaladres -y il les a discutées e| les a résolues à l'aide 

I Je donuf^es puisées également et dans ;les lois phy« 

•iologiqnes et dans les règles-pratiques de l'art. 

L'enseonble de ces questions a pour but. de réponi 
dre à ces trois questions générales : l°. Parmi les af^ 
fectioos aiguës des Ibmmes en couches , «a est-il une 
à laquelle on doive appliquer le nom de lièvre puer-; 
péraie exclnsiveopent aux autres P ou bien plusieurs 
[ d'entre elles peuvent - elles être considérées comme 
\ autant d'espèces particulières de la même fièvre, for^ 
iBsat en quelque sorte , d'après certains auteurs , une 
Sunillc distincte de maladies. 

2^* Dans ce denifer cas» les phénonaènes qui ié^ 
pendent 4e la circonstance des couches ou de l'état 
fserpéral proprement dît « dolveai-i la faire, étabfip 
uie distinction esseutiello en!re les maladies fébriles 
à» nouvelles accouchées ei celles des autres* indi-; 
I ridus?- ' ' \ 

dP« Sofio ,' eet éM ,' iappréoid A sa> fuské ^i^teur , 
dSest-4l pas plutdt pour 'les prea^ièresune .sDurce- de 
Variétés pins ou moins importantes & cdpsidérer ? 
• 1)9% détails dans lesquels l'auteumest eatré dans 
H dissertation y des savans développemens: qu'il a 
t 4aDoés auc diyerset Cfuestictxu qu^l a établies ^ iL laé^ 



*BlbHaffra- ^^^^^ ^"® ^^^ afieclions aiguës dei &nun6S eq 
|i]^j(c med. chQS^ sans âtre esseotieUecnent différentes de ce 
des aiUres individus, éprouvent cepea4.apt dos, 
difîcations trèa- marquées de la part de Véiat 
péral ; modifications auxquelles on doit tou)ouraav< 
dgard , soit dans le )iigement quon eo parte, 
dans le traitenient qu^on leur applique. Il en r&uto 
atissi qi)^ ces modifications , quelque imfK>rtiM> 
qu'elles soient , ne constituent néanmoins, oi geoM 
ni espèces distinctes , mais bien des yariëléa ài^\ 
minées par fine circonstance secondaire^ r 

Dès- lors , fondé sur ce que les causes particulières 
des afTectioDs puerpérales concourent pres^uo* toa-i^ 
jours avec les causes générales des maladies ; sur ce.' 
que leurs symptoipes caractéristiques ne dififèredt pi%; 
de ceux qui lè&. distinguent chea les autres indivi^i; 
dus, ou dans toute autre circonstance; enfin ^ surcd 
qu'elles n'offrent pas ime marche et des terminaisoiui 
qui leur soient propres; M. Baumers établit leâ.pruH. 
cipes snivans : ... 

1°. Le pronostic de oes nxiladies doit être tou)oiin 
basé uon-aeuUment sur la nature intime de la mft^ 
ladie , mais Burâdn degré. d*intensité , sur ses coan^- 
plicallons ét.attf.rëtat des couches. 

2°/> Leur traitement , loin d'èlre dirigé d'après nos 
méthode uniforme , sera constamment subordoDoi 
au;(. caractères osseotiols de; la. maladie existante ^et 
cependant modifié suivant les nuances différentes qà'-elUt 
aura refîtes de V^tat puerpéral. 

L'auteur a tevnxtné sa dissertation par les coroUaitet 
•(^ivans: . -i. .. " 

}.^4 ^oîat d? fièvre puerpérale spécifique. 
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. *•. Ppîpt 4'or<îre o^ dç genre distinct d'affections "^f^"^ 
jpierpéralés. phiei^éA^, 

3^. Existence réelle de çeUes-çi coipme -varidtos 
femarquabies. 

Pc-I4 ce seco.n^ ordre de corollaires, qui son^ 
^mme la conséquence dea prëcddcns: * 

l^. La circonstance des couches ne fait;, en gé^ 
jiéral y q\ie favoriser {'action des causées coœixiunea 
jes maladies. 

2^ Les aQèctions aiguës qui surviennent alors 
L^qat pfis d'autres symplomes essentiels que ceux qui 
]cs caractëriaent particulièrement dans toute autre 
circonstance^ 

3^ Lepr pronostic reposera : i^. sur la nature 
pçopre de la maladie; ^^. sur Tétat particulier ^e 
|a malade* 

4°. lies moyens. curatifs, toujours dëtorminés d'a- 
près la nature de l'affection existante , varieront noa- 
setdcn^ent selon ses complications , mais encore sui* 
vant les modifications qui lui seront ,i^priaiées par 
, Ictat des couches. 

i Dans le courant de sa dissertation , l'auteur a com- 

I kttu Tu pin ion des dangers attachés à la: répercussion 

I in lait; et parmi les objection^ concluantes qu'il a 

rapportées, il a insisté sur une, contre laqoelte poiis 

oous pe^miettrons quelques réflexions. M*- Baumersa 

cit^ie^expériences de M. Dupujtren , relativemfeotau^ 

iujectîoos que jce chirtirgien a faites du liquide 'lat- 

(eux dans les veines -de différent animaux ,'*et^par^ 

ticaliëreaient des chiens 9 et de oe que la^praSonoè du 

kit ainsi injecté n'a été suivie d'aucun ace idient 13^ 

çbeuj^ j l'aatear en conclut rigoureusement^qû^ 1^?^ 
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.... frorcs^îon du lait chez les femmes ne petit 

phii* Uii'>'« produire ir«rriilont ; il ajoute que ces cipd 
8rrnionlonrorc l>ieu plus coiicluaDles , si elles 
plu» nomorcu^ea. 

Crsl un reproclie à faire en général à la ] 

clfs mtMJi'ciuAcle ce siècle , qoe d'attacher bo 

tr(»p d'importance aux espcriecres ro^^parArivei 

sur de% animaux vivans : pour q^.se ces expé 

fns.HiMil concluantes , il (androit que , dans les i 

C'^ptMca d^animanx et dans rb:'£iiizie. les fscal 

taUîs 01 le principîe qui les rî*pî fussent abso 

ideulicpi'*^ , tsndi> que Ifnil r^-nnre q«ie ce p 

cl ces facultés 5oa: ecîièj"en:f:ii diiTérens. Tell 

tanco ou pour iciî.-» c*p^^i» m aliment salnl 

pour Tautiie , nn pCM«>n «-îcient. Dans la me 

pc^cc, la mcTie si.ts:£ar.t r^n'iép snr nn org 

dciormiuc w*^ irri'h. i-.»* ilv »f ir»T«(|it*iîle u'ag» 

nomml sur d'aulres pani;^. L::iiii , poiir rho 

compaiaiKMi plt»s dircxt^mr^n: tinpiî cable au si 

nous occupe , oo inierit duiTs le sYstême ^ 

des uuimaux, siinsuurur. dan^^er . des suhstanr 

inlroduiles dans j'éronomie nar le canal alimi 

derienvent très-^>r(*iudjcinhlriti . et réciproqnea 

ponrroit sans doute ^uwii ini»cter impiinr^mc 

le système veineux des chiens la matière des 

xoïdes 9 -les dartres , des cmncers , etc. ^ de 4i 

«aanière qu'oai Ta fait pour le lait ; et cepen 

aait combien la répercnssion de ces vrces ou 

maladie^ produit de funestes efiistfi. 

Suiiu', dans sa dissenatieva , U. Banmers 
4|nc M. Gardien a adopté l'opinion d^Ermei 
.Stoll 4»l -de Burserius sur ia fièvre poerpéral 
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[. G-ardien a couAÎdcré cette maladie Comme „.. ^v 

BiJblidgrà- 

irilonite chez les femmes en couches , laquelle piâe lued. 
aile peut seulement, suivaub hii, se compliquer 
la fièvre putride , la fi(?vre maligne ^ etc. Voyez 
compte rendu de Touvrage do M. Gardien , et 
(ique que nous avons i'uiie de celle opinion ^ 
XXIX , pag. io3 et suiv. du Jouto. Gén. de 

iy. 

lyiJifsertatiûn dq M. Baumers est km des boni! 

k <qai aient été faits sur les maladies qui en sont 

H. et nous croyons devoir en recommander for- 

11 la lecture à tous les praticiens qui n'^auroient 

des idées claires el suffisantes sur la nature des 

Uea. qui surviennent aux femmes en couches. 



fies propositions de médecine - pratique sur 
Wloi des saignées dans lesjièvres et les pldeg-^ 
jfes , dissertation inaugurale ; par M. Devil* - 
j0 y cFAvalon. Jn-8^. Paris , lôô/, 3S pag. 

Illeur a présenté, avec toute l'érudition et toute 
lincîtë possibles , les véritables Indications de 
Ipiée daus les deux classes de maladies dont il 

ftjdétails instructifs auxquels il s'est Irvré , dans 
■ireloppemens qu'il a donnés à son sujet , il suit 
tgfj a. que dans les fièvres inflammatoires où la 
Ub soit indiquée par la nature même de la ma-* 

tdans les autres fièvres , elle ne se trouve iu- 
qne par les complications morbifiques ou par 
Eiidérations de l'âge , du sexe , du tempéra-^ 
etc. 
H aux phlegmasies , elles indiquent le plus 



„.. ,. souvent lia saîgnëe , maïs avec tés restrictions é 

Biblios^ra- ... 

t>Kié méd. modiKcatioDs dont lauteur a doiiùë ie tableau à-| 
près complet. 

Le mode de ïà. saigil^c , le liéti et le niomébt 
on doit la faire , la quantité de Tëvacuation c 
telle ou telle autre en constance ^ riéû n'a été nég 
par Tauteul^, 

Au sujet de la saignée dans leé fièvrcé iotem 
tentes^ l'adtéur dit qu'il a vu une intermittenté-lH 
finir au cinquième acôès par une saignée au bn 
faite peddant la période de la chaleur fôbrile; d 
il ajoute avec beaucoup dé prudence que quelq 
praticiensont expressément défendu , commômdrtd 
la saignée dabs le moment du paroxisme. Notis 
tenons à ce sujet une observation consignée d^ns 
beau mémoire dé M* dé Barthe2 , ^ut les màlad 
qui régnèrent en 1756, dans le Goténtid; méind 
quidevroit être plus répandu pariili les praticiéas,i 
tant pour l'intérêt de l'art que pour là gloire de TauM 

Mk de Barthez parle des difïérens remèdes que 1 
employa pendant l'accès des fièvres intermittei) 
qn*il eut occasion d'observer, et il note un diab 
excessif, survenu à la suite d'une saignée imprude 
ment faite ^ par le chirurgien, pendant le ftisson. 



jiphrodisio graphie ^ ou Tableau de la maladie vit 
rienne , dans lequel on expose ses causes et 
syinptârfies , ai^ec les méthodes les plus faciles et 
plus sûres delà traiter ^ sans compromettre la sa 
des individus ; par J. CAPdRaN. In-S^. 36gi p 
Paris, î^Qj.Chez Cro u 1 lebo i s^ /t^r^ire , rue desh 
thurlns. Prix, 4 fr. 5o c, et 5 fr. jS c. parlapo! 

Dans le prochain cahier nous rendrons compte 
tét ouvrage. 



[Juppôrt lu au nom du Comité ù entrai dé vaccme da ;*:. .. " " 
, , . , Dibiiogra- 

i; wpartenient de la Sésia , dans la séance publique pile medi 

du 12 mars 1807 , par le docteur L. Lahchetti. 

Les résultats des travaux de ce comitë sur la vac- 
tioatioD sont à-peu-prcs les mêmes que ceui dont il 
[iâ^ question jusqu'à 6e joun 

la yaccine a ëlé ihtroduite de bonne tietire dans 
l*^ département : la presque totalité dés hortinies de 
se sont empresses dé propager ce préservatif de 
petite-vérole; un très-grand nombre de vaccina— 
^nsoDtélé opérées avec succès ; des individus même 
'ittaqués d'autres maladies s'en sont très- bien trou- 
vés ponr ces mêmes maladies , telles que diverses 
toflaoïmatioDs furonculaires, pblégmoneuseà; la tei- 
gne; Tophtalmie ; etc. 

Il est vrai qu'il est survenu divers accidens pen- 
dut ou à la suite dé la vaccination. 

Ainsi , à un ej^hanteme semblable à I& nliliaire a 
^|vn quelquefois ou avec les pustules , ou dans le 
'Hemsde la formation des croûtes. )> 
F f Des petites taches élevées , analogues en apparence 
pAla rougeole y oui été observées vers la fin des pério- 
P%s de la Vaccine qui se desv^échèrent eu ï5 jours. » 
« Une espèce d'efflorescence scarlatine survint le 
7** jour de l'insertion aux alentours des pustules, qui 
'est ensuite étendue à presque tonte la périphérie 
^ corps % et d'autres éruptions anomales ont pa-* 
lent ét^ observées* »> 
< Quelques-uns àcs vaccinés ont eu en outre des 
îs passagères âOx glandes axillaîres , dont uuô 
'an seul individu passa en suppuration très-^bd"»» 
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a Un enfant qui étoit rëcemmônt gu^rî àe la 
pbie mld. geôle , eut , après avoir été inoculé , un phlegi 
sur le sternum qui suppura également sans ioi 
vëniens* » 

«Des inflammations phlegmonenses qui setetmii 
rent toujours en suppuration bénigne, et qui guërq 
promplement i se manifestèrent aussi quelqueflH 
quoique rarement , aux glandes du cou eta.uxcuifl 

Mais > outre que ces divers accideus ont tuiiji 
€të passagers et de peu de conséquence ^ il faut 
ver encore que, comme ils ne se sont prëseniés 
rarement , on n'est pas autorisé à les ranger rigc 
reusement parmi les effets de la vaccine ; ils 
probablement dus a des causes étrangères ' à la 
cinatiouk 



AVIS. 

M. le Conseiller d'Etat Préfet du deparlemest 
la Seine a fait imprimer > pour 1807 , ia liste, 
personnes ^qui ont le droit d'exercer Tart de 
dans l'étendue de ce département ; il vient de 
imprimer un supplément à cette liste* 

Elle est divisée en deux grands titrés i Récepi 
d'après les anciennes formes - Réception d'après 
nouvelles formes. 

Elle contient les noms, prénoms, lieux et dal 
de réception des médecins ,* chirurgiens , doct 
en médecine , docteurs en chirurgie ^ officiers de 
et sages- femmes. 

Cette liste, avec ion supplément , se trouve 
Grabit ^ libraire de la Préfecture > rue du Coq* 
Honoré , n^. 8- Prix , 3 fr. 
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Mémoire et Observations^ sur le trem^ 
hlement de Viris ; sur le passage spour 
iané du cristallin dans la chambre an^ 
térieure ^ et sur son replacement naturel 
ou facilité par Vart et par Vapplica^ 
tion de Vextrait de Bella-dona ; par 
M. Becquet. 
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Je ne prétends pas parler ici de maladies Du trem- 
absolament nouvelles; mon intention est J^I^^Jej ^u 
lenlement de signaler des faits qui ne se J^suffin ^ 
tencontrent que rarement dans la pratique, ^*°^^^^*^^** 
Bt qu'il importe de bien connoître. Et quoi- 
que ceux que je vais rapporter ne soient 
^ absolument identiques , ils ont cepen- 
dant assez de points d'analogie entr'eux, et 
avec le sujet que je traite et qui se trouve 
énoncé dans le titre , pour que j'aie cru con- 
venable de les réunir dans un seul corps de 

mémoire. 
Le tremblement de l'iris est cet état dans 

lequel l'iris est agité par des ondulations plus 

on moins rapides de devant en arrière. Ces 
^]Boaveraens ne sont que passifs; puisqu'ils 

ne paroissent sensiblement que lorsque les 

yeux sont remués par leurs muscles. 
. Toz/i. XXX. N^ CXXXIV. Octobre. I 
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i)u~UCTn- Quoique ce pliénomène ne soit pas tj 
JîJ^j™*^*^* commun , je n'ai pas laissé que de iobî 
passaceduy^^ SUF un Certain nombre d'individus. 

eniiiailiii 

dans lâcha. ^^pyÎPQ^ Ordinairement sans être pré 
d'aucune affection particulière ; il a lieu 
douleur y etentraînc ordinairement la pertet 
la vue avant Tâge de 35 ans. Du nioins il aV 
pus à ma connoissance que le tlrerablemei 
de Tiris ait jamais été précédé d'aucune 
feclion particulière , ni accompagné d'aucni 
douleur. Cet éiat commence dans Tenfani 
et se continue toute la vie ( je ne l'ai giiè 
observé avant Tage de 7 ans ) : la vue 
très-foible , et si courte , cjn*on ne peut )ii 
qu'avec des verres concaves du foyef 
deux pouces et demi ou trois ponces. Tous l( 
adultes aflectés de cette maladie atfesti 
qu'ils ont eu , dans leur enfance, la vue ti 
foibleet excessivement courte: qnelque.s-ai 
disent avoir éprouvé comme des éblouie 
mens ou la perte subite et momentanée d( 
la vue. 

TiC tremblement peut exister avec ou sôni 
Opacité du cristallin, à un œil ou aux deoi 
jeux. Pendant l'enfance de ceux qui en sont' 
affectés, la pupille est large et régnlière;- 
Tiris est susceptible de constriclion ou de di- 
latation même considérable, selon la modi- 



ilîori de la lumîèrei Chez les adultes et les pm^ewb « 
bonnes âsfées , la pupille est étroite ; soù- ^® i*îris,it 
it défôrrhée * quelquefois accoinpàpjnée d'à- ^^ cristaiL 
litéati cristallin î celui ci in'a tdujoui;s jfJaril w>ié^. 
liilué de Voliinié , et dé couleur plâtreuse ^ 
le ca5 où il est reste dans son chaton^ 

une dans celui oh il a dëvié; soit latéfa- 

icnt, soit infërieureriient; 

t^i Obéefi^àtîbn. Tàx ^u^ U y a trente et 
lelqneft années, un particulier, âgé d'environ 
> ans , ftffecTté de cette maladie ; le trtiirlble- 
klent de IVris n'existoit qu'à tin céil, qui 
Ir'ailleiirâ , à la cécité près , pàroissoit sain : le 
liâlade attf ibudil la perte de la vue de ce côté 
Il un coup de âabre , reçiu aux armées , sur Tos 
pela pommette où Ton renlarquôitune longue 
Plcâtrice. L'autre œil étôît nouvellement cata- 
l^idé; et la catatacte, survenue graduelleriientj 
pbroissoit de bonne espèce.L'opération fut pra- 
^née, en rtia présence, par feu Grand-Jean; 
faais le rétablissement de là vile n'eut pas 
Iva, parce que la pupille devint très-étroitë 
•l se trouva masquée par tin reste d'accorii- 
^gneinent opaque. Cependant le inaiadé 
^ntinua à distinguer le jotir au même dégr^ 
^auparavant. 

Cette observation prouve que , nialgr^ 
Tétat vicieux d'un œil ; état résnltaut dd 

1^ 
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, tremblement de Tiris , ropëralîon de la 
de l'iris, et taracte peut ;ëtre exécutée a 1 autre œil aT< 
du criflufi. succès. En effet, si la cataracte eût été ph 

danslacha. . » ii a. • i '^ j 

«atér. ancienne , et qu elle eut acquis plus de 
lidilé, il ne seroit reste après Topératioa 
humeur de Morgagni y ni partie membranei 
devenue opaque. 

11^. Obsen^ation. J'ai vu un Amëricaâl 
âgé d'environ 1 1 ans , dont un œil étoit 
fecté du tremblement de l'iris , et en mêi 
tems cataracte. Au rapport des parens,il 
avoît trois ans que cet enfant en avoit perd^ 
l'usage : je n'ai rien observé de reuiarqi 
à l'autre œil , qui m'a paru sain. 

I I I^ I V^ et V^ Observations. 

Je connois trois autres personnes, dcQ] 
frères et une sœur, affectées depuis la ai 
environ de tremblement de l'iris , avec 
circonstances particulières. Ce sont priiici| 
lement ces trois personnes qui m'ont foui 
l'idée et la matière de ce mémoire; vu 
l'historique de leur maladie est si curiei 
et si intéressant que je n'ai pas cru dev< 
çn négliger les détails. 

En 1795 je fus mandé pour voirraînéui 
ces trois enfans, alors âgé d'environ 12 ansfi 
on me dit que, deux mois auparavant , <*1 
jeune houime étant dans les prisons d*Arras,6' 
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TouJant scîcr un petit morceau de boîs , Je j^ trembi. 



pied placé sur un des côtés de la scie etj*^^"*''^ 

• » du . passage 

du eiistaU. 
dsniJUcha. 



la têfe fortement penchée , il éprouva subi- ^" ^^l^' 
tement -un éblouissement à Toeil droit, ac-^*^'^ 
compagne de peu de sensibilité. On consulta les 
médecins et chirurgiens d'Arras , qui ne coflt- 
Qurent point la maladie et engagèrent les pa- 
rens à faire un voyage à- Paris. Tous les ocu- 
listes de la capitale furent séparément cou- 
raltés , tous reconnurent que le cristallin "^ 
étoit passé dans la chambre antérieure , oii 
il paroissoit derrière la cornée comme une 
tache ronde ^ du diamètre de quatre lignes. 
Cette tache, parfaitement lenticulaire, ressem- 
bloit à une goûte d*huile très-claire , placée 
HD peu sur le côté. 

Tous les consultans , prenant en consi- 
dération l'âge , l'indocilité et l'insoucian- 
ce du malade ; la répugnance des parens 
pour une opération dont l'issue étoit extrê- 
mement douteuse; et eikfm l'absence de la 
douleur à l'œil malade, furent d'avis d'aban- 
ioaner la maladie à la nature , sauf à exa« 
, teiner ce qui se passeroit dans la suite. M. Win- 
I ttlseul ne partagea pas cet avis : il voulott 
\ que l'opération fut pratiquée sur-le-champ. 
.; Soa opinion ne prévalut pas ; cependant 

1 I 3 
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l'événement prouva que M. Wlnsel çvi 
dci iri4^ et raison : le malade y auront vraisembi 

an pawaîçe , . • i 

•ciu enflai], ment moins perdu. 

fitér. ^' '%6 j^^"^ homme retourna à ^rras: T 
Yesla dans le même ëtat pendant quati^ moi 
TVIals à celte époque il survint une opbi 
uiie des plus graves et des plus apini 
très , qui s'est enfin terminée par Touverl 
spoîilariée de la cornée , et p^r l'issue du c 
Jallin à travers cette ouverture, 

Malgré que j'eusse recommandé detci 
roeil toujours exactement caché par 
^andeau après la sortie du cristallin^ 
précaution a été négligée; et la cornée a aclL 
gnîs un volume tel que les paupières 
voient à Î5eine la couvrir. 

Au niiols de mai de l'année suivante^ 
jeune honime vint k Paris ; je le trouvai d* 
i'élat que je viens de décrire; l'œil c 
daat un peu* rouge et sensible. JTe conseil 
de cacliercet oeil exactement, et autreme 
qu'avep une conipresse volante comme QÎ 
l'avoîl fait jusqu'alors. Mon iqlention cloï 
de modérer airisi Tinflammation , de soute^ 
^îr la cornée pour en diminuer la saillie,?! 
de calmer oi^ môme de faire cesser la doiw 
leur: ce qui eut lieu en eftot dans Tes.iac^ 
de six semaines. 



im 



(■ i35 ) 

fcCa fiit à cetle époque que je vis pour lacuirembi^ 
psoiiere lois ia sœur de ce jeune homme , ^^^ passage 
jtti l'accompagnoit avec son autre frère, dansiac^ûl 
Pleavoit de chaque côté un tremblement de ^"*^''- 
pfis très-apparent, les yeux gros, la vua 
Kessivement courte. Je la fis lire avec des 
luettes à verres concaves, ainsi qucsesdeux 
àre«, sur lesquels je ne remarquai point de 
Miiblement de l'iris; soil que ce tremblement 
'- foible et rare , soit qu'il n'existât pas 
core. Je prescrivis quelques moyens, qui 
forent exécutés qu'imparfaitement : les 
fans retournèrent à Arras. 
L'année d'ensuile on me manda que la 
me personne perdoît Tusage d'un œil : on 
mena à Paris; je lui donnai des soins qui 
rent sans succès. Dix-huit mois après , elle 
tdit également^ et par degrés, l'autre œil. 
Je reprends l'histoire da la maladie de sou 
îre. En i8o3 il fut amené à Paris: son 
1 n'étoit nullement douloureux , quoique la 
ruée fût très-dilalée; Use. trouvoit d'aiU 
1rs très-bien de le cacher avec un ruban noir, 
£n i$Q4, au mois de mai, toute la fa- 
ille revint à Paris. J'examinai les yeux du 
iw jeune des deux frères, à qui j'appercus 
L tremblement bien apparent de l'iris de 
aqne côté; je prescrivis un régime appro-» 
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Dutrembi.prîë; j'établis un séton quelle malade coe^* 'j 

du pawage serve. L'aîné, désirant é(re débarrassé d»? 

dwufâalson bandeau ,dont il ne pouvoit se passer j- 

■**^'' à raison de t'im pression trop vive que luix^au- 

soient l'air et la lumière , me sollicita de hx% 

faire lamputation de la partie surabondant© 

de la cornée. Je cédai à ses désirs , dans la 

persuasion, où j'étois que cette partie excé- 

dente produisoit de l'irritation. 

Cette amputation de la partie surabon- 
dante de la cornée fut exécutée en un instant 
avec mon emporte-pièce ( gravé dans le se- 
cond volume de la médecine opératoire de- 
Lassus , planche 5, fig. 5 et 6 ). Je plaçaiTap* 
pareil ; il survint une hémorragie qui ne dura 
pas. Le malade éprouva des vomissemens 
qui continuèrent pendant dix à douze heures. 
La fluxion consécutive diminua à un tel 
point, que le deuxième jour de l'opératioa 
le jeune homme eiit été en état de porter 
un œil d'émail : ce qui fut pourtant remis 
' à un voyage qu*il fit à trois ou quatre moi» 
de-là. , 

Quelque tems après , lorsqu'en examinant ; 
si Tœil d'émail se trouvoit conforme à i'œil ; 
que je croyois sain , je fus fort étonné d ap- 
percevoir à ce dernier un foible tremble* 
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nent à Tiris; mon étonnement provenoît ^^ ^^^j^^j^i , 
le ce qu'ayant vu souvent ce jeune hom- ^„^'*a'^;!|^ 
ne , cette circonstance n auroit pas dû m'é- ^" of"*?"* 
sfaapper. Mais d'un côté il est possible »ûtér. 
|ae ce tremblement n'ait existé jusques-là 
jne d'une manière peu sensible; d'un autre 
roté , lorsque j'examinai l'œil protubérant , 
orsque j'en fis l'opération , lorsque je le pan- 
»i dans une alcôve obscure , le jeune hom- 
me avoit toujours la précaution de cacher 
lautre œil avec liH mouchoir ; en sorte 
qu'il m*eût été difficile de remarquer ce 
tremblement. Il est encore possible que 
ce tremblement ne se soit déclaré qu'à l'é- 
poque de l'opération ou quelque tems après. 

J'avoue que je regretlois un p^ alors 
d'avoir fait l'amputation de la cornée pour 
y substituer un œil d'émail ; je craignais que 
la présence de ce corps étranger ne devint 
nnisible an côté opposé. J'étois aussi tenté 
d'établir un séton au cqu ; mais j'en fus dé- 
fonrné en songeant que l'œil d'émail pou- 
roi t suppléer au séton : en effet , on peut 
presque comparer un œil d'émail à un gros 
pois à cautère; comme lui, il peut donner 
lien à une exudation journalière et souvent 
ibondante. 

Ce jeune homme est venu me voir Taa 
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Dulrembi. p^ssé , au Tiiois de niaî ( i8o6); il rae dît que 
du^passagê^^l^^^^ long-leiTis il ëprouvoit unc cspèce de- 
^^^JJ*J'*J^bloui3seraeqt dout il ne s'étoit jamais sou^ 
»Qt4r. venu de me parler; que comme lui son- 
jeune frère y éloit très - sujet ; qu'il Kavoit. 
toujours regardé comme yne chose qui leur. 
étoit naturelle; que cç phénomène se renou-^ . 
velloit plusieurs fois par jour; que cet éblouis- 
îiemeut leur prenoit ^ volonté ; qu'il avoit , 
lieu sur-tout au point de ne pouvoir riea 
distinguer, toutes les lois qu'Us avoient la 
télé penchée a lerre , comme pour y ramas? 
ser quelque chose, et dans un endroit obs^ , 
cur. Il me proposa de n^en donner la preu^ 
vej je Tacceptai. Il se transporta aussitôt 
dans un coin obscur de la pjèc^ pii nous 
étions; il pencha la tôle vers la terre, et, 
me dit que l'éblouissement avoit lieu : il 
s'approcha de I4 fenêtre, ou, à mon grand 
élonneraent , j'ohsfrvai à cet œil ce qui éloit 
arrivé à l'autre dans les prisons d' A iras. Lq 
cristallin , placé dans la chambre antérieur 
re , étoit d'une transparence absolue > e\ 
re.ssembloit à une large goutte d'huile très- 
claire. Le jeune homme, suivant Thubitude 
qn'il eu avoit, remit sur-le-champ son cris- 
tallin en place, en cachant l'œil avec se$ 
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mains et en levant la tête fort haut. Je lui piTtr^mbi. 
, défendis de s'exposer à de pareils essais , dans ju pj^i^'g^ 

t crainte qu'il ne puisse plus uii jour ol>- daiisîa'pha' 
fenir la réduction du cristallin, ^"^"^î 

Cette expérience a eu lieu devant plusieurs 
personnes qui se trouvoient réunies dans rpon 
(Cabinet. 

Les deux jeunes gens étant venus cheaj 
moi les prerniers jours de mai de celte an- 
pée (1807) , l'aîné médit que, depuis qu'il 
a voit suivi rues coiiseil$, il n'éprou voit presque 
plus de déplacement du cristallin ; que cela 
lai arrîvoit à peine tous les trois ou quatre 
mois. Quant au jeune ^ qui ne prenoît pas les 
mêmes précautions , cela lui arrivoit trois 
ou quatre fois 1^ semaine. 

Je leur réitérai expresséineril la recomman-? 
dation déjà faite d'éviter les occasions de se 
pencher la tcte en bas , sur-tout dans un en- 
droit obscur; parce que leurs pupilles élanc ^ 
susceptibles d'une grande dilatation , il arrî- 
yeroit que le cristallin ne pouvant plus reur 
Irer , il faudroit l'extraire , révènement ayant 
démontré que, son séjour derrière la cornéç 
ftoît dangereux. Je les prévins encore qpe, 
si cette circonstance se représentoit ; que la 
réduction du cristallin ne pût pas s'obtenir 
?u bout de deux ou trois heures ; que l'cpH 
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l)utroûîbT. devînt sensible , il faudroît , avant d av€r-^ 
du^paw'gc ''«cours à Top^ération , faciliter la dilatatic^^ 
dMaîach de la pupille, et par conséquent la réduction 
«ntér. du cristallin , par l'application de l'extrait d^ 
bella-dona. Je leur indiquai en même tem^ 
la manière de s'en servir. 

VI^. et dernière Obs. Le i5 mai 1807^ 
un homme , tailleur d'habits , âgé de 60 ans^ 
vint me consulter pour un de ses amis. Tout 
' en m'entretenant avec lui , je m'apperçus 
qu'il étoit affecté d'un tremblement de Tiris à 
l'œil gauche. Aux questions que je lui fis^ 
il répondit qu'il avoit toujours eu la vue ex- 
cessivement courte ; qu'elle avoit diminué par 
degrés ; et qu'à l'âge de 27 ans il avoit perda 
«nbîtement l'usage de l'œil gauche en bavant 
sa part d'une bouteille de vin. 

Par un examen plus attentif^ je reconnus 
que ce tremblement de l'iris étoit rapide et par* , 
faitement en rapport avec les plus petits mou- . 
vemens de l'œil. La pupille éloit un peu étroite, 
transversalement déformée, elliptique, en- 
foncée et sans aucun mouvement de dilata- 
tion et de constriction à différens degrés de 
luniicre. Au delà de la pupille , j'apperçus 
iiiférieurenient une petite tache blanche, que 
je crus être le cristallin déprimé naturelle- 
ment. Pour m'en assurer ^ je fis mettre b 
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wjef à genoDi: > penché vers la ferre ; et dans j^^^ tremb^ 
M état je luî secouai la tète. Il se releva , ^® ^'"" - *^* 

I . / °" passage 

«tie vis le cristallin presquen son «atier , ^" ®^,"*^^- 

V ' . danslacha; 

'iD peu plus petit que dans Tétat naturel , antér. 
4 couleur plâtreuse , dépassant les deux 
tiers de la pupille. 
J auroîs pu , après cet examen , placer sur 
ia cornée un peu d'extrait de bella-dona , pour 
savoir si dans cette circonstance Textrait agit 
sur riris ; mais dans la crainte de nuire , je 
ne me décidai pas à en faire l'expérience. 

Je pourroîs encore rapporter d'autres faits 

analogues , que m'a fournis^ une pratique de 

plus de 3o ans, soit en société^ soit parmi 

les personnes qui sont venues me consulter, 

soit enfin parmi le grand nombre de jeunes 

gens de la réquisition ou de la conscription 

que j'ai visites pour vue courte. Mais comme 

je n ai pas bien presens à la pensée tous les 

détails que ces faits auroient pu présenter, 

je me borne aux précède us. 

Réflexions. 

Je croîs être le premier qui , dans le cas de 

» tremblement de l'iris , ait remarqué le passage 

spontané et itératif du cristallin transparent 

dans la chapibre antérieure. Le tremblement 

de riris est lui-mémo très-peu connu ; et les 
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1)11 trembl. a"t«^i*s •^i'en parlent que d'une manière. 

du\iam|eg"®' "Cet état est pourtant visible , etsouvi 

d"iiriaohai ^^^^^ grayç pour déterminer la pertd de 

•***^^* Vue* 

Quelle peut être la cause du tréitjbierti 
de riris, dii détachement du cristallin dV 
le chaton de Thumeur vitrée, de la 
de la vue ^ qui en est ordinairement lainito; 
avec ou sans opacité du cristallin ? j'av 
qu^à cet égard je ne puis que fonder 
ques Conjectures sUf des probabilités^ Si 
consulte les auteurs, très-peu eiï ont parte 
et je ne vois parmi eux que maître Jean 
MM. Wiiisel et Scarpa* Il setnbleroît 
maître Jean a vu le tremblement de Tins coi 
jointeiîient avec la cataracte branlante; il* 
attribue la cause à la fonte et à là dimit 
tion de riiuraeur vitrée; il dit au chapitre de 
cataracte branlante, pag* afg i « Voîciles 
» gnes decelte maladie : quand lafbntesefa 
w par un dépôt d'humeur , les malades « 
H plaignent d'abord qu'ils ne voient p^s 
» très-peu , quoiqu*aIors oti ne remarque au* 
H cun changement dans l'œil, hors la po* 
» pille qui est un peu plus dilatée qu'à Vof 
n dinaîre ; et celte perte ou diminution dl 
» vue est quelquefois précédée dé violente* 
>f douleurs de tête et au fond de Tœll^ qu' 
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h quefoîs aussi les mâfades n'en ressentent ^^ tremb! 
j) aucune ; peu de tems après on voit le cris- ^J^^'j"», et 

* * du pas.sage 

) (allîn fort trouble, et dans la suite il de- ^'" ç^^^a'*- 

duns lécha/ 

h vient blaHc , puis jaune, et alors au moin- amer. 

> dre mouvement de l'œil on le voit trem- 

> blottâut et branlant comme une girouette 

> agitée d'un vent médiocre; l'iris perdant sa 
• couleur naturelle, se ridant et se mouvant, 
^ tantôt en arrière et tantôt en devant, suivant 
3» qu'il est agité par ce cristallin flotlanf. » 

Il paroît , par ce qui vient d'être rapport é^ 
Jjae maître Jean n'a vu de tremblement do 
L'iris que dans le cas de cataracte branlante; 
on qu'il ne l'a observé que lorsqu'il y avoit . 
des années qu'il existoit. 

J'ai peu vu de cataractes branlantes, encore 
îl y a long tems; et dans ce cas, il ne me 
•ouvieut point d'avoir remarqué des mouve- 
Jnens à l'iris. Glaise paroît avoir observé 
^s cataractes branlantes qu'il attribue à 
^ coups ou à des chûtes; et ne paroît point 
^voir observé de mouvemens à l'iris, puis- 
<|u'il n'en parle point. Il dit au chapitre des 
: «iases externes dçs cataractes, page 12: 
Qu'il est bon d'observer encore que lors- 
que la chute ou le coup ont été exlrême- 
•ment violens, le cristallin se déplace en 
rf* partie de sa capsule, vacile et forme en«» 
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du paMage " ractc qui est incurable , et toujours acooiw 
drnHe'cha." " pag«^e de la goutte sereine. » 



rjTtrenibl. » fiû une cataracte appelée branlante ; càta- 

et 

ige 
ill. 
lia. 

«ntér. M. Winsel , à la suite de sa 28^ . observation^ 

dit en note, page iZg, édition de 1786 
<( Le phénomène du mouvement oscillatoin 
7> de Tiris , auquel les oculistes ne semblea 
» point avoir fait assez d'attention, arriva 

> assez souvent après l'opération de la ca 
» taracte, soit par extraction , soit par abaii 
» sèment ; il est trop difficile à' décrire , quoi 
» qu'il soit très-aisé à appercevoir et à rcf 
» connoître; c'est une sorte d'ondulation qii 
» semble être produite par Thumeur aqueu 
» se , quoique cette humeur n'éprouve poit! 

> un véritable déplacement. La cause de c 

> mouvement singulier, et qui estîndépei 
» dant de celui de contraction et de dilatatia 

> de cette membrane^ paroît être dne e 
» grande partie à l'absence du cristallin tf 
» à ce que Tiris est alors* beaucoup moi4 
» soutenu. » 

Telle étoit l'opinion de M. Winsel, il 
a 21 ans : je suis persuadé qu'aujourd'l 
il pense tout différemment. Il n'existe 
de tremblement à l'iris chez les personi 
qui ont été opérées de la cataracte ; et il f|j 
lieu de croire que ce mouvement dép< 
d'une autre cause. Scai 
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-ëcârpa a remarqué. le tremblement de l'î- ^'^ ^,^^^1 
Hs; il l'attribue à l'hydropisie de l'œil: il dei!iri8,e/. 

' . ^** passât* 

dit , paff. 217 > toih. 2 de sa première édition • du cmtaii.. 

en pariant des chutes , ou coups : ^< D autres antér. 

>foîs cette maladie n'est l'effet d'aucune dé' 

»(Ses causes^ ovde. .toute autre i^uelconqu« 

jassez manireate^ particulièremant si ce mal 

Il smr vient à des eniàps d^un très-bas âge^> 

i' dont on ne peut . recevoir aucun renseir-i 

k gaenient; L'cEiil o:'a.pas plutôt pris la figure» 

• ovale ^ et la^ chambre antérieure n'a pas 

ai plutôt pris 'tine capacité extraordinaire y 

1» que riris pàjoit plaqé plus ein arrière que de^ 

> coutume^ et isingutièriemeut tremblant aiL 

^ plus petit mouvement du globâ de Tioeil; U 

» pupille resté dilatée à tous les ilegrés dé^ 

» lumière ; cit le cri.stallin est brun dès lé 

n prinlsipe de la maladie , oii il ne s'obscur-» 

fr ^it que lorsque l'afTiâction est {>arvenue aii 

» plù» haut - périod^o Le mal , devient alors 

^ stationnaire}' le .cristallin .n'est pbint prd- 

» fondement opaque ; le malade distingue lé 

9 josrdes tëaèbre^run peu encore le con« 

¥ tour dés corps i. et lés couleurs^ les plus vi- 

ir ves. Mais l'ièëiLppeml-il plus .dé : volume i 

vtcftot 'le cristailini:i'affusqueHttiL?;iaD rétine 

t!fiuifipàr être i panai isée parTaxcàs:de dis- 

• tension , ei; paccp^sisequentmlcat piiuls sen^ 

' Tom. XXX. No- CXXXIV. Octobre. K 
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^^^^^^^ » siWc a ce peu de rayons iuminein: qnî 
dBpiri»,e.,» nètrent îueqa'au fond de rœîl en pane 
du oristali. m raiit Ics côtés dn cristallin. )f 
antér. Daûs pludteurs cas da tremblemeiit 

Firis , j'ai observé que les yeiix étoient 
lumineux; daiis d'autres^ qu'as éloieirt 
petits que de coutume ; enfin y 4|ue ckez 
ques-uns ils avoient le voki»ie ordi 
Que conclure de ces diffërens état» ?IL 
chercher la cause ailleurs. 3Sn féi 
snr ce que cette «naladie ne survient tiua 
la jeunesse ;i Km* peut être 'fondé a HiPoifB 
€|u'elie appaptieât •k un vice id'oi^gaiïisali 
que oe vice dWganisatîoi;) alîidti pritio^MlB* 
ment dans Thamenr vitrée qui est 4i9StMHpt 
qui dû mcÂ»« n'a pas ^a oonsîstan^ee ^Mili«! 
naire , qm est en moindrô qtiiantité v 'et ^0p&M 
coHserve plu^ d'âdbéretice a^ee le 
et sa :caps«4e , ai ce n'^M par iquetqael' vu 
aeauK fornMÀit'Mïie ^spèoe de' pédoncule el 
servant (à pointer de la âourri tore. iD?ôà 3 
résulte quâ le chaton s de/â-^liuiiiearlvitiiée 
«l'existé \ûnsi ; - cpi^ œtte^ hviimir iest '|>tieM|iit 
•^rbérique^ etique le ^^risTbiiHvtoiiGJiè kà^iàm 
P*oà U. réaH]ke>>esncobe')qf|eiiUhîiRieufr .^itr^ 
et lé ei^i^alliB^ étasÉt baèièlbâripeiiA^M 4éi 
•mouvemens; der 3l'œil > : àmpTiméat i,i)vis!l9 

4ve«ableine!Dtitqu'on y iafipargoîK . 

'• ■ r ■ ; ■'■/■■) oy. 7. , .- -r- -'.^ 
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îl est à remarquer que ^ dans les premiers tu ^«ciiibî*' 
Icms de cette maladie * il ne 's'eét poînt é(a-v-^^**''' *^ 
Wi de séparation du ligament ditiaire d'âVéb tàî^^i^'t ■ • 
le canal gaudroné. Jusqu'à <;e que cette sépè(- «ntéf. 
ration se soit établie , la vue > -totite mauv:jî^>^ 
gu'elle est , peut se conserver. Maïs errfiti'le 
cristallin pèse contîiitiellémerit' sur cé'ttè 
vhion y ef détache insensibli^mi ht ce figametÂ 
ciliaire : le cristallin quhte alors Ihumeiir 
vitrée , se précipite ^oît verticalement^ soit 
sur le côté I entre là Irétîne" et f humeur vi- 
trée» La rétine' se trouVe lésë^eV la vuô isè 
perd ; le cristallin deviétit ôpaqiie eti d'rtni^ 
noaht de volume* ' ' " ' ' "^ 

Tbutceâtfêsf que fohié en f?f dhabîlités ;'éà't 
pour être sûr cjùe les choses se passent aînsiV 
il fandroit épier la nature par des antopsièii 
'cadavériques ) qui ne peuvent gnères avoît 
lîea que dans des hôpitaux /où des màlkdéii 
'afFectés de cette maladie se trbuveroient réû^ 

HT 

nis en grand nombre* 

Il est peut^tre plus facile d'expliquer pour- 
quoi ceux qui sont affligés de cette maiadià 
ont la vue excessivement' courte. Ëii admef- 
lant , coinme je Tai avancé , que t^hume'ut 
'Vitrée est'totalemeirtuSjpfaériqUe; que Ïq châ-» 
ton du cristallin n'existe pibesque plus^qù^i^n-' 
core que !« cristallia soit hiêÀ derrière la 
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ï)u trembK P-UpÀHc:» ïc croîseiuent des rayons se troul 
,del'iris,çt j^*^ dknlaué au point qu'il faut des verni 

dû passage- r •'* ' *■ > ^ ■ jj 

dû ernt&u. extrêmement concaves pour en allonger P 
*«aUie.' " ' croisement ou foyer ; si dans cet état le cii 
^falUn vient à quitter Taxe visuel, il pro( 
des éblouissemens ; et si la pupille, se troof 
susceptible d'une; grande dilatation ^ le 
lallin passe dans la chambre antérieure, . iV 
I>louissement alors est ,porté à un te| 
qu'on ne peut • pins rien distinguer, 

Maintenant , pouxiquoi, le* trembleaiei]|t dl 
l'iris ne se.qiamfçste-t-il que sur lesenfai 

?S:^^ ÏP5j?ftP5f. €?•¥.* «t açi, cpn\iDueft 
toute la vie^ Quelle est la cause d« ja.d 

jpolution supposée de . i'hamew. :vi.trei31 -«t 

quels sont lesmojfcçps d'y , rem^^ier ? Pouc* r 

.quoi chez les ..uns, ^opacité îi? <:ristallb «■ 

jlécIareTJt-e.Ujç çlebV^^çie.^ieure, cHez les aatri^^ 

plus tard y et qbe^ .j^'ftutres point du tout; op' 

du moins pourf;(\iQ.i p'èst-elle pas apparente! 

Pourquoi les uns perdent-its la-vue.de. boni]i|) 

heure ) et les autres la con^ecyen.t-ils iusaut 

l'âge de trishtç jet.- quelques années? Ponr- 

ùuoi le cristallin peut - il . passer dans U 

chambre antérieure et se remettre, en plaM 

plusieurs fois pp Jour > et..||Çft4apJt.de/i W 

péç^ ? Pourquoi enfin pei;[-il ne pas perdM 

sa transparence?. 

Il mc^ semble avoir résolu quelqiies-onei 
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b ces difficultés; maïs il en reste d*autre« d^ treinw, 
irésoudre, que je suis forcé d'abandonner à j® passage 
feramen des observateurs. dânsUchi 

Ce que Tart peut gagner de mon mémoire 5'^^'*" 
oest de savoir i^. que^ dans le cas- de dé-' 
/ilaceinent ou passage spontané du cristallin 
dans la chambre antérieure > s^urvenu pour 
avoir penché la tète vers la terre dans un 
endroit obscur, on peut ^ par une situation 
contraire ^ dans l'obscurité ^ ou en se' cachant 
»a€tenkent les yeux , et par quelques mouve* 
mens de téte^ replacer le oristallin' dans la 
ofaambre postérieure ^et rétablir ainsi la vue«' 
si elle n^étoit pas perdue avant Taccident 
2^. Que le cristallin passé dans la cham-^ 
bre antérieure ne peut y rester plusieurs mois 
sans j occasionner des accidens inflamma- 
toires qui produisent la fonte de l'œil et né*-- 
cetsitent l'emploi d'un œil d'émail; si dans 
Où cas on ne se hâte de replacer le cristallin 
dans la chambre postérieure'. 

3^. Que réhlouissément ^ qui caractérisé |6 
passage du cristallin dans la chambre anté/-*-* 
tieurë et qui est. toujours suivi de la perte 
^ Ja vue y se dissipe par la- réduction du 
ciistallin. . , .,•( ■ « . r.' 

4^ Qu0 les âélaîs que Tc^n apporteroiti 
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Dntrembi.à cettc rëductiou pourroîeot nuire à uÊt^^ 

dePiris,cl . ^ .laCC 

du pawaee S"^^vS. . . ■ 

aanthfS: 5''* Que si la réduction du orUtâllin dam^' 
»utér« ja chambre postérieure ne pouvoit pas «*<ï™^^ 
tenir pas le3 itioyens indiqués > il iaudroit 
faciliter eu déterminant la. dilatation 4e 
pupille par Tapplication de Feltrait de bel 
dona. 

Je. termine en indiquant la munièred^ 
servir de ee dernier moyen, . . 

Uu petk pinceau de blaireau trero][^ i 
la bouteille , qui contient de l'extrait de bell 
dona un peu étendu deau, pour en toucher 
surface de la Cc^rqée , me paroil très-Cammoâitl 
pour cette application, qu'il est boU det&tim 
deux ou trois fois en vingt minutèflu Gai ^^ 
comme la dilatation de la pupille. ne s'opc 
point tout de suite , je ne crois pas qu'inisl 
seule application suffise, Lorsqujs cette difar 
tation est obtenue ^ Je malade ajantlalliv 
haute et les paupières fermées , dans un rB<' 
droit obscur^ quelques brànlemetia de .fAo 
suffisent pour réduire le orirtalKn; 

Mais il est une précaution esseritiéHe i 
observer; c'est que^ ooibme U puptHeel^ 
environ huit jours à se resserrer oïl k tS^ 
prendre son étdt ftaturel^ îl cùtivîèrit, pôii 
^qt ee tems ^ que le malade évite Tobscft 
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rite et n^încL'ne pas sa tête en en bas, II 
but au contraire qu'il reste couché sur ia 
dos , et exposé au grand jour ou à une lu*» 
noièrc Tive» 



SEFTIEMS FRAGMENT DE SEMKlOTIQUEt 

Sur les inductions s4méïotîgues que Von 
peut déduire de la considération de là 
face ; par F. J. Double. 



Lea moralistes et les politiques ont fait |»J ^^ «>8' 
une ëtude particulière des mouveiuens du 
?îsage 9 considérés dans leur correspondance 
avec les passions de Tamé ; et ils ont même 
formé en corps de science l^nsemble de 
leurs observations. C'est sur-tout à Lavater 
^e nous devons les élémens de la physiog- 
Bomonie > et particulièrement les prétentions 
exagérées sur lesquelles elle s*est élevée. 

Quoi qu'il en soit , la correspondance des 
passions de Tame avec les mouveinens des 
fraits du visage a été saisie par tous les phi- 
losophes. Cicéron appelle le visage le langage 
iacite ou muet de l'ame; et Sénèque , qui 
avoit acquis de profondes connoissances dans 
le système des facultés intellectuelles de 
rhomme , a dit avec liaison qu'à peine il peut 

K4 
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l)ii trembl. aut^'Wî's n'en parlent que d'une maniéré fl-« 
du 'passive S" ^^ Cet état est pourtant visible , etsouveai 
dafnsiaoha* ^^sez grayç pour déterminer la perlé de la 

Quelle peut être la cause du trértiblefnent 
de riris, dii détachement du cristallin d*avec 
le chaton de Thumeur vitrée, de la perle- 
delavue^cjui en est ordinairement lasuitci-- 
avec ou sans opacité du cristallin? j'avoue " 
qu*à cet égard je ne puis que fonder quel-* 
ques conjecturca suf des probabilités^ SioDl 
consulte les autetirs, très-peu en ont parlé}? 
et je ne vois parmi eux que maître Jean^ 
MM. Wiilsel et Scarpa. ïl setnbleroit que 
inaîlre Jean a vu le tremblement de Tiris con*' 
jointecnent avec la cataracte branlante; il eu 
attribue la cause à la fonte et à la dimînu-»* 
tion de riiuraeur vitrée; 11 ditau chapitre de la^ 
cataracte branlante^ pajj, slïq i a Voîcl les si-* 
» gnes decelte maladie : quand lafontesefaiM 
» par un dépôt d'humeur , les malades se * 
H plaignent d'abord qu'ils ne voient pas orf 
f> très-peu , quoiqu^alors on ne remarque au- 
I» cun changement dans l'œil , hors la pu- 
» pille qui est un peu plus dilatée qu'à Tof-' 
* dinaîre ; et celte perte ou diminution dar 
» vue est quelquefois précédée de violente* 
ff douleurs de tête et au fond de Yœil^ quelr* 
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19 lomé XVIII y pag. 129 , du Journ» Gén. Sur les «i^. 
4e Médecine. 

Hippocrate avoit bien senti la nécessité 
ie cette étude ; on le voit dans plusieurs en- 
^its de ses ouvrages j et notamment dans 
k livre de morh. vulg. îib. 2 $ec. 5. Voye2î 
ne note que nous avons ajoutée au mémoire 
lléjà cité , pag. i3i et suiv. 

La physiogoomonie médicale se rapports 
Oa au diagnostic ou au prognostic des mar 
4dies.* Il est certain qu'un grand nombre de 
lésions répandent sur les traits du visage 
Une expression particulière; m^us Favons 
déjà remarqué plusieurs fois , et çe^^est pa$ 
ici le lieu d'en parler plus au long. 

Mais il n'est pas moins vrai que les traits 

de la ûice changent à mesure que les ma- 

]adies font des progrès; en sorle qu'on peut 

lire dans la figure le danger ou Tespoir 

que ces maladies présentent. Lorsqu'on a 

fiait une étude particulière de cette source de 

sigqeS;i on a vu que les indications qui eu 

résultent partent ou de l'ensemble du visage , 

(m de chacun des traits considérés séparé; 

ment. Nous ne parlerons aujourd'hui que de 

U face en général y et nous laisserons pour 

àes fr^gmens suivans ce qui sa rapporte ^\x^ 



Sur le» sigî y®"^ > au Bczjà la bouche^ aux ooreil 

an ia face/ au fj.ont. 

En général , il en est de la figure co 
de tous les autres signes : c'est un trà 
signe que dans les maladies ^ sur - toi: 
le principe, elle né s*éloigne que pe 
point de l'état naturel. Galien ^ en coin 
tant le premier livre des prognostics ç 
pocrate , s'exprime ainsi : Conferendcu 
paries affectas cumbenè çalentibus } 
si similes çpparéant bonum y t^eluti 
irarium ex dissimilibus prœdicitur. S 
la fin de^i maladies , cette même circons 
deviendroît un mauvais signe , parce qu 
l'état du visage ne se trouveroit plu^' ei 
port avec la maladie. 

Consîderare. corn^enit hune in nu 
per morbos acutas principio vultum i 
sit ne similis benè ifalentiuvi , potissi 
$ui; ità enim optimus erit : si i^ero t 
maxime conirarius simili sit exiiiosiss 
est* Hrpp. in prognostic. lib, i. 

De fortes altérations de la face da 
principe d'une maladie, lorsqu'elles ne 
pas la suite de fatigues excessives, de i 
prolongées, de diarrhées abondantes, 
toute autre cause connue .doivent faire 
are la maliguité de la maladie qui se pr 
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doit 9nssi redouter ta terminaison des sur les «ig^ 
ie« pendant le cours entier desquelles ® * °*' 
Oafade conserve son visage dans Tétat 
l« J'ai vu cependant, il y a trois ans, 
î circonstance se présenter dansilfee fièvre 
Iji^ttenle putride , suivie de guérison. La 
Ifcde , d'une constitution forte et robuste , 
litbilYa pas la moindre altération dans la 
Iffenr ta dans Texpression , et encore 
lus ^ans l'embonpoint de sa figure durant 
inaladie} mais elle maigrit considéjrable* 
tnt sur la firi de sa convalescence y qui fut 
igoe et pënjble. 

Ces considérations suffisent pour faire sen« 
la' «Nécessité de chercher par tous les 
oyèns passibles à acquérir dès tiotions cer- 
uieâ sur l'état habituel du visage des ma- 
des que l'on voit pour la première fois , 
à pi^endre syr-tout en côiisidéx^attion leur 
}è > leur caractère , leur tempérament , leurs 
BOtfpations individuelles, etc. Il n'y a pas 
è^long^éms qu'étant appelé auprès d'un ma- 
dè > je fus tout de suite frappé de ta cpulear 
bbâtrè de son visage; te malade tonssoit 
ailfeôrs fieaucoùp. Je tne fâisois déjfà Tidée ' 
Maë lésion organique du cœur , et je cher^ 
(ois à éclairer ce diagnostic par toutes mes 
Mstioii5 , lorsque j'appris que cet indivtdii; 
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Çur les jig. ®*^^* poKsseur d- acier à la roué :- on $aît qoSkg 
#eUl^pe. ijîgQ 1j^ figure des ouvriers de cette clataj 

présente la teinte bleuâtre qui caractérise' teï 
lésions organiques du cœur ou des gros .yain 
seaux. Ji^ lus bientôt convaincu que cetini 
dividu n*a voit qu'une fièvre catarrhal^mplflil 

Dans Tétude des signes de la faei3 .on doi^ 
considérer la couleur , l'expression ,. et l'a 
d'embonpoint ou de réplétion de cettep; 

La couleur du visage ^^ par les. diveir 
altérations dont elle est susceptible ;datis 
maladies ^ devient la source* \a. plu3 aboni, 
dante des signes fournis par les différenifflK 
qualités de la H^ce, ' ij 

Le visage fleuri et rouge est reg.ard^ ^l^'gH 
Xiéral comme un signe de santé ; mais tl ncq| 
faut pas trop s y fier: cette santé, excessiviiih 
pour ainsi* dire ^ touche de près à la malfl^ 
die. Il y a presque toujours alors: ptélKciit^j 
plus ou moins prononcée. Faciès, nimis co^ 
lorata % a dit Baglivi , et prœter ratiçnêmx 
rubra et succipïena , suspecta e^t ista bùr^ 
nitas ; nam prœseniis morbi estsigruÂni\ 
autfui(Uri prœsàgium'^Jit enim illa r^hi'^X 
cunda fades ab humùTum reduHdantiâ fà 
illorUfm quodam t^eluti strangulatû, ' prdn 
sertimcircapulmonesÇ^BagU^i ), Cette ûo^ 
leur jçpuge dans les maladies aiguës sera d'aa;^ 



; moins à rediou,tçr> qu'elle ae trouvera pluis stir les n^ 
rappojt avec là nature de TafFection. ^®**^*»««>j 
1^, dans les iiiQ^^Bimations elle n'annonce 
l^jdTaatre da»ger/.q\ie celui qui,. est lié à 
ifensité de la maladie; quelquefois mémp 
is* c^s^'.pîrconstauces la rougeur du visage 
;|i(k ^igne d'une hémorragie critique; cela 
.fiqritout vrai lorsque, ce symptôme se r^u- 
^4DS|L. cotres signiez 4es hémorragies cri- 
Hes i.' ïjuibfis febricitaniibus rubores in 
H^ ,f$ cùpUis veh^mcns (fplor venarum- 

0n <fOJiDOÎt la belle observation de Ga- 
m qu^^ appelé en consultation aveo plu- 
ian médecins de Kome^ auprès d*un ma- 
^ ptteqné de fièvre inflammatoire j s*op- 
1^ aune saignée qu^.llon vouloit pratiquer , 
^u'il regardoit comme .inutile ^ sous ce rap- 
>rt qu'i[alloit se faire unehémorragiecritique 
U; ia narine droite. Pendant que. Ton étoit 
1/K|re, à délibérer;^ l'événement justifia la 
l'ëdiction de Galien. Le malade voyoit con- 
^ellement devant ses] yeux un serpent 
^|Qge qui couroit.sur son lit : les autres mé- 
l^iqilf j dit Galion, uq voyoient pas que c'étoit 
y on signe d'hémoryagie critique: mihi ^erà , 
ionfe-til^ cum alia singula^ perpeudenti , 
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. tum nâforem qui ntiù^ in dcxtrâ n± 
^e la face, parte ^od maluw UÈqiêe obscurusjuerit 
aucêum paldeintueftii p sanguinis : pam 
posi è dâxtrd nare fiuxuri manifèêtum 
attulit indicium. 

La roHgeur de la faoe ^ lorsqu'elle ^t Bal 
^éeaux pommettes, et ^qu'elle alëcar&él 
d'uo rouge piarbré ^ e^ le signe d*fit^ 
flammation lente des poumons i -cette* 
coostanoe ^ se présente aussi dans lei 
neumonies inflammatoires ; mais ioldrs 
la coulçnr rouge est plus animée^ ^(!i ^ 
également répandue sur les pommettes. . 

- La £gure est «ssez ordinaîretu^nt tooé 
et allumée dans la fièyre*^ et particuJîeii6ditH| 
pendant k période de ià^ ehaleur fébt 
sur^tQut ei Ja fièvre s-'accom pagne de'ilt 

Les rougeurs partielles- de ^eile bu-' 
autre partie de la face , lorsquelle a W 
luisant , lisse 9 ot comme érysipélateoi 
estle signe de rérysipèle imminent. Ce méi 
^caractère appartient aux dartres commêd 
cantes. ^ 

Il eiciste aussi ches les scorbutiques vll| 
rougeur particulière d'un ou de plusii^ 
points du visage ; dans ce cas , la tougH 
disparoît €t4*eparo}t à ohaqng instant et si| 
•cause connue. ' 'f 




à 

A 



(î59) ^^^^ 

[ I^rmi 1e^ circonstances morl)îfîqiied qui Sur les ùg 
naitre la rougeur du visage , il faut bien ® * *•' 
ter les -cas oh ces àcciSens' sont liés 
la maladie , de ceux où ils sont dëterminéa 
la grossesse par exemple , par une pas« 
.yioleiite , etc. Souvent le premier aspect 
médecin fait sur le malade une telle 
>ressiou, que le rouge monte aussitôt à* 
fij^re ; et quelquefois cette -rougeur dure 
mt% tong-temà pour en imposer au prati- 
Htûj s'H ne prête pas à ce signe une atten- 
Ihn wfiBsdnte. — 

Il en est de même de hi' ôûuleur pâle du 
rtsage; elfo peut* être aussi le résultat de 
"impreasion- que fait la vue' dû médecin , 
Ibiie fipayeur , du froid forte mèit ressenti , 
lé U faim ^ etc. Mais ^ boi^ 96 ces cîrcons- 
lUoés , Ié, pêilmt âtlinsàgip \ fjpÉii h'eist point 
llttatelle à Hiidividu, a ,' dânis lé principe 
les 'Aialadies, plusieurs sîgnificatrohs ; je dis 

■ifiM'-lé ^rinbil^ '^ mârladiesv ¥>arce que 
Vn la fin elléPJfl'*i*ito d*étônfiarit. 
- La pâleur d'e-')â-£lte est Un ^es effets à- 
jJIfMi^prèii OMStMis^^ froid «ébrilê. If i^st un 
*de pâléùr dû' visage avec une -couleur 
k'Verd laiinâtrd qui accompagne presque 
tort *les xibstrùctéonrs des vhûkitisi^ : In 
}eis tnorbi's^ Bvjiicres naturalîs sîi et 
4. coloris , nunquàm credc adesse obs^ 

\ 
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^ , . trUctiones in i^îsceribus ; si mutûtû é\ 
âoiaAiteiB. naturaliy id obstructionum signumct 
balœ economiœ natutalis est. ( Bagl 

C'est .un très-mauvais signe dans l'h] 
pisie ascite' que la face prenne subib 
une couleur plombée ; cuicumque hji 
ascitico faciès derepentè plumbea eçi 
mors ostia puisât^ ÇBaglwié ) 

La pâleur du visage annpnc^ r^xisteiUNIi 
des maladies vermineose^ ^ où des aff^cti 
Vénériennes , ou d'évacuations qaelconc 
existant depuis long - tems, et sur^toi 
la leucorrhée chez les femme8& 

Le visage pâle et dé couleur JaoaÂtEëi 
partient au|c chlorotiques> aus maladies 
lieuses , et ^Ur-tout à la infii^adie connott 
le noni.de fîèvoré.jaune; malgré que <5es] 
tome ne soit pas constant^daps cette) tii( 

C'est une chose bien digne, de remi 
4an3 les maladies gastrique! bilieuses 9 
jDQuIeur î^une de la sclérotique., du cpi 
des yeù^^et des àileâ /di). ^z,» . ; jh 

I^a; cpqlevi: pâle et noir;$(tre pu livide .4* 
face s>bsecve .dans la iïÇi^ftdJe^ ^oii:9^y: 
les obstr^atiç^s invétérées ^ et dana le^-j 
]adies qui se {terminent par la gan 
quelque partre. intérieure de^Véçononiie^, 
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l^î^e âe DaaUdîe atrabilaire ^ le yîsâge se ^'^^^^. 
couvrir d'une couleur d^ébèije qui coptrastoit àeUîA^é, 
[aFfaitement ayçc la couleuic albâtre du re§te 
da corps. 

La cduleiit pâle et bleuâtre ou Violette de 
h Uiçe est le signe des apévçjsoie? du cqeur. 
OQ des gros vaisseauXé 

Cest un trè3*boii signe qU0 pi^qdant là 
^iivalescepce le visage perde insensibleqieq^ 
k pâleur quWoît produite la ntal^diev 
. ÏUifui > la cD]}leur pâ|e et livide du yisàge 
^A un des caractères qui composent la f^ç^ 
tiippocratique > dont je parlerai ^ la fii^ de ç6 
ir^gqiexit» 

Quant à Tet^présision dé la . face ^ et pai^: 
ce mot j*entén.ds les caractères qui expriment 
Ic^ paçsion§ de Tame > telles que la tristesse. 
ou la ga$té > là sér^^nité ou l'agitation ^ Ici 
crainte ou la tranquillité > la Colère ou la 
^nceur ^ le désespoir , çtc* j ces Caractères ^ 
iadépendapiiuent de Tétat d0 Tame qu'ils 
^nt connoître > se jpjgpeat à des lésioas 
physiques auxquelles il3 Servent d^ signes» 
•« Le visagp morose et révère qui se join^ 
r k la taciturnité , est un signe de délire ou 
K^ folie très - prochaine* Il font cepepdani 

pl^rv^r que cps caractères 4^ la figure se 

Ifinçontfent assejs souvent chez le? ygjétudi* 
y Tom. XXX. No. CXXXIV* Octobre. L 

I 



naires et sur-tout chez les hypocondnâJ 

Sûr les sig. . T 1 ' • j 

deitfaee. mais à Oes degrés moindres. 

On remarque assez souvent , chez les 
dividus attaqués de manie triste^ nn air 
rose et profondément pensif qui rend 
hien là physionomie des grands conspt 
teurs. 

J^ai crureconnoitre ^ chez les individus 
taqués d^embarras d'obstructions on de 
rhes du pylore et du cardia , une s^orte 
physionomie particulière caractérisée 
tout par une pâleur légèrement verdâtre, 
par un air d'inquiétude répandu sur 
figure: ce qui dépend très- probablement 
leur salivation continuelle , mais pins bt 
moinâ abondante : des douleurs eontinueDei 
fixées sur l'orifice supérieur ou inférieur (b 
lestomac; et des envies fréquentes de vomb 
que les malades éprouvent. * 

C'est un signe de maladie grave qn'ai^ 
figure triste et réfléchie , jointe à la foiblesie 
de la voix et de la parole : si ces accident 
ne sont pas déterminés par les insomnies > 
par des évaluations excessives ou par* la diè* 
te , on doit s'attendre^ dans les maladies ai* 
guës y qu'elles se compliqueront de malignité. 

J'ai déjà dit que c'étoit uti mauvais signd 
que dans le cours ou vers la fin d'une aur 
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ââiB aiguë la figure conservé <on éfât *ia- g^^j. i^j,^îg, 
urel ; ce signe devient encore plus alarmant^ ^®^* ^^'**** 
'il s'y joint l*expressîon de la tristesse, j'^}-^ 
Hes bona cum nictstitid multâ malum , a 
lit Hippocrate : ces cîrcon^stàncés se présen- 
tent assez fréquemment dans les fièvres ma- 
lignes. 

La pâleur du visage et Pair triste acûom- 
pagnent presque toujours les maladies chro- 
niques ^'qai existent depuis long-tems. Mai<t 
il ne faut pas perdre de. vue' que cette tris-* 
tesse même ^ si elle dure ^ donne Keu à 
Hiypocondriacie en concentrant à l'intérieur 
les moavelnens et les forces et en dérangeant 
le cours de la circulation : metus et ttistî- 
iia^ si diùperser^erent, meluncholicumidip^ 
mm. Hipp. aphor. 28 ^ S. 6. Mirafaùultas 
est , dit Stoll > mœroris > functiones pentri- 
culi mtestinorum ac hepatis* conturbandL 
Fréquenter à solo mœrore diuturno febrîs 
tenta neruosa gigni^ est obsêrpatûy rat^ rfietL 
pars JII f p» 36o* 

Il est remarquable qn'il y a ici réciprocité 

de causes et d'effets. Ainsi j l'hypocondriacie 

qui dnre longtems, produit la pâleur du vit* 

sap^e anssi bien que l'air de trîstessei ' •■ 

I/air trop et trop souvent triant , sans rai* 

1 
' • T 



Suricssîg. ^^ ni caus^ suÛI&aules , est iia signe di 



^i^f^^^ œame. 



Bidere sine re est signum stultîtîœ^ 

On remarqn^ spiivent un air très - naal 
^ur ls| figurfi c}es enfans endormis^ smv 
tout pendant la dentition; mais ce rire. est 
lui-même une sorte 4e convulsion^ et on doit 
craindre que ce^ Qccidens ne deviennent pla« 
forts pendant la veille. Ce rire cliez les enfans 
est encore un signe de la présence des vecs 
^ans ies intestins» 

T^yjoQ , dans qa de sas paradoxes de ]né« 
^Qoine> tom. VIII ^ dise, lo^ parad. 5^ 
Q?^ %^^ a regardé la joie comme un signe 
ceirt^in et CQuatant des bonnes convalescen* 
fpe^. M^is dans l0s convalescences les plus 
9iSJiX^s^ on reouurquç que les malades restent 
.enoor^ tristes pend^j^nt quelque tems^ par suite 
de 1a fQiblesise q^'a déterminée, la durée de 
|a m^Udip: la jpie auppose un degré suffi- 
aant de forces vitales ; les individus foiblef 
aonl^ presque td^joiûrs mélancoliques. 

I^eimarquons en passant que cette (biblesse, 
^^pqd^ite par ta maladâe , est aussi souvent 
cause de rechutes qu& les humeurs morbî- \ 
^ques qui sont restées dans le corps. Cette * 
considération dont il faudroit tenir compte 
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lans les commentaire» de cet aphorisme sûr les «iè. 
î'HippocFa^e : çuœ relmçïiuntur in^fnorbis **'^' 
^cidwals factrc soient ^ doit âffbiblîr li 
confiance tf lie Toa accorde aux piirgatîft', 
laitpour diminuer la longueur des conviales- 
eences > soft pour prévteuir les rechûtes. 

L*état d'ernbbnpoint an deréplétion delà 
Éice cbmprénd Ik boufB»À^i-e ^ la tuméfac'Jt 
iidikf la flaccidité et raihÀi^issetneut^ bhfîii 
h rugosité de la peau dcr:Vi^âige. ' 

La figBBPe'eisft bouffie pr suite de différetis 

taxmventens fllixionnaires iqtii se dirigent verè 

btéte ; "ce isîgne se pi'ésfehtfe dans lies dîvser^feî 

cdcochimiés > dans les 'h^drapisies , dailsleé 

Intimes àpihiiiti^à -, ëtë. H a lieu au)ssi dàhi 

les fièvres d'automne , et alors il est de mailu- 

Vais 'augtnrè ;'dans Ifes maladies verminieu- 

ses; etc. Il 'faut sur-toûr' prendre garde Ué 

te pas Ifcbcèifondre' aVfefc ^l'Érnibon point nii- 

■'torel;-'-'^"* ^^'■^' : •'"■- 

L'cnïhitîe de h face «it , datis les maladîeé 

aiguës , tiri'iibs signes du délii'e et de la phré*^ 

hétie'j clïè'pîrlScède atiisTsi ïes hémorragies na* 

Uâes , ^éi àpdplèfirieis; let fes parotides. 

Dàtis là'J)tilitie->vëroflè , U face légèrement 
tntiïé&éé'^i iWuge iinnôtice tmè éruption 
^levreasé; hiaîs * àî la tàméfactîoh et h, 
ïougear sont excessives , on doit s'attendre 

L 3 



i iiTics sig. ^ "^® petlte-vérole confluenle, Le gonfle^ 
4el4UQe. ment Hiédiocra de la face ne doit cesser que 
pour se porter succesaivement au troi;io et 
aux ex Irémîtés^d'^bord ^ux supéi:-i^up^s et puU 
aux inférieures, Mais si le gonila^^ent s'aflaiàMi 
avaqt ICftenis, on doit craindre que le» for-i 
ces vitales soient impuissantes pour foiirbir 
aux diverses périodes de la mala^^ie etpouÉ 
en ameuer une heureuse terniiDai$on : cfc*t 
d'après ce signe que Sydenbam , qpî |i d'ail» 
leurs, poussé peut-âlre trop loin Temploi des 
^fiiçjbodes rafFraîchissantes , recpuroit mu^ 
lq^iquç3 et à repsembie des moyens *.néh 
gepsaires pour relever .les forcer vitales . et 
jvoi^i[' ranimer leS;pijquve^nens^eil^(^[îfiture opr 

^,^Jua tnxpéfaxjtipn ayeç i|nep4leur livide àeU 
fafç.f. suivie jqjJ'aJUeufjS dnson*dçfs^(fîxaffoibli j 
est u|i signQ.(^\\é\haTgie. féCtJ^çf-^icQs 0ssf 
subtumidps ipsisque gênas injlari , di^ 
Hîppocrate. Iva^inoift suit de iî^s-rpr/Qs 1^ tii- 

jnf^/arlJop de l?i jfeRe chez Je^s pj[jtbi^iquf*$v i 

L'amaigrïsseinfiijt subit de >ja,^f^e et sauf | 
cause manifeste, est un mauvais signe ch^fi 
les enfans : il ^&t, jusqu'à un c^rtjijn. point ,'j^ 
}e lype de la chute des forces d^s les nia|^j| 
JUdies aiguës ^ ïprs clu moins que cet ftmf*|^ 
• ' À 
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p*Issement n'est pas l'effet des veilles, des/^^/jJ^j". 
évacuations excessives , etc. . ^eUfac»;^ 

Les rides du visage sont en général un 
ligne de vieillesse ; mais elles viennent aussi 
souvent par l'habitude du chagrin , sans 
compter qu'elles sont un symptôme passar 
gcp des convulsions de la face, et l'effet 
d'un prompt amaigrissement : c'est un très- 
mauvais signe dans le cholera-morbus qne 
les nombreuses rides du visage ; la maladie 
se termine presque toujours par la mort. 

Enfin , c'est presque toujours un signe de 
mort que la figure fortement contournée, à 
moins que cet accident ne soit la suite de cou* 
valsions momentanées^ de la paralysie ou 
de l'apoplexie; et, dans ces deux derniers 
cas y c'est encore de mauvais augure. 

De tons ces caractères de la face , les plus 

ficbenx sont sans doute cet ensemble d'al* 

tàratîons auxquelles on a donné le nom de 

Uce bippocratique^ elle est presque toujours 

\ (aivie de la mort , à moins que les symptôr 

JDes. qui la constituent ne soient l'effet d'un 

Wolent affoiblissement déterminé par des 

("îrconstances accidentelles. Il est cependant 

ta des caractères de la face bippocratique 

(uî n'est jamais' la suite de ces affoiblisse- 

liens, et qui doit faire craindre une mort 

L4 
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très-prochaine, lorsqu'il est réuni aux anl 
floiffaçe» cest cetto sorte de poussière qui recouvra 
peau du visage et sur«tout les poils des 
rines et des ciis. 

Voici rensemble des caractères qui 
ppsent la face hippocratique ; Le front ridéj 
^ride ; les yeux cacves , enfoncés et larmojri 
le nez rendu pointu par Técartement des 
du nez , bordées d'une couleur noirâtre, 
tempes affaissées , creuses et ridées; les 
les froides et retirées en haut ; les lèvres i 
dantes, froides et tremblantes; les 
tes enfoncées dans l'endroit qui cotrresj 
à la racine des dents molaires supërîei 
ta yeciu sèche et livide ou plombée; le 
ton ridé et racorni;. la conjonctive coa^i 
d'un voile opaiqne ; et les poils des 
et' des cils pàrsieuiéa d'uae sorte deponi 
d'un blanc terne. 

Et telle est Tunion de ces caractères île 
face hippocratique avec les approches de: 
mortj^ queibu M. Fouquet disoiten avoir 
serve les caractères dans un grand lioinhre 
crimiiicis que ron conduisoit au supplice^ 
tnéme dans ceùk qui toontroient le piui 
trancjuillit^ d ame. 



hsérvatîon sur un cas dejftêi^re intermii^ 
teinte phthiriasique ûPèc sympathie d'or- 
ganes qui n'ont entr'eux aucun rap- 
port sensible ; par M, Cazals , médecin 
'^ Jigde. 



^ILies fièvres intermittentes pexnieieuses, dont pièv.înteT^ 
K tableau bous a ét^ fidèlement transmis ^^si^u^. 
mur des observateurs du premier mérite » 
pngent toutes les maladies , se masgueint sous 
les formes différentes, et fiutroieiit par en-* 
i^er le malade , si leurs anomalies n'étoient 
If^OH^es par te traitement qui dérive da la 
pitore d^ la fièvre que Ton a à combattre, 
^ Les maladies d'un tel génie .forment un 
jVrdreÂ part, que Mercatus, de Héredîa, Mor- 
lon I «Werlhof ^ Médieus, Lanoîsi , Torti y 
Senac, Lauther, Cleghorn, Bartbeei Du-; 
nifls^ Bâtîmes^ Alibet*t| Double, et6.> on( 
enrichi de plusieurs faits impoirtaps , et dc^ 
rindication de quelques variétés non encore 
observées. 

S'il est dans Tordre qu'on puisse ajouter 
mi jour aux faits qui ont été déjà rasseni- 
Ué^ y n'est-ce point une .lacutie à remplir ; 
et me seroit il permis à ce tijtre de rapporter 
pne observation fondée sur ie i:é^|(at de 
noû ei(périence particulière. 



^^ ( 170 ) '1 

Fièv.inter- > M. Fraiiçoîs Valat, proprîéfnîre à Agdçj'i^h 

^si^uJ/" âgé de 76 ans, taille au-dessous 4e la rooyen'^J; 

ne ^ habituellement sujet à des dartres uvAk 

ne rincommodent pas beaucoup ,, d'une çons**^^ 

titution délicate y mais peu maladif , fut aC*» h 

teint en 1806 d'une fièvre intermittente pé* î 

diculairè avec douleurs sympathiques et pru- -_ 
rit autour du cou. La honte de déclarer sft ■■ 
maladie Tobligea à la garder sans en par* 
1er à personne. 

Mais enfin , fatigué des douleurs qu'il souC» 
froit, il réclama mes soins. Je ne pus arri- 
ver qu'à six heures auprès de kii. Je le trou- 
vai dans une agitation violente j av^c chaleur . 
âcre^ incommode , et éruption prurigineuse 
au cou et aux épaules seulement. La déman-^ 
geaison étoit si intense , qu'il ne pcmvoit 
tenir un seul instant sans se grater, - 
• Chaque bouton qu'il perçoit, lui don-* : 
noit un essaim de vermine qui se mul«» -; 
tiplioît avec une rapidité étonnante. 11 est 
incroyable le nombre de poux auxquels le - 
corps de cet individu donna naissance; le 
contour des yeux sur-tout en fburmilloit. 

Mon arri vée^xcita une émotion si vive che» 
ce malheureux , que lorsque j'approchai de 
son lit il^rembloit et avoitun frisson presqne 
aussi vif qtie celui qu il avoit eu au début 
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U la fièvre; sa parole étoît entreeoupée, et ^..^^ .^^^^^ 

1 fallut quelques momens avaut qu*il ne fût mi^pl^^M-i 
usez calme pour qu'il pût me raconter ses 
manx. J'examinai sou corps , et je vis naitre 
sor les épaules et autour du cou une telle 
quantité de poux , qpe j'en eus horreur. U 
jr avoit , sous la peau même , de ces insec- '**^ 
tes «qai sortoient à fur et à mesure que le 
malade se gratoit. Ces poux étoient gros, 
blancs , et paroissoient établir une distinc- 
tion entre les poux dits de tète et ceux du 

Mais c'est une chose très singulière que 

M.'*Vi;,. n*att jamais pu se gratcr , sans ré- ' 

feiller:«ne douleur très -vive dans le ^ros 

doigt id«l pied de l'extrémîté pelvienne droite , 

! qui -sffdctoit l'estomac à un tel point qull 

' ne' fptiVoit avaler la- moindre quantité de 

' liqaide sans danger de suffocatioo. Au mo^ 

ment't^ une goiitle de boisson touchoit 

I^oriiice*' cardiaque, il crioiV qu'on : lui 

pressât le doigt du j)ied oùjl ressentoît la 

doaleur la plus aiguë; et lorsqu'on le lui 

' f— = 1 ^ •■ ; 

(iV Reydblei , dâas uAé thèse qu'il a soutenue à 
îirislè 15 frîmatireaiï XI , paroît établir 'cette dif- 

I' f e \iisie aux notnittlistf) It sofo d'en assigner les 
^ caractarei, ... 
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^SS. Lé ijnînqnîna lui fnt proposé, tnétn 
riiliju^" sistance. Vaiiicre sa répugnance ne fui 
chose très-aisée $ néanmoins fy parvins 
Dans Tapyrexie^ k quinquina fut ai 
nistré sons toutes les formes $ en d^ 
tion à l'extérieur pour éteindre la puI 
tioD de poux ^ et en substance intérieuren 
Sous cette forme ^ ce fébrifuge fnt porté 
dose de dix gros> dans les vingt -qi 
heures* Fièvre^ poux> doulenrs> toul 
subjugué* Pour éviter la rechute, je cou 
lai à fnon malade d'user du spécifique 
fd^rs que je lui assiguai : pour cette £d 
n^y manqua point Depuis cette époque 
septuagénaire a repris de rembonpoiiifcf 
forcés ; il jouit à présent de la meiU 
santé» 

D'après cette observation , ne pouo 
on pas donner à cette fièvre le nom de pi 
riasiquc, et employer contre les maladiei 
diculaires le quinquina > qui agiroit peati 
mieux contre cette afleciioa que les tem 
qu'on a employés jusqu à ce joun 

Les poux se multiplient à la manière 
ovipares: ils déposent les œufs' sur les 
veux ^ les poils , ou sur la peau ; dans Ul 
tière de la perspiration ^ ou dans les ! 
mens. La chaleur les fait éclore^ et^cbl 



i dotine' naissance à un nouveau pou; La „.. , 

» xiev.iutcr^ 

dpnopreté favorise leur propagation , la m>t pbthi. 
(position du corps peut y contribuer; dîs-^ 
intiou dont on ne peut précisément déier-^ 
^ler la nature , mais que l'observation met 
|nde doute. Cette maladie attaque les tem^ 
jb^mens irritables , rarement les vieillards; 
1^ parmi ces derniers > ceux dont la vieiN 
Bie a quelque chose de cachectique^ Ce n'est 
ItQt ici le cas de mon malade ; la seule 
■oae à lai imputer, c'est qu'il étoit sujet aux 
irtres* Cette cause seroit-elie suffisante? 
Ittstôars observateurs dignes de foi assurent 

teeux qui sont atteints de ceUe maladie^ 
raclent plus aisément la maladie pédicu* 
Bre» C'est à l'observation et à Texpérieuca 

nous en instruire* 
KfJe ne m'arrêterai point à recueillir d'au- 
Mis exemples de sympathie entre des orga^ 
§És éloignés et divers ; ces cas sont rares et sin- 
Ailiers» Je citerai cependant cctie douleur 
Iftngitive qu un homme ( dont Haies a par- 
î ) sentoit au haut de t'épaule gauche , quand 
iigratoit un bouton qui étoit un peu au-^ 
tjiissous du côté extérieur du genou droit ; * 
ftrcê fait de Cullen , qui a dit que , si un 
^ien lui lécholt un peu doucement la main ^ 
K4«ea.tuit un chatouillement à la plante des 



^ . , pieds. Ces observations sont consîfifnëes 

Fièr.inter- r o ^ 

ttjiikphthi'- les Nouveaux Elémens de la sciencQ 
rhomnie, par le célèbre Barthez , quia^ 
tigé les efforts de son génie du côté do^ 
partie véritablement pratique de la mé< 
c*est-à-dire j vers Tétude et la méditation 
faifSé 

J'observerai seulement qu'un grand 
bre des maladies singulières notas £iit 
noitre) par des symptômes indépendans^ 
formes génériques essentiellement cooi 
tives de ces maladies > de vraies sympai 
entre des organes qui n'ont d'ailleurs aai 
rapport sensible* 

De semblables symptômes sont des 
qui surviennent fréquemment après les 
de la tête. Il est impossible d'expliqaerj 
pour mieux dire , de rapporter ce phi 
mène aux genres connus des sympathies 
organes. Tout ce qu'oa a dit là-dessns 
se lie à rien d'analogue^ qui rende plt^ 
cile à concevoir la raison pour laqu^ 
lésion du cerveau , dans les plaies de 
affecte le foie de préférence aux autres 
cères. 

Ne sont-ce point là des objets qui ap] 
les médecitis à de nouvelles recherchi 

c Dans, les masses des faits qui nous 

> journelle 
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Noamellement mis sous le^ yeux , a dit en^Fièv.imef. 
NDore de Barthez , il faut considérer comme çiasifu». 
^particulièrement utiles ceux qui sont rares 

«t singuliers, pourvu que leur crédibilité 
itaioit suffisamment appuyée par des observa- 
HïoDS dont la véracité ne laisse aucun doute 

sur un rapport intime avec le nombre d'au-* 
^.tres faits déjà connus* y . 
• » C'est , lorsqu'on n'estime point , d'après 
*ccs principes, là cm/ièz7f/^ dés faits surles<* 

► quels :se fonde la science de l'homme saîn 
^ et malade , que se vérifie la maxime : Pe- 

► riculosum estcredere et non crederc (i). » 
51o$ loin l'auteur ajoute : « Si l'on réussit à 
Hkintr avec sagacité et avec méthode un 
Ms-grand nombre de faits y on voit arriver 

ht qu*a dît Fontenelle , que des vérités de ' 
Stiits qui existoient séparées , offrent si vive- 
ipient à l'esprit leurs rapports et leur mu** 
loeile dépendance , qu'il semble qu'après 
HYoir été détachées par une espèce de vio- 
lence les unes d'avec les autres, elles cher- 
^ent naturellement à se réunir en un corps ^ 
dont elles étoient les membres épars. y> 

(i) Phedr. Fabul. , lib. III, fab. lo, v. i. 
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Histoire de la constitution médichîe 
serinée à Paris ^ pendant le troisièi 
trimestre de 1807, par F. J. Double. 

^— — «i— ^^^— ^— ^— ^i^^^— ^^^^■^— —1— — 

Cùm ferh perpetub prœ manibus 
sit Hippocrates , animadverto 
rei ipsum tantoperè încubuisse 
in ohservandis constitutîonibusûi 
cujuscumque tcmporls > éjuGB 
tam vim habeant in novis pi 
dis morbis , vel in mutandd eonpi J 
qui ordinarib régnant , naturd, (pKn 
tidiana ac^ patientissima praxis et 
diligens circà minima morborum o&- 
servatio abundè me docenU BafUf» 
de morb» success. cap* III, p. 9jJ*\ 



" . ^ L'observation de la constitution médicah 

ConsUlut, ^ ^ 

médic. du de ce trimesfare et la concordance des ma- 
£0x807. 'ladies qui ont régné pendant cette ép'oqiKi 
offrent des particularités bien remarqnàbleSi 
Nous avons vu régner la constitution de troî$ 
saisons consécutives, l'été, l'automne etThi- 
ver. L'été est venu pendant les mois de juillet 
et août: on pourroit trouver l'automne dans 
les derniers jours du mois d'août; et enfia 
le commencement de l'hivei: dans le mois de 
septembre , dont les. froids ont été d'autant 
plus sensibles , qu'ils succédoient presque 
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llIlAmediateiaéiit à utie tempëràture extrême- con^tltùt 
ISient ckaude^ médicaie' 

^ Le mois de juillet a présenté une conti- ^«^^°7. 
. nuitë Bon interrompue de chaleur et de sé- 
cheresse, portées à un degré tel que Fou 
a*en avoit pas eu depuis long^tems d'exem- 
ple. Le thermomètre s*est presque cons« 
tamment soutenu entre 20 et 27 degrés 9 et 
2*bygromètre a marqué habituellement de 
64 à 73 : il n'est tombé que quatre lignes 
neuf dixièmes d'eau pluviale : les eaux de 
]a Seioe ont toujours été fort basses» 

Le vent souflloit le plus ordinairement du 
Nord-ouest ; et comme Thorizon étoit depuis 
long-tems échauffé par les rayons brûlans du 
soleil > les matinées de même que les soirées 
etoient très-chaudes. 

Ain^i la constitution de la saîsoi) a été pen:* 
-danticemois bien franchement estivale , c'est- 
ii-dire ^ . chaude et sèche. Il y a eu peu de 
maladies durant ce mois, ce qui prouve bien 
qiie les constitutions régulières y quelle que 
soit d'ailleurs leur ijitensité, deviennent infi- 
niment plus saiubres que celles dont les irré- 
gularités sont telles qu'elles n'offrent aucun 
eàSdJsAhve.Extemp^statibus optimcB, œqua- 
les sunti swefrigidœ ^içç calidoe: pessim(& 
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aUtem quœ mnximê variant. Ainsi 8*exprimij 
j^medicaie Celse^ u apres Hipp. aphor. o,3, d. 
^0 1807."™' Nous trouvons encore , dans l'histoire de h 
constitution de ce mois, la confirmation de 
cet aphorisme: Exaeris autem constitutioni* 
bus y in summâ magnœ siccitates assiduis im^ 
tribus suntsalubriores minusque le thaïes. 
Mais si cet état de l'air n*a pas donné nais* 
sance à de nouvelles maladies^ il a eu nus 
inAueiice fâcheuse sur celles qui existoient 
déjà : les maladies aiguës , comme lés chro- 
niques^ ne faisoient qu'empirer; l'action det 
remèdes étoit extrêmement irrëgulière;et(Hi 
avançoit très-peu dans la guérison des diverseï 
afTections ; enfin les convalescences se inbQ- 
troient longues et pénibles. Les dévoiemenij 
que nous avons notés à la fin dn trimestre 
dernier, perse véroient toujours; ils prenoient 
même de l'intensité; et les fièvres inter- 
mittentes continuoient à Résister k tous lef 
moyens. 

Les facultés digestives , même chez kf 
individus bien portans , s^exerçoîent d'nne 
manière imparfaite; à plus forte raison cela 
arrivoit-il chez les malades : c'est sur-tont à 
cette cause que nous croyons devoir attribuer * 
les difficultés des rétablissen^ens. 

Il falloit bien se garder d'em^Aoyer leii 
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mîques trop fortement excitans , tout comme ^^^^ïuSu 
: d'insister beaucoup sur les délayans. a^e^trîm. 

L'eau de groseilles rafraîchie bue dans le ^** '^°7* 
l .^jonr à petite dose , et l'usage modéré des 
^ glaces le soir^ étoient un assez bon préser- 
vatif contre les effets de ces grandes chaleurs. 
Nous n'oublierons pas non plus de noter les 
succès qu'ont produits en général les bains 
, froids et particulièrement ceuiç de rivière; 
'nous avons remarqué que les individus qui 
en ont usé ont été presque tous exempts des 
coliques^ di^s dévoiemens et des maux de 
^ gorge qui ont régné à celte époque. Ces ac- 
cidens étoient bien évidemment de nature 
'catarrhale^ ce qui prouve, ainsi que nous 
- Favons déjà dit , que ce genre de lésions 
* s^éfablit aussi quelquefois sous l'influence des 
constitutions sèches et chaudes ; elles sont 
cependant moins générales et moins intenses 
que sous les constitutions froides et humides. 
liCs' maladies catarrhales les plus fortes ^ le 
crowp, par exemple^ ne régnent guère que 
dans ces dernières circonstances. 

jdoûu Les chaleurs que nous avons notées 
pendant le mois de juillet > ont continué à 
être presque aussi fortes pendant ce mois-ci; 
mais on a pu les supporter plus facilement ^ 
parce qu'il y a en beaucoup moins de sé^* 

M 3 
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Consiîtnt olieresse^et qu'à la suite d'orages audsî violew 

a™3e.^trim. ^"® fréquens, et qui très-sonveut ont éclaté 

4e 1607. g^j. VsLvis , il est tombé de l'eau en plus ou. 

moins grande abondance. 

Le vent a été ordinairement Sud'Ouesl,; 
•quelquefois Nord-ouest. 

Le 3i , Ji la suite d'un de ces orages, l« 
vent a soufflé du Nord-est; dt malgré q«^ 
'fît dans le jour un beau soleil , on a ressenii 
un froid très-violent, ce qui n'a fait qu'ao^ 
menter dans la suite , ainsi que Aoiis.ie 
verrons dans le mois prochain, . > 

En dernier résumé, la constitution de Taif 
pendant ce m^is a été chaude et humide^ > 
Les mnladiés ont commencé à augmenteF 
liensiblemcnt ; nous avons vu parmi nos roi- 
la des en ville quelques hydropîsies sunFénir 
subitement et particulièrement :ohez les în* 
diridus qui avoient été atteints de fièvres 
intermittentes. Au bureau central d^admifi- 
sioiî aux Hospices de Paris , il s'est aussi pré- 
senté un hôthbre d'hydropiques iBicin plus 
considérable qu*à l'ordinaire; enfin nous eu 
avons vu quelques-uns aux séances des con- 
sultations gratuites de la Société de médecin^» 
Ces différentes' Cônsîdéralions confirment de 
uouveau I4 vérîté dç cette sentence du prrç 
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le la médecine : Ex primis aquîs ^post mul- consiUnt. 
éim siccitatem , Ucet hydropes prœdicere. ^"^'^er. 

Nous avons encore noté un grand nombre <*«-^^' 
Vaffectîons rhumatismales, des ardeurs et 
pks difficultés d'uriner, et des coliques ; dans la 
■Konde période du 19®. aphorisme de la 3^. 
■biction, Hîppocrate a dit : Per magnas autem 
iBiecitates, tabitudinesy lippitudines , articu^ 
WOTum dolores , urinœ stillicidia , et inies- 
^^inorum difficultates. 

Les fièvres interniittentes et les dyssenteriés 
«ont été assez nombreuses; nous avons noté 
[|pkisiears érysipèles, et enfin des éruptions 
Nmtanées sans aucun caractère prononcé , et 
nous dirons presque^ sans aucun dérangement 
■des fonctions, sanis maladie; cependant ces 
^iroptions étoient très - générales ; elles ont 
^atteint la plupart des individus, mais elles 

ie sont idissipées sans exiger les secours de 
• Part. 

Le nombre des maladies a beaucoup 

augmenté il est vrai dans ce mois; mais elles 
>^nt été bien moins fréquentes et sur-tout 
-beaucoup moins graves que dans les cam- 
-pagnes des environs de Paris , où presque sur 
4oas les points on a eu des épidémies de 

fièvres intermittentes , dégénérant facilement 

dans quelques endroits en rémittentes ma- 

M 4 
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" '". ■ ' liâ^nes; des rémittentes bilieuses putrides; eta 
incdic. du A ce SU jet Dous remarquerons que , presque 

io 1807, toujours à cette époque , les maladies sont plus 
nombreuses et plus dangereuses dans les 
campagnes des environs de Paris, que dan» 
la capitale elle-même; ce qui tient, non pas 
i^ Tair, mais a la différence du régime, au 
défaut du vin et à la quantité de mauvais 
fruits que mangent les habilans des cam- 
pagnes , qui portent à la ville les meilleures 
et les plus belles productions de leur sol et 
:de leurs travaux ; enfin au croupîssement dw 
eaux en général , et par suite ^ a la mauvaise 
qualité de celles qui sont employées pour la 
boisson. 

Un grand nombre des fièvrçs intermîtentos 
que nous avons vues à Paris , ont cédé aux 
évacuans et à Tusage des toniques indigèneSi 
au vin sur- tout. 

Laucisi a observé à Rorae^ en 1763 et 1706, . 
une sorte d épidémie de morts subites qu'il 
attribue à diverses causes. Morgagni a fait une , 
observation analogue ^ à Pavie , dans le mois 
de mai , en i'72g. Tune , dit Morgagni , su* , 
bitus aeris calor insolitam sanguini ex*\ 
pansionem qfferebat. Cole , Huxham , Ra- 
mazzini ont recueilli les faits de semblables 
accidcns survenus pendant des âroids trèr* 
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igonreux. Nous pourrions presque dire qu'il Constitnw 
i régné cette année une épidémie de morts oe. trimas. 



subites à Paris; c'est-à-dire, qu'on né peut 
gaères rapporter la cause du. grand nombre 
qu'on en a observé^ qu'aux influences vi-^ 
cieuses d'une mauvaise constitution des sai« 
sons y et an défaut de précautions nécessai- 
res pour se mettre à l'abri de ces funestes 
influences. 

C*est sur - tout à l'afflux^ au transport 
?icieux du sang vers le cerveau ^ que nous 
serions tentés d'attribuer ces accidens; quel- 
ques apoplexies de la nature de celles qu'Hip- 
pocrate a appellées fortes, ont, par leurs 
effets^ promptement funestes , simulé ces morts 
subites : Tart avoit à peine le tems d'apporter 
les premiers secours devenus presque tou- 
jours infructueux. 

C'est à la même cause ^ à la direction vi- 
cieuse du sang vers le cerveau ^ que l'on doit 
sans doute attribuer un assez grand nombre 
de folies qui se sont présentées à l'observa- 
tion ; sans compter que dans les autres ma- 
ladies , dans les aiguës sur tout , la tête avoit 
souvent une forte propension à subir ce genre 
de dérangemens. 

Septembre. Le mois de septembre s'est 
annoncé par des jours très-froids , et qui con- 



3«. ^ 
dt id07. 
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Constitut.' trastoient d'une manière fâcheuse avec 
3e. trimes, grandes chaleurs du mois précédent, 
avons eu quelques beaux jours pendant 
quels le soleil^ restant long-tems sur l'hi 
réchauflbit considérablement Tatmos] 
Mais ces jours-là ne se renouveloient 
souvent ; il survenoit bientôt des pluies 
. ou moins abondantes , qui en inteiTom 
le cours aussi bien que les effets. Les 
et les soirées étoient d'ailleurs très-fraî 
qnelq^^es-unes de ces matinées ont p 
de la gelée blanche; Ton a même trouvé 
petits glaçons sur les feuilles des plant 
notamment sur celles des choux. 

Le veut a presque toujours soufilé Nord 
quand il faisoit beau; et Nord-oueatj 
il pleuvoit ou qu'il s'amassoit des b 
Beaucoup de personnes ont fait et conti 
à faire du feu dans. les appartemens; no 
avons été obligés d*en exiger constami 
dans les chambres des malades. 

En résultat général , la constitution de Yi 
pendant ce mois a été fraîche et hnmide».- 

Les fluxions de nature catarrhale^ dii'îg^. 
vers la tète ou sur la poitrine , ont été fafj 
premiers et les plus nombreux effets de « 
irrégularités dans la nature de la constîtnfioB 
de Fair : ainsi Ton a vu beaucoup de upn^ 
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rhumes , des kngînes , des fluxions constitut. 
oreilles et aux dents, des érysipèles. ?^^ trîin«^ 
idépendamnient du grand nombre de fie- ^ ^^"'7* 
; intermittentes et dé quelques rëmît- 
t malignes ^ accidens qui ont été bien 
fréquens et bien plus graves dans les 
ons de Paris , nous avons observé 
es fièvres rémittentes bilieuses putri- 
contre lesquelles on a employé avec 
les toniques^ mêlés aux acides mi- 
nZy af particulièrement» la décoction 
Inl^e de quinquina , et des potions dans 
telles nous faisiops entrer l'élixir vitric- 
e âe Minzicht , à haute dose, 
çjquefois nous avons vu ce3 fièvres , 
continues, devenir rémittentes raa- 
^^ et ofiVir pour symptôme pernicieux 
•pupissement et le délire. Ce changement 
éroit subitement; et la maladie, qui sur- 
oît souvent l'observateur , résistoit aussi 
UÉquemment au grand spécifique. 
; Enfin , il s'est présenté à la pratique , sur- 
vers la fin du mois, ce que nous ap- 
os. lies fièvres catarrhalés générales sim- 
s ;.. c'est-à-dire , sans aucune trace de pré- 
ipdae inflammation locale sur tel ou toi 
tt\ve point au système des membranes mu- 
ipeuses. Il n y avoit ni odonlalgie ^ ni an- 
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^!^^^^ gîne , lîî coryza violent , etc. Des fi 

S^^trim^'* irrégulîers souvent répëlés , et suivis de 

dt i8c7, fées dé chaleur ; des douleurs ostéoco{ 

gères et des lassitudes vagues et fi 

dans plusieurs parties du corps ; Tin 

tence et de légers dégoûts en constiti 

les principaux caractères. 

Les sueurs plus ou moins considéra 
suivant le degré ou l'intensité de la 
die^ en étoient presque toujours la I 
naison favorable ou la crise , an bo 
cinq , de sept ou de neuf jours. Il £ 
à la fin de la maladie, employer ordi 
ment un ou deux purgatifs , jutant poi 
barrasser le canal intestinal des matièi 
banales qui s'y étoient amassées pend 
maladie , que pour lui imprimer une se< 
capable de le ramener à la libre exé< 
de ses fonctions. 

La nature de cette affection çatarrbali 
trarie , il est vrai , jusques à un certain 
la nouvelle théorie de riuflammatioi 
membranes muqueuses dans ce geit 
lésions ; mais nous n'avons pas cru poo 
devoir passer ce fait sous silence^ et ce 
point la première fois qu'en médecine a 
dans les autres sciences^ la nature se 
à -^'écarter du cercle étroit que nous 
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is à lui assigner dans nos spéculations c^stitut. 

tî médicale 

ntj ues» ^^ 3e. irim. 

réfléchissant sur les grandes chaleurs ^® ^^^* 
rextréme sécheresse de l'été qui vient 
fcouler, sur la constitution humide et ^ 

lie qui lui a succédé sans aucune in* 
►tion , on ne peut s'empêcher, sur-tout 
dernier état de l'air se soutient, de 
^otr quelques craintes sur les maladies 
liver dans lequel nous allons entrer. 
sons rinflnence de circonstances entîè- 
)nt Mmblables que s'établirent les màla* 
i^^pidëmiques de Thiver de Tan 11: et 
loas ayions eu en outre plusieurs autres 
dbns de vérifier la justesse de cette sen- 
du père de la médecine : 
pefd œstas plus œquo sicca et aquî^ 
, aufumnus i^erà admodum plui^ius 
\trinus fuérit ; capitis dolores ad hye- 
oriuntur, et tusses y et raucitates , et 
^dines y nonnullis etiam tabès. 
>n peut en quelque sorte se rendre rai* 
de ces effets physiques de la constitu- 
de Tair par le mode d'influence qu ella 
sur le corps humain. Les grandes 
ilears augmentent beaucoup la direction 
moQvemens du centre à la circonféren- 
et tiennent les porcs ou les extrémités 
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Consiètut cutanées des vaisseaux lymphatiques. extfô- 
médicale nicment dilatés. Lorsque les grandes pluies 
4e 1807. viennent I il se fait une absorption plus con- 
sidérable d'humidité , et cette absorption ne 
peut qu'être nuisible ; sans compter qu'à Ja 
suite de la tension imprimée à l'économie 
par la chaleur et la sécheresse , le passage 
trop subit à i état contraire, par le froid hu* 
mide , ne peut manquer d'être plus ou moins 
préjudiciable. 

Cet apperçu succinct , ces considérations 
rapides suffiront pour inspirer aux praticiens 
les conseils capables de prévenir les mau^ 
vais effets de ces fâcheuses influences; et 
nous ne pensons pas qu'il soit nécessaire d'en 
parler ici plus au long. 

Parmi les divers moyens.^prophilactiques 
qui doivent varier suivant*3?^at de la saison 
dominante , il en est un dont nous avons 
déjà parlé , et sur lequel nous ajouterons 
encore quelques détails; ce sont les bains 
froids dans Tété. 

Les grandes chaleurs ont le double incon- 
vénient d'aflfoiblir, en portant d'une manière 
excessive les mouvemens du centre vers la 
circonférence , et de procurer des sueurs 
trop abondantes dont les matières , en s'ar- 
««tant sur la peau , la couvrent d'une crasse 
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à la fois malpropre et nuisible. Rien ne coin- coDstUutt 
bat plus eflScacement ces inconvéniens que /^^^^^^^^ 

* A au3e.tnm. 

les baîns froids pris dans la rivière même : ^«1807. 
là leurs effets sont considérablement au^r^ 
mentes par les frictions continuelles qu'exerce 
sur la peau le courant de l'eau , et par l'ébran- 
lement qu'il détermine sur l'organe cutanée, 
et par suite sur toute l'économie. Cette dou- 
ble action ajoute singulièrement à l'effet to-. 
nique du bain. 

Le bain froid produit sur-tout son effet " 
Ionique par la concentration des mouvemena 
et des forces vers l'intérieur, et par la con- 
traction spasmodique de la peau ; c'est d'a- 
près ces effets qu'il faut en concevoir l'indi- 
cation ou la contre-indication dans le plu£t 
grand nombre de cas. On doit aussi tenir 
compte de la soustraction du calorique qu'il 
détermine ; mais cet effet n'est que très-se- 
condaire , parce que d'après les lois qui pré- 
sident à la production et à l'entretien de la 
chateur animale , ce calorique est bientôt; 
remplacé. 

On volt d'après cela que les baina froide 
ne peuvent pas convenir à tout le monde* 
Et d'abord il faut avoir une organisation um 
peu forte pour supporter , sans danger , la 
concentration dçs mouvemena qui est Vei* 
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^ . " fet du bain froid ; et sous ce rapport ce 
médicale bain ne convient même pas dans tous 
doj8o7. les cas de débilité. Il deviendroit sur- 
tout préjudiciable dans les obstructions , 
dans les engorgenaens d'un ou de plusieurs 
viscères , dans les dispositions aux hémorrha- 
gîes internes, et sur-tout dans rhémophthysie. 
Mais les bains froids peuvent être bien in- 
diqués dans rimminence des phthisies^ et 
lorsqu'il n'y a encore que foiblesse de l'or^ 
gane pulmonaire par suite d'une débilité 
radicale de toute la constitution. 

En général, les bains froids conviennent 
mieux aux personnes bien portantes , comme 
moyeu prophilactique et hygiététique , qu'aux 
malades, à titre de moyen curatif; les bains 
froids font cependant partie quelquefois des 
méthodes perturbatrices. Ainsi, l'on a tu quel- 
ques épileptiques , quelques maniaques, etc., 
guérir par l'immersion subite dans l'eau 
froide. 

Pour savoir si le bain froid produit de 
bons effets , on n'a qu'à faire attention à l'im- 
pression qu'on éprouve en en sortant. Chez 
les personnes qui le supportent bien y il se 
détermine , à la sortie du bain , une sensa- 
tion agréable de chaleur , sensation fausse et 
qui n'est que le résultat du passage d'un 

milieu 
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MlKea troid dans un milieu pïm ou nioind ^ 

^ Constitut. 

châucL En eflfet, le» mercure d'un thermo- laédioaU 
mètre place sut la peau , dans ce moment dé 2807- 
où elle paroit brûlante, monte bien plus* 
lentement que dans Tëtat naturel. Ces méixies, 
personnes se sentent plus fortes , plus alertes 
et plus vives ; leur appétit est augmenté , et 
elles éprouvent un bien-être générai , résul- 
tant du libre ejfercîce à% toutes les fonctions. 
Au contraire, les personnes foi blés se trou* 
vent plus abattues et plus accablées après l« 
bain froid» 

Pour que le bain froid produise un bot^ 
effet, il ne faut pas rester trop long terni 
dans Teaù , à moins qu'on n'en ait déjà con^» 
tracté l'habitude : il vaudroit infiniment mieux 
le réitérer plusieurs fois par jour et y rester 
seulement un quart*d'hetire y afin de renou* 
veller l'impression toniqiie qui en est la 
suite* 

Par la même raison que tes bains froids 
conviennent mieux aux individus tx)bustes 
et bien constitués , ils sont aussi plus avan» 
tageux aux adultes qu'aux enfans. L*usaga 
continuel de ces bains peut produire chea» 
ceux-ci l'endurcissement du tissu cellulaire ^ 
le raccornissement de la fibre > et les dan- 
gers qai en sont'Iasaîte. Linnée assure que 

r<?OT. ^KXX N». CXXXIV. Oct»kr«. N 
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Consiitut. répilepsîe est très-commune dan» deuic pro* 
du^*^jn^ vinces de la Suède, par l'habitude qu'ont 
«* i8p7. içg paysans de laver avec Teau froide la 

tête galeuse de leurs enfans. 

On trouve , dans le principal effet du bain 

froid ^ celui de diminuer la tendance des 

nfiouvemens du centre a la circonférence, 

■. - ■ 

une contre indication forte de ces bains pour 
les enfans , chez lesquels il faut au contraire 
favoriser cette direction des mouvemens 
pour faciliter la croissance et en éviter lea 
mauvais elfetSé 

Qu est ordinairement plq^ Heureux dans 
l'usage des baii^s froids,^ dit le docteur Mar- 
card, contre la disposition a,ux refroidisse* 
ftiens dont la caisse est toujours dans de^ 
vices de la surface, peut-être des orifices des 
vaisseaux, exbalans ou inhalons de la peau. 
Srptr,e expérience particulière nous a au^si 
appris que les individus qui avoient pu, 
genda^nt les chaleurs de l'été., f^irç. usage des 
bains froids , nor^-^eulement r^sistpient pluf 
aux grandes chaleur^ de la saîsQq^ mais qu'ils 
étoiont encor^ bjea raoin§ sujets ofpi mala^ 
âiési de l'ajyitonpme et dff l'hiver. 
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H apport sur un Ut mécanique (l) présenté 
à la Société de médecine par MéDAUjON^ 
Machiniste ; . 

Lo à la Socidtë par. MM. Bodin et Botektuiï 

rapporteur 

Les malades forcés de garder le lît pendàtit^j. ^^^ ^| 
long tems ne désirent rien tant que d'en chan- in^canl^. 
ger , au moins Je plus souvent possible, polir 
ne plus sentir les duretés et les inégalités d'nn 
lit anciennement fait , et pour jouir de la 
fraîcheur des draps et des matelas nouveaux* 
Ce que les malades désirent pour leur com- 
modité particulière ^ les chirurgiens ne le 
souhaitent pas moins pour le bien de la ma* 
ladie; car il n'en est aucune où il ne soif 
Irès-ntile de conserver la fraîcheur et la pro- 
preté autour du malade; deux avantages in- 
compatibles avec un trop long séjour dans 
le même lit. Mais c'est aussi ce qui ne peut 
se concilier avec les précautions qu'exige la 
maladie; en effet > si le malade est trop foiblô 
pour ne pouvoir souffrir sans danger le chan^ 

(0 Ce lit iriëcanique , destine à-pen-près aux marnes' 
usages que le brancard de M« Richard ( Toy. Journ* 
Gcaér. de Mëd«, tom. , XXVIII , pag. 48) sembla 
p^SDter plus de perteclion* 

. Ifote du. rédacteur* 

N a 
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==5 g^ment d'un Ht à un autre; si des doutett» 



Sur un Ht .... . j ^ ^ . 

MeaAi^. algues lui rendent toute secousse insuppor^ 
table; enfin si le moindre mouvement peut 
occasionner des accidens graves ^ comme dans 
les fractures très-compliquées , ou préfère do 
laisser le malade dans le même lit aux risques 
des înconvéniens qui peuvent en résulter, 
plutôt que de l'exposer à un danger plus 
imminent. 

Ces motifs ont déterminé les chirurgiens 
a s'aider des lumières des différens artistes, 
pour trouver des moyens ae transporter les 
malades d'un Ut à un autre avec le moins de 
secousses possible. On en a imaginé plu- 
luqurs , mais les uns étoient trop coippliqués, 
et par cela seul ne pouvoîent être d'un usage 
journalier, étaiit au-iessus delà fortune de 
la classe la plus nombreuse ; les autres p)us 
«Impies et moins coûteux auroient pu être 
, admis; mais ^ ou ils ne rempllssolent point le 
but qu'on en attendoit par là rudesse de leurs 
mouvemens, ou ils ne le remplissoient qu'en 
partie, eu ne donnant point au malade toutes 
Jes positions désirées. 

J'ajouterai même que les premiers sont peu 
utiles aux personnes riches c{ui s'en passent 
aisément , parce qu'entourées continuelle* 
meut de mains industrieuses qui joignent 
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} adresse à la force, elles peuvent faire re- 
nouveler leurs lits à voloiitç , et éviter les J^'J^g^lf^ 
inconvéoîens de la malpropreté^ sans être 
exposées à des monvemens rudes et doulou-: 
reux. C'est sur-tout pour le pauvre , pour les 
hospices , même pour les personnes d'une 
fortune médiocre, qu'il est à souhaiter d'ima- 
giner un moyen niécauique d'une construc- 
fion simple et peu coûteuse, qui supplée à 
toutes les aisances que l'houime riche ne se 
procure qu'à grands frais. Voilà ce que ToQ 
avoit cherché inutilement jusqu'à ce jour, 
et ce qu'a heui^usement trouvé M.Daujon, 
mécanicien y machiniste du théâtre Moa«- 
lansier. 

A l'aide de ce moyen on soulève douce^ 

ment le malade , et l'on fait son Ut , ou on en 

^mbstitue un |utre sans qu'il éprouve aucune 

secousse : quand^il est ainsi soulevé^ on a la 

facilité d'e»éGi>terJes pausemens qu'exige la 

maladie^ puisqu'on peut donner au malade 

toutes les positions convenables : on peut le 

jnettre en son séant ou élever les pieds , le 

tourner à . drpite ou à gauche > le descendre 

même daûs une baignoire et Ten retirer avec 

autant d'aisance* 

On conçoit combien une pareille invention 
doit cîre utile dans des fractures conipli- 

■ N 3 
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a quêes des extrémités iiiférîetires, où le moindre 



n^écani^. mouvement peut déplacer les fragment des 
os et causer des douleurs aiguës^ source de 
nouveaux accidens ; 

Dans les plaies , ulcères , etc. y situés aox 
parties sur lesquelles le malade pose le plus 
Ordinairement j 

Dans les gangrènes au coxîs, suites si fré^ 
quentes dos longues maladies, lesquelles ne 
deviennent dangereuses que psir la coutinuité 
de la même position ; * 

Dans tous les cas enfin où des douleurs 
extrêmes ^e permettent ni de mouvoir , ni 
de changer, ni de nettoyer le lùalawie/ 

Une invention si précieuse n*avoit be^iA 
quc*d*étre oomnîudiquée à tltt gonvemement 
ïiussl zèle pour Je bien public que celui souâ 
lequel nous avons le bonheur ^eTÎvre, poui^ 
dn être accueilli et récompensé; aussi s'oc- 
cupe-t-iil de le propager dans touâ les hôpitaux 
civils et mîlîtaîres. Déjà tnâme le rtxinistr© 
directeur de radministratiod' dé la guerre 
en a commandé pour Sll^àiiboufg «t pàWr 
l'hôpital militaire dû Val-dë^Gàoe : il a ^^d^x 
décidé que ces machines porteroient le noitt 
de leur auteur, et seroient classées sous oèttei 
dénomination dans les con*pteset inventaires 
dâ mobilier î digue récompense d'un artiste? 



1hi0çaÎ8 dônit îè principal but a éié , "danii ses» i5ui»»un lU 
travattt , de toYitribuer ^ti âoulâgetnént èe 

rhumanité souffrante. « 

' ■ .■■[.' 

Description de la machine Daujon ^ €tcl^ 

La partie essèffitîelle dti Ht mécanique éi^t 
tin cadre sanglé t(ai Se' tbriiie dé toutes ^iièdes 
fious le malade, ainsi que noUs allëris Tèirpôseiv 

Il y a nh' cfertain nombre de saîigtes foMs 
et larges de cinq a six ]pDti6é5 , j^i ^ôirtbôtl 
Tune de feuts extrémités tiiiiéteotifroyé et une 
inonde ^ et h l'autre un goiiissét ouvert, sélôA 
leur longueur, et un îoùfrean ii-ans versai 
formé par 1^ sangle repliée stir élle-méttie. 

Avec un morceau de bois itiinbe , poli " el 
flexible , dôût on întrodiJil ^extrémité dïihè 
le gousset, on glisse ^ous le malade, avec 
facilité, un nôtûbre suffisant de saUgles poii^ 
former utié éurfâce cdntftiUe.' Oii înti-ôduît 
ensuite une barre de bol^ d'euvirbn six pieài 
et demi de loliguëur daU^ lei fourreaux dé^ 
«angles , on ëU présente tihe àUtrfe de pareille 
dimension à l'autre coté du lit; et feii iéî 
Çttissant à leurs extrémités pàv deux traverses; 
on forme u'n cadre çdlide à Tub des çùléà 
duquel on fixe, avec des côUrrdyes et dés 
boucles , les sangles déjà attachée^ à Tâutre 
tBÔtë par leur fourreau, 

N4 



( 2Q0 ) 



Sur un lit ^ malade repose actaellenient $ur leca« 
»<c^w^. di-e, W xie s'agit plus c|ue'do Télever; et voici 
commeDt cela s'exécute. 

On dresseaux angles du lit quatre montans 
de six h sept pieds, «qui s'unissent à leur 
isxtréznité $up^rieure par quatre traversas que 
)*on y fixe «ojidement.. U résulte de cet as- 
semblage pp ^cadre de. niême dimension que 
le châssis sanglé sur lequel repose le malade^ 
^t soutenu parallèlement quatre à cinq pieds 
environ ^u-dessus de lui. Vers chaque angle 
de ce çadrç supérieur est fixée une poulie , 
dans laquelle passe nue corde qui, p£^r une 
de 8e$ extrémités , s'attache à l'angle corres^ - 
pondant du thaçsis sanglé ^ et par l'autre se 
ipoule sur un cylindre de hois adapté aux deux 
colonnes de la tête du lit, Ce cylindre est 
9rmé à l'une de sesr extrémités de quatre ailes 
de 1er disposées en rayons, au moyen des-» 
quelles j^ ^n le faisant tourner sur lui niême^ 
CH amcnet ainsi simuitanémeut les qus^tre cor? 
des; et Iç çha^sisj^sur lequel repose Iç malade, 
est élevé doucement et sans la moindre 
3çcousse vers le cadre supérieur, fjufîn, au 
moyen d'ufi oriQ en fer surmonté de sa dent 
de loup, par lequel on arrête à volonté 1^ 
rot£(tion dn cylindre , on fixe le malade ^ U 

hauteur cjue l'on désire. 



Le malade étant ainsi placé , en soustrayant sur un l^ 
une ou plusieurs des sangles sur lesquelles "^•°*î* 
il repose , on peut mettre à découvert telles 
parties que Ton juge à propos ^ soit pour |eê 
pansemens, soit pour d*autres besoins. 

La position cQmmode du malade laisse 
tout le loisir de changer ou de rétablir soik 
coucher é 

Enfin , lorsqu'on a pourvu à tout , en dé* 
tournant le cylindre, le malade est descendu; 
fur son lit aussi tranquillement qu'il en % 
été enlevé. Ou disjoint les parties dont est 
composé le châssis sanglé , les sangle^ sont 
facilement retirées une à une de dessous le 
malade, qui se trouve ainsi réintégré dai^^ 
son lit sarfs secousse et sans doulei^r. 



Note additionnelle à V article sur la Plîçûe 
inséré dans le numéro prSôédenl , tom. 
XXX j p. 62, par M. RoussiLle-Cham- 

SERU. 

A mon passage à Ca^sscl, pour arriver de Suriapii- 
Berlin à Francfort-sur-le-Mein, j'ai été voir^"^' 
le beau Muséum érigé par Tancien land-* 
grave de Hesse , Frédéric IL En regardant 
le lion et la liouie habilement empaillés , je 
^e suis apperçti que le premier avoit quan- 
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Venu. VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 






N. N. O. 
O.NN.O 
O.S. 



ON. E. 
o!n. O. 
oiN. E. 



,00. S. O. 
s. S.O. 
,0 S. S. o. 
.oO.S.O. 



BroTiil. ciel tad. , oiel lig. o«Uï., idfm. 
" lem., ciel oébill., ciel trouble et ouag, ecl. 
oau ciel , idem. , idem. 

■ouil. c. nuig, , oouT.pl. En. , beauo. d'éoJ. 
Cielaiiageili,oiulcau7., idom. 
Idoro., Quelq. écl , ciel idem, 
CieUou,. pluiefino.pluiecont 
Pluie trÈi-une, forte parmi,, ciel ooUT. _ 
Br, nuag, <p. , tr.-beau eial , beau 0. par înl. 
Ciel eouv,, q, ^ut, d'eau , 0. coût, par inl. 
Lég. brouil. o. nuag. , idem, , tr.-beau ciul. 
Br. quel. nu., o.tr. coût. par iQ.,*d.ooaT. 
NuB. ép. ci el là, «.6. q. jç.d^eau, 6. a.b. p. iot 

vil. pet. nuag. al. «tél., idem, jbnueiel. 

_. j ciul ,c. COUT, pi. fine ,pL eool. 
Pet, pi. liiH-,fliel oauv. , beauoiel. 
Tr.-beau nieI,dUBli{. nuag. , un peu nuag.' 
Br asiei beau ciel,, nungeux , oautert. 
BrouiJ. ciel OoUT., idem.) idem. 
Brouil. iiuag.ethorîs. , ciel idem., idam.' 
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» . ^ que les médecins le rëclament, et que (es plianfiacîeDS 
mèf» s efforcent de iobtenir* 

Four parvenir à ce but , 3^oIci la marche que j'ai 
yj^ . suivie, 

•^■«it^iP Je pensai d'abord que, si le kermès varioit, ce 

ne devoit être dû qu'aux différences de la nature et 
des proportions des corps employés pour l'obtenir, 
et aux circonstances diverses de l'opération* Je songeai 
doue à la potasse qui pouvoit être plus ou moins pure 
et plus ou moins caustique; à l'eau, qui pouvoit tenir 
•Il dissolution diverses substances et être plus bu 
moius aérëe^ au sulfure d'antimoine, dont les pro- 
portions de soufre et d'antimoine pouvoieot plus ou 
moins yarier, et donner par^là naissance à un kermès 
plus ou moins sulfure , ou plus ou motus antioionië; 
aux proportions diverses de potasse, de sulfure d'an« 
iimoine et d'eau; à l'ëtat'du sulfure d'antimoine au'on 
emploie ordinairement 'concasse; et enfin à la plus 
hu moins grande durde de l'ëbullition. — Chaque 
fauteur jusqu*ici a varie singulièrement ces proportions; 
'les uns prescrivent des doses très-- fortes de sulfure 
d'antimoine; d'autres au contraire font dominer la 
])olasse ; les proportions d'eau sont également dlGT^- 
tenles , et ta durëe de l'ëbullition pltys ou moins longue: 
iouventmême ils ne limitent point ces deu)L derniè- 
res conditions* 

Pensant que le procëdë le plus gënëralemont suivi 
par les pharmaciens ëtoit celui prescrit par le codex 
de Paris , je le rëpëtai , me proposant d'en comparer 
^es produits^ et d'en examiner le rësidu. Je me servis 
4*9hord, comme il l'Indique, de i6 parties de sulfure 
d'antimoine pulvërisë |^ossièrement j de 4 parties de 

BÎtre 
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bitrc ûtè (oti carbonate de potasse obtenu Àe ta cal- Sur le JL«r» 
cinatioQ du nitre avec le charbon ) et 32 parties d'eau ™^'' 
filtrée; je fis boiuUir.deux heures à un feu ëgal e^ 
modërié; je filtiai et j'ajuulai ac parkiQS d'eau iiUrëe* 
et 3 parties ^e nitre fixe ; je fis bouillir, conune ci*; 
dessus; je. uUrai de nouveau ;> ^'ajoutai .encore .m, ' 
parties d'eau filtrée et 2 parties de nitre fixé ; )e fisf 
bouillir e| je filtrai» — Au iieu> de mêler,,, CQ0tn«.; 
rindique le codtsXi^ des trois liq^eufts^j je: les laissa^^f 
dsDa des vases sépares. Au bout. de. a4»hepres» j#,{ 
drcantai , filtrai et lavai s^parëibent lie kf^n^ de-cs^é.! 
tioU Uqiieiirs avec de l'eau :fijbtré«.et fr4^idéji jufq.ip%^ 
rc • qw «ceUe^^ci* •Oi:Sortit ilbsoltionfol' io<^ifH4e ;. je.,fi^ 
sériieff dftss i'ëtuve.à une douce 'fUnQpPllfuture* J§ cof|i<^*^ 
^rai des trois kei:Qièa^ <et ne r^nak'quiifi .p(ts de dlQ%^f{ 
tebco trèh^sènsiUeentrQCMX^ >l9>éàeÂfat toes'irois à^pe^j 
près égaïentect fSloigoi^ deia. ooulsorr ^t .4m %^i^^léim%,j 

n%b^rcbés pa» le» pharinftcmiSjKr-^iîrjliriliOJtfav je réf.> 
s'idu' que j'aMijiM à.rMdtlidtb VacMe niliio-piiir^-^ 
ti^T^9 com^fwrartâbenoiit aviee^ddi smU«M Almt^m^ltuti 
eucoreintactîv je trqiiiaâ* qu'ila.ÀÔi4mii^.feaibljd^.^,^; 
qud.:ce résidu po(iiVàît<'cenféqbeq|qi^t> Hrvir 4 Uiifl/i)^ 
du nouveau 'kermès*:. : J .^i\-,^. Iim.-''. r ' i< 
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potasse , d'opérer cointtie »cftTd0|su«»rij3t> de n 
ri'tte opération jusqWàce qiio i9rf«tjllfuqe.'.4'antin[ioliMb 
r(4 dpuisé, jusqu'à ce qoli refuéÂI .deidoilneiriEhi llJEfmf 
nfiès.' Et con^me: je prévoyqisi.ciufi-Ija-SQrQUjoblÂg^rdÀ} 
multiuUer beaucoup ces opérations pour arriver au 
bi>t qiie je me proposi^s^, je recomipençai^ tq\it avec 
<lfl, très-petites Prop^J^^pps ; et )^. redui^j» le, sulfur^ 
d'antimoine en^^oiidnii» afin d'augpie^terles poin^^dtf 

rôm.XJtX.No.CXXXIV. Octobre. O ' 
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Sur leker^ conUct , et de rendre conséquemment cette op^ràtidtt 
*»*<• plus prompte. Je pris 120 grammes de su^rnre d'an- 

timoine piilvërisë ; 3o grammes de potasse du com- 
merce là plus pure (l) , au lieu de nitre fixe qui 
D^esty comme on sait , que du carbonate de potasse, 
et 3oo grArùmes d'ean filtrëe ; je fis bouillir , une demi- 
leur e ^ à un" féli modère , dans un poêlon de terre 
vëraissëe^-je filtrai dans un vase de Terre échauSé par 
Id vapéuV^'dè' l-eîuib6ni Hante; je laissai reposeï^ 24 
b^tiresj* je décântttî ^-filtrai et lavai avec de 4'eau filtrëe 
froide i fit^qti'i «ie qu'elle en sortit insipide^ et fis 
sëcfaef* dl Téédve'à' une douce tempîérature. -^ J'ajoutai 
dfAiduv^anf sur le «résidu 3o gratnmes.de' potasse el 
3dô grammes' '^èau -fit I rëe ; je fis bouilUri une deoai- 
b'crn^e; je 'filtrai' ^'iafssai rcpos«v'.a4 heuset, filtrai, 
lavai et ûs séb^t -tm/Mte ci'-dessns. — Je répétai cette 
op'ération''dii* '4W' tuéiil^^j&iabière) sur tesmefloies. pre« 
portiôfiaf^d'èttir^ «de-pcrtasse-, avec,le ^ècne toi» , jeu. 
emplbyfemt là niâitiél cUalebr; en iirisàiit- bouillir lé 
itfémlS'lèktts';' fitaràuff; totijoora danside» entonnoirs^ de 
vifhe "bfé» p'rôpreé^i ^tèieevâot Ibb liqueui: dans dés- vases 
dë^ Verre j^«et(dyé«'à:«i|ii^ne>o(iëration aVeo le .plus 
grand soin, faisant sécher toujours: :à iW m^e-tem^ 
'j^tn^ ( à 25^ , themi. cent» ) Bofio .j'opérai avec le 
plUk grknd soin^et toujours de ta même manière, 
pféfrce que j^avcris èW'OUtrerintentioci de comparer tous 
Icé kermèn- obtèlitM et de les a»a4*y8er comparativement 
{ft>ur lA'assiirer si :1e» ^proportions ^er principes du 






(i), Celle d'Amérique^ que M. yauqùelin ( Aianalcf de 
eiimie', 30' frimaire an^X) a prouVI .'eciij^ir le plat de 
^'iaite^ elle ea eôntiéort les JLLSu d* 'sotifeids. 
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Lermès sont toujours les mêmes , et pour parvenir par ^^^ j 4. 
là à recoDDoître la cause de la variété' c|ti'i;t> présente mes. 
dans ses propriétés physiques^ Maisr^'étois loin dé 
soupçonner eu. codioiençaut qu'il mè'iaudroit antan^ 
*de persévérance pour arriver an but ipéê' fer' m'étaii 
proposée Je pensois que dix ou dot»e opér^tJDoà eiissiBOt 
«uffi pour épuiser 12O granimes de sulfura .d!antimo»iié 
pulvérisé^ et mon étouhement étoit^^ti'émer {orsqtv» 
|e voyais que quarante. y./X|ue sfoi^^ante^ «opérations 'oè 
suSBwent .pas%.< Jeicootinuai toujours <av«c (es mêmot 
soins jusqo'à la* 96 V opération ; j^obtins'9ci fuis'dtt-fcoir^ 
tnès^la 92*. o'eudoooa que qciblques at&tnes | ei^-iiè 
trois autres n'en fpumirent point du tout; « '^ 

. Je 'Con]()arai-tou8ices kermès , et je vis qu'ils étoient 
À«>peu^'près semblables v> dis moin^^il .n'y-avoit emrk 
eux qiie de légères différences qu'on; pocrvbit afetribnisf 
.à une dt^s&icaiiou un peu plus ou un peaidioiûs pari^ 
faite ^ malgré los> préea'uttons que j'avdia; prises *poi« 
qu'elle fût. tQU)ours égale* : ri o:-' • • " !Jîo(j 
.: Alors je voulus , ^par une seule, opération ,• "fitimi 
te que j'avoift '£Biit.«n >quatce-^vipgfeHoozteaA.'U lieilldtt 
i 10 grammes déstdforeid'aBiimàniB^ j«i tt^n ^risJ^ud 
.16 gffâjnmes-^^ }ft»tbU; avise.- le) iquart d0|saD']ioicbl 
(4gr.), multiplié p^ qo\^'^ét^^iivà'i^\w9e^i'Bfy^ 

;grai»km#s d'eauy 1 ei|)Çfifis. bernillir «Us dmix**hcurd ;• 7f 
filtrai et laissai reposer 44 liëurbs$<Jè>filbui<djefnauve«ii^ 

/«io$s. sédi^^ à^l^ltt«Mi.dontila:tdbQ{]|é{•>^^B^éto 

te^tto^ kt ■< a&^^ Hdoei ;f ea(i) i ipoial'cDi» [{^rsa^ de ?point< 4i^ 

. ( Il iiQii ioaor Ajmiiil^i^i^iÀpiojiiQfp^a^n^^ pni ie &h 
^i;dio«Jurai3iegt ^wm MpgrMidsi foofcaiiaa ^^e , snlFur» 

O a 



•Sur k keï^ d^antJmoÎBe ; de plUs ^ on devoit l'employer en ponitré^ 
taét, ■ contre rapln^a de plusieurs praticiens , pourvu qu'on 

remployât dànsxette fbible proportion ; et je ne doute 
pas qiie.lei diilërences entre les kermès faits de la 
même mf,nièc|e y «n supposant que Ton opère avec 
autant, de .soîn , et en ayant ëgard, à toutes les circons- 
êaaoes autant.. qoe je l'ai fait dans ces essais , je ne 
doute )})asr ,' dift^je, jque ces difiljrences ne soient dues 
4i1a pulv^risiattoo plixs grpssière ou plus fine; ce qui 
augmente^ ou diminue la. proportion du sulfure d'an« 
timoioe ^ en^.mnltipl^t plus ou «soins le nombre 
glés]*n^Qltrau1fs qui idevront aère en contact avec la 
potasse. Bit je me suis assure, par> pliuieurs opérations 
jcomparatives t qu'çn augmentant la ptoportion dasul- 
iuie d'antimoine. pulvérisé.., oa obtiènoit des kermès 
fiUts on moins'vpLriés;, tandis qu'en employant le sul- 
•4î\re 4!antimoine^parfaitelqent pulvérisé, on est sûr, 
■anîriBD prenant toiijooi;s le mâmei poids, que 'la pro- 
portion sera toujours la mâme,^; et.qtie, si toutes l^s 
•titiesw circonstancea' sont égaleipieot observées ^ les ré- 
ablta£s safkont^'aûM^' toujonrq> sembWbles* 
oi/pTàulfefi^ale kdtiièa obtenu dlKroib beaucuHlp des 
«|iialitâi qa!illdespibjàvoir|iikdtoit p^^etiipoim ou 
fftfësqueiîppixit'-vékHjrt'é. . <^^ <^«] 'liî'iiJi/ ':i -, i ;*î;- u ' 
cciJ|I'Qba»itfus^i(;iétpar*lontei aé$ e9qié#iepcdli d»4»^eH- 
ftorttoDtboBVvbable clei.piota6éevij^ «fi^'qtielqtieaiesâais 
jMEoriCODiioibrB ièel^9''de^I?ë4iï.'i'xeo:j9ii£^. •: • < 

' JfavtLisiea%ldrjïé:(uiabad'bpJvatkMiip^é^ 

^aininqs:£faQr^îeiai'èitve|nplojai>eelie foij^qttei^aooo 
grammes , en remplissant d'ailleurs les mêmes '«oti* 
diËoi)saquaf^»^de^m^;a^|||m'>L^^ ^>é« 

«aiiqii;, f>^ tJtikiD;|eiiy)ltB|yaiîi^iie aoco^ igraauMMM. - Ja 
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comparai een deux kennès an premier ; ilè en dlRc^- - t y ^ 
roîeat sensiblement ; ils paroissoient pins pesans , plus mes. 
mats : ils scmbloient être de la brique pilëe. 

Je refis trois autres opérations, Fune avec 6000 
grammes d'eau , l'autre avec 8000^ et la troisième aveè 
xoooo grammes* I^e kermès de ces trois opérations 
^(oit extrêmement pâle ; il étoit ' presque couleur da 
bois. 

Quatre mille grammes d'eau paroissoient donc être 
la proportion la plus convenable pour les proportiona 
de sulfure d*antimoine et de potasse employées. Je 
préviens toutefois que cette proportion d'eau seroii 
beaucoup trop forte, si l'on opéroiten grand: quelques 
essais le feront connoitre aux praticiens. Il faut qu'il 
y ait assez d'eau pour que le kermès puisse se dé^* 
poser assez lentement , et qu'il n'y ait pas de cris^ 
tallisalion; mais il n'en faut pas un trop grand 
excès» 

J'ai remarqué constamment que , lorsqu'on em- 
ployoit des proportions d*eau trop considérables^ le 
kermès étoit vilain , souvent très-peu coloré , et même 
quelquefois jaunâtre ; ce qui est dû à un grand écar- 
temcnt des molécules qui ^ long-tems suspendues dana 
la masse d'eau, se rapprochent lentement et restent 
dans un état de division extrême : et l'on sait qu'en 
général les corps perdent de leur couleur d'autant 
qu'ils sont plus divisés. Ainsi . l'oxide rouge de mer* 
cure très-divisé, précipité, par exemple , de sa dis- 
solution par une base , p^iroit jaunâtre ; le soufre très- 
divisé , celui qu'on précipite d'un sulfure hydrogéné^ 
à l'aide d'un aride , et .qu'on nomme vulgairemeiil 
magistère de soufre , est blanc 5 etc. etc. ' 
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Sur le J^er" ^©"•''^n* <l^îe l'oxigène de l'air , dissous dans IVau 

ïnè» employde à laver le kermës , pouvoit brûler uoe por^- 

tîon de rbydrogène composant le kermès , et par 1& 

altérer sa couleur (l), je fis bouillir de Teau filtrëe. Je 

la laissai refroidir à l'abri du contact de l'air , et je 

lavai divers kermès comparativement avec cette eau 

•et avec de l'eau a^rëe ! je vis constamment que les 

kermès lavés avec de Teau bouillie étoient infinifseut 

plus beaux , plus colores que ceux lavés avec de l*eau 

aërée; c'est au point qu'en les lavant à un grand nom-^ 

bre de reprises , on les rend absolument couleur de 

bois ; et je suis persuade qu'à force de les lavec ainsi , 

on finiroit par les rendre tout-à-fait blancs , puisqu'a-* 

lors on'auroit brûle tout Thydrogèoe de rhydrogène 

sulfuré qui , comme on le démontrera bientôt;, est le 

seul principe colorant du kermès. 

Je fis de plus ur\e autre opération , toujours aveo 
Irs mêmes proportions , et ayant égard aux mêmes 
circonstances; JQ reçus une portion de la liqueur dans 
Une terrine échauffée par la vapeur de la matière en 
éhuliitian , ^ Tautre partie dans un flacon échauffé 
de la même manière ; on bouohà de suite bermcti-* 
quement ce flocon , rempli de tnanière à oe point lais-' 
fer d'air entre le boucboin et la liqueur* - La liqueur 



■^■■i<^W^i^P«^'"tF^?i"^*"i™^i^"i^"— ^» 



. (i) On a^iX que l'eaii diijiout uqe assez grande qua^lité 
.^'air, et que l'oxi^ène dan» cet bit est dans des proportion^ 
]>eauooup plus fortes que dans Tair atmosphérique (il y en a 
•rdiBaireinent jusqu'à 0,3a )i et l'on coaçoit, étant en ou- 
tre à l'état liquide, avec quelle fonce il doit agir sur lei 
eorps, et coM.^quamincnt sur i'bydro^hie 1« plus coizii>uiNi 
tiJbl^ d« tout» ... 
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de îa terrine fut fortement agitde avec cinq our six g^^^ j^ j^^^ 
petits tubes de verre liés ensemble en focme de ba- mes* 
lai; on agita cette liqueur environ deux beureu , et 
dans un courant d'air > toutefois à l'abri du contact 
de la lumière. - Le kermès agite fut infiniment moins 
-colore que celui du flacon. - L'ozigène de l'air , U 
ji*7 a point de doute , avoit charigë la nature du ker- 
mès ; car on ne sauroit attribuer cette différence si 
notable à la précipiration rendue plus prompte par 
l'agîration : le jour que je fis cette expérience , il faîr 
soit très-chaud , et le flacon bouché fut , pour préve- 
nir cette objection , arrosé de tems en tems avec de 
l'eau froide. 

Rouelle avoit donc une sorte de raison de dire 
qu'il n'étoit pas indifférent de faire le kermès sons 
une cheminée, où le courant d'air est ordinairement 
très'fort , ou bien au milieu d'un laboratoire. 

Je refis ensuite du kermès^ toujours avec les mâ- 
mes proportions , en recevant la liqueur dans une ter- 
rine à moitié pleine d'eau, filtrée et froide: le kermès 
fut très-vilain , très-pale et tirant sur le jaune. - jo 
pensai que la précipitation , devenue très-prompte , 
devoit contribuer à produire cet effet. •» Je refis cette 
expérience en recevant la liqueur dans une terrine à 
moitié pleine d'eau bouillante filtrée : le kermès éioît 
moins vilain que le précédent , mais il étoit encore al- 
téré. - Une raison qui en grand seroitbien foible, mais 
qui peut en être une en petit , est l'observation que 
je fis : j'appercevois chaque fois un précipité blanc 
dans l'eau de la terrine, aussitôt que la liqueur dît 
kermès étoit en contact avec elle. Ce précipité étoit 
du carbonate de. chaux provenant de la double dér* 
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l^^""^^^ Mémoire qui a remporté le prix proposé 

par la Société de pharmacie de Paris ^ 

* ■ * 

5 sur cette question : 

h Bxiste^i'il un procédé pour obtenir constamment du 
• kermès de la même couleur et de la même nature ? » 

« Et queUes sont lès causes de la différence que pré^ 
sente ce kermès préparé plusieurs fois de suite par 
le m/ime, pvocéAé 7 » 



n 



I. 



'^' Ear M. GLtJZSL, le |ciine (i). 

IParmt les nombreux produîti fournis par la chimie 

à Tart de gudrir, il en est peu qui aient donne lieu, 

4 pl(<s de rechercbas q^ne le JuBfOiès. Tout en effet 

\ intéredsoit d^ns ce singulier corps : sob origine , \ei 

|: ^ «Uaseotions et: le procès fameux an()uçl sa d^eo4iTertQ 

j: donna, lieu , sxxn application beureaser à la médecine^ 

*' H'thëoTte de sa (brmation si long-tenu ignorée, mais 

\- / 'beaucaiip> mieux ecoinue dans. ces derniers tema/et 

\ ' iDJr'-tout sa préparation ai incertaine , si variée dans 

\ ies rcsnUats % tout devoH fixer sur lui Tattention Ae% 

■^ .' ,;^imlstes : aussi s'en sont-iU 'occupés beaucoup; et 

^ aaos las rappeler , on sait le nombre infini de travaux 

f|ui ont été faits sur cette substance devenue aujour- 

^' * d^hui Pùn de» précieu;c moyens .^ge la pharmacie 

offre à la médt^cine* Cependant, malgré tant de re-* 

(i) Nous anons d'abord eu le pi-ojet de n« donner qu'ua 
extrait de ce Mémoire ; mais Timportance des détail» q^u'il 
,, ,1^ :; jtenfenne, égale > Pintér^t de tes pétultats, noas a engagés 
À l'méier |sa .tatiee* 

îfQte du rédacteur^ 
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cherclies , et (}iioîc|ii'on ait employa des proc4<iiçs si 

varies y on h'avoit pu obtenir un Lerinè s comparable mes. 

à UQ antre : toujours II ofl'roit des diffëreoces plus ou 

moins grandes dans ses propriëtos physiques ; tantôt 

il ëtqit couleur de bois ; d'autres fois d'un.bruq maroii ^fJM'-^ 

plus ou moins fonce 3 quelquefois il éioit lëger^ brillaufc 

et velouté; mais souvent mat, pesant^ et semblable 

à de la brique pllëe ; enfin ses nuances étoient variées 

à l'infini : aussi n'étoit-ce qu'en tremblant que les 

pharmaciens le préparolent , notant jamais surs do 

l'obtenir de telle ou telle nuance; et l'on sait combien 

il importe aux pharmaciens sur-tout d'avoir des corps 

toujours présentant les mêmes propriétés physiques^ 

car elles sont ordinairement en rapport avec les pro* 

pnélés chimiques et couséq^uemment avec les effet? 

médicinaux : c'est ce qqe l'on verra dans la suite do 

ce mémoire. Tous ces kermès qu^on regardoit en gé^ 

iiérafl comme semblables, à. la couleur près, difl^reqt 

essentiellement dans ^leur natiire^ les proportions des 

principes qui les consti-tu.ent sont extrêmement yE'*' 

riées ; et , ainsi qu'on le démpatrera par l'analyse , 

la couleur est vraiment le type du kermès; on verra 

que tqujours cUe est.^q rapport avec le^- principe» 

coustituans de ce corps., au point qu'au seul aspect 

on pourroiLpour ainsi dire en estimer les proportionna 

Or , puisque Tes proportions des principe^ du. kçrm^ 

sont sJl variées, comiQept los-, ^(TeJts qu'il prodilitiSOt 

Féconçiwe, animale poiirro.^enjt-ils ne pas l'être ? Xl^ 

falloît donc trouver Iç m.oyen d'obtenir un kermj^a 

co.ns^s^t , et de plus W kejrmès beau, l^goïc, rich^ 

Qfx coMl^^r^ d'au bru^ Ççmrpre et velouté ,, tejl enfiiiDi. 
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tor l^kcr^ Comme cette sorte de kermès blaiMS m^éfonna beau- 
inè«» coup d'abord , je rëpëtai cette op<5ration six fois au 

moins, et j^obtins constamment*, par le refroidisse- 
ment^ lin précipita blanc. 

Je refis ensuite deux ou trois opérations où j'em- 
ployai des proportions beaucoup plus fortes de son-* 
fre; je n'obtins, par le refroidissement > aucune es- 
pèce de précipité. On conçoit que le kermès qui a 
dû se former dans les opérations , a dû être retenu en 
dissolution parla grande quantité de sulfure hydrogéné 
de potasse , résultant de Tadditioa du soufre; aussi la 
liqueur précipiloit aboudamcnt par les acides; ce 
précipité étoit semblable au soufre doré. 

Ayant ainsi augmenté progrosvsivement les propor- 
tions de soufre , je résolus de les diminuer de K 
mêine'manière« ou , ce qui est la même chose, d'aug- 
menter les proportions de Tanlimoine, Je fis fondre 
ensemble une partie d'a^itimoine et deux de sulfura 
d'antimoine ; je remuai le mélange jusqu'à ce qu'il 
fût refroidi ; je réduisis cette ms^tière en poudre im- 
palpable; j'en pris i6 grammes que je fis bouillir à 
la manière ordinaire ^ avec 36o grammes de potasse 
cl 4,000 grammes d'eau. - J'obtins un kermès infini- 
^ment plus riche en couleur que tous ceux obtenus 
jusqu'alors; il avoit une couleur brune très^foncée, mais 
^ o'étoit nullement velouté ; il paroissoit terne et mal» 

Je fis une autre opération avec des proportions ég»*les 
d'antimoine et de sulfure d'antimoine. Le résultat fut 
i-peu-près le môme ; le kermès obtenu étoit 1res- 
foncé , mais terne 

Je répétai ces deux dernières opérations en em- 
ployant 0,oop grammes d*eau au lieu de 4,000 gfaiA? 
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noos ! les kerm'ès obtenus furent beaucoup moin» 
beaux. 

La suite ah prochain cahier. 



^phrodisiograplde ^ ou tableau de la maladie vénê-» 
rienne , dans lequel on expose ses causes et ses 
sj^mpt âmes j avec les méthodes les plus faciles et 
les plus sûres de les traiter sans compromettre la 
santé des individus ; par J. Caporom, D. M* A 
etc. (i). 

Depuis que les maladies vën^rieones sont connues Ifalitdi^ 
en Europe , elles ont constamment attira l attentio» vwrion. 
particulière d*un plus ou moins grand nombre de më-* 
decins; les observations et les trailds généraux oit 
particuliers se sont rapidement multipliés , et cepen- 
dant la thérapeutique de ces maladies n'a fait que des 
progràs assez lents. De nos jours encore il reste, plu-< 
fieurs poîqts de pratique à érlaircir » plusieurs ques- 
tions à résoudre, malgré les efforts et les travaux réunis 
de médecins distingués. 

Sans parler do Tépuque de Torlgine de la siphllis 
que Ton a assignée d'une manière un peu vague « et 
d'après des autorités insuffisantes ; de l'analogie ou de 
Vidcnlitc de cette mals^die avec la lèpre dès anciens; 
etc., nous pourrions citer plusieurs questions relatives 
aux variétés de formes sous Jcsquelles la vérole se 
présente, et sur^toul aux moyens suivant lesquels elle se 



(i) Voyeï l'annonce iïibiiographi^ue de Touvragip, tom,* 
JP^X, p4:g. 126. . . 
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1^ . ^ coûiaiiinique; questions dont on attetid encore desso<« 
vénérien* lut ions satisfaisantes , malgré qu'il importe beaucmip 
à la pratique de les v8îr résolues. 

L*on sait, par exemple , qu'il existe des éconlcmens 
gonorrboïques déterminés par Us vices dartreux , pso- 
rique ; par. Thumcur goutteuse , etc. , portés sur la 
membrane interue de Tiirèthre , et Ton n'a point des 
signes certains qui fassent reconnoîlre ces écoulemeus 
de ceux qui sont vénériens ou des simples blenoor- 
rbagios ; on ne sait pas d'une manière positive si les 
premiers de ces éconlcmens sont ou ne sont pas sus- 
ceptibles de contagion par le coït , etc. 

Iyd(*pendMniment de ce^ écfoulenàens déterminés par 
Un vice da la coustitution , il paroit constant qu'il 
en est encore qui dépendent essentiellement* du vico 
siphilitique et d'antres provenant d\m virus particu-* 
lier, que Ton ponrroit appeler blennorrhagique : Tua 
et Tautre de ces écoulemens sont contaj;ieux par le 
coit , ils oITient à'-pen-près les mêmes symptômes , 
les mêmes caractère^; et jusqu'à présent nous n'avons 
point de mojreii qui puisse nous les faire distinguer. 
Enfin , on ne sait pas positivement si l'écoulement 
simplement blennorrhagique ou gonorrhéc bénigne 
exige les rem^^des autisiphilitiques, ou si la guérisou 
peut en être assurée sans le secours du mercure, etc. 
Les moyens de communication de la stphilis laissent 

encore beaueoup de doutes à éçlaircir. Une femme 
ou un homme attaqués d'un simple écoulement , d'ap- 
parence même simplement blennorrhagique , peut 
donner , par le coït- et de prime abord ou comme 
eympLômes primitifs , tous les symptômes de la vérole 
eonfîrmée, A l'appui de cette opinion -que beaucoup 



( 221 ) 

de praticiens contestent, noiKi eile'rons le Fait suivntit Maladies 
empnintc d'un praticien respectable, et dont l'opnsi;ule ^*'**^*''* 
sur les maladies vënériennes n'est pas assez géncrale- 
menl connu , de M. Vigaroiix, qui a le premier élndij 
auprès du malade les symptômes vénériens dans lenrli 
diverses complications avec d'antres virus. 

« Six jeunes gens liés par l'amitié \b. plus étroite, 
au sortir d'un souper tfés-peu frug;al , eurent tour-à* 
tour commerce avec la mâme fille qui leur donna là 
vérole à tous. Elle se manifesta chez quelques-un» 
avec les mêmes symptômes, chez les -autres, par des 
symptômes tris-différens. Le premier et té qiiàfrièiilë^ ) 
(je compte suivant Tottlre dans lequel ils se présen- 
tèrent pour être traité?) prirent des chancres et dea 
ponlains; le secofifd et lé troisième prirent chacun ]k 

» 

cbûudepisse. Des deux antres , l'un.prit' un chancre, 
le sixième prit un setil' poulain »• 

» Ces symptânaesne se montrèrent sur aucun d'eux 
d'une manière précise que du septièni^ au neuvième 
jour de Tépoque de 'leur èodimercé. Un des deux qui 
avoit pris des chancres et un- poulain , fui bientôt guéri 
' par v>o traitement méthodique^, et 'à. la cinquién:)è 
friction ces symptômes ourent énttèrèmèiÉIt disparo. 
Son ami qui ^(oit dutiè 1^ knêniie ca^^ (èfcie^4ur, tônaùlt 
dansuu état si triste, qu^on 'cràigoit poifr ses jours. 
Le poulain qtû av^ît '%!M|)ëQyp -grossi' pendant lék 
bai us: t lies autres • prépftr^îop» , cliatfgea dé dtKîIëékv 
Ja peéo .on devint hnittè^-et il perça 'â^ iar-méme': 
il sortit par cette ouverture spontairée Une mâtfèVér 
très^f^of liée , sanfièuse et tréi»^fétide ; Ik peau se perça 
conHoe fin crihle,'^étci'Oni^ fif pikësef tout de suite 
tttix frite4iaBS ntercMèllel *biéià WiMégées et ipetitt 
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•* M 1 di * ^^^^i 0° enleva, par luie opëraûoa de chirurgie^ celfé 

TéaérMn». peau usée qui découvrit un ulcère profond et effrayant; 

, mais la cinquième friction , au lieu d'arrêter les progrès 

de la maladie j' provoqua une salivation abondante 

jiccompaguëe d'ulcères dans Tinl^rieur de la bouche 

et autour de la laogue , et d'un gonflement considë-* 

rabie aux glandes amygdales, qui renipêchoit d'avaler 

le liquide* Le chancre de la. verge avoit la mêms 

fouleur que l'ulcère du poulain; la suppuration ëtoit 

jchoreuse aussi ^ les forces de ce- jeune malade, qui 

^voit alors dix-buit ans>. s'abbatirent considërable-* 

jMent : un traitcinent difl^reût pardt d'abSrd le ramener 

* à la vie y mais néanmoins il pérît»* 

p Celui qui n' avoit pris qu'On cbancre^ se cod« 
^eqta de le brûler avec la pierre de vitriol bleu, 
et de faire. qp,e)qii'autres remèdesf très-lëgers. II s'est 
marié, se porte bien, et |usqu'jci les enfans qii'il a 
eus de son n^riage, sont sains et 'jouissent de la 
jneilleure aanlë. Celui qui prit le poulain, guërit de 
ce symptôme en; passant par le^s . remèdes , auivant la 
méthode des frictions; mais après la disparution de 
içette tumeur qui ne suppura pas et se dissipa lente* 
ment , il ^ forma des hyperostoses sur les os tibis 
jjl^s dçujç jfinabea , et une plus considérabls encore, sot 
la partie n^pyenqe dç l'os du coude du coté droit. Cet 
.tireurs fufe^t accompagnas jde rdouleursi si vives', 
qji^'elles Tpbjîg^eiie^ à garder le lit : on né pot lei 
calmer que {ter des narcotiquçj^,,^ dont onanginento^ 
gradn^lleqaont. 1^ do^o »• ~ •..> . 
; .» ^-^es deux cbaudepisses;, l'un^ç. f(it de laplua graiide 
bénignité ; )'au4r^ fu^^ au coq traire., d'une maligfiité 
{NTodigiense» Cette 4evniàta j^ doAt le , traitebuant Tut 



«oo(}nît pur un Iiomme de l'art très-babile 4 r^MU ^ ,. , , ' * 

. . ■ .. . Maladie* 

pendaut deux mois aux moyens curatoiras vaiilc^s et véùériea. ' 

diver^cmeot combines ; elle cëda enfin à l'usage du 

suc d<^. cresson continue pendant long^tems à très-*' 

haute dose , ce qui lui fut coiheillë par un médecin 

très-çélèbre »* », .-. . 

J^\k i|MLe y l'auteur de. Ipuvrage que^oits allons cher^ 
cher à f^îr^conuoitre,'Ai> Ca^iiiroa^in'^ point eu.rineem 
tiou de (t-aiter à fond et de résoudre d'tiné àianière posi- 
tive les t]ue8tions de celte Mixture. Il s'est boiioéà don^ 
ner lelabl^çau dçs symptômes des maladiesiveoériennét 
et de leur traitement» ainsi que l'indique >le litre dé 
•on Hvre; et par-tout -Ua'eAt' montra -fidèle à>ce titre* 

I^'ii#teur a eu prineipaleipént en >-«ne tle-^ rendre 
facile l'étude des maladiesrvdnërietineaç ili^est attache 
à en '^^rdseater le tableau daiis .un cad<e>4u88l resserra 
.qjti'il lui' a été possible '# en serte que «eeux; qui ne* 
aavent'poinf^yiptiisseBt en peu <l6 tiBma prendre une 
id^e 'de.;! cette classe de ivialadies ; et que ceux qui 
Aaveot déjà,:y trouvent l'uvaptage de retracer faci- 
lement à leur mémoire l'eQs^mble des connoUsancea 
qu'ils oât acquise» pio^ t^ moins péiiiblement,' ,. 

Indôcti discànt l et ameni memihtsse pèrïti. 

On est , en eflet, éf.Qpmi de ret^^puyer danf moi|M 
de quatre ceuls pagGs^^rà-pe^-^'ès./^ut^e qu'il ii)a*-> 
porte de savoir sur la siphilis 5 -eti^^ afantage' e^t 
dû «.moins aux distributions, naéthodîque» qi^ l'ftuteuf 
ft Oilopt^dt, qu à la concision , à la simplicité et :4 
la flarlé.de la rédaction. I^Jauteur a encore eu le bpa 
fspçit: d^ passer trè8*légèrement,sur les: q^i^^tipas 4é-? 
pemU^^ de, JOB,. ^}f^ » JSf^^d^ nëanniei«iii, pe;u inx*: 
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Maladies portantes pour W pratique, et d'insUtet Alitant (|Q4 
oenen. j^ |,^j permelloit retendue de don oiiTrage sur les 
poio|s de clini€|ite. Dans ceux-ci il s'est born^ à la 
simple df^riplion de chaque aflEèctioo si ph il i tique, 
qu il ^ considérëe par rapport à ses causes-, à ses sym- 
ptômes^ au diagnostic , au pronostic et au traitement; 
aeuls ôbjèto Déceesairesv dit^t , potilr eelui cfUt" aspire 
ati >gldrteti«c: «et; respectable Hitre de inéde^in. 
• A cette 'série d^objets', dont'se compose ia gloird 
^ du pratioieQj, M. Càpttiot» a ajoute l'kistoire'des com- 

plications- des diverses 'aSections v^ërienneS; il a 
bien fait -entrai cette partie essentiellement' el in iqns 
dans le cadré de son ouvragèi;^îiiiafs it n& s'y est 
pas assez ^aprêté« -De^ iiiê|iie> q^'il est impossible 
d'avoir ^trntë uo certain- nonibi^ d'affeciioûs véné- 
'riennes ; et «ie >les avsoîr "iitodidea afifc cet «tprit 4*&na- 
Ijse^ qni consiste moittS dan»Je^ DdoC q<ie*dbnS,ta 
•cfaosei/san^ avoir éié firappë des embarras et' {dès obs* 
«taclas que causent ces complications; de'^miAKie, ce 
«enâble , il devroit être impossible décrire sur* ces 
maladies , sans traiter k- fond cette importante ques- 
tion^ N'ous n'avons' guèi^ ift-detisus !q\ie • l^Dtivrags 
dëjàcitë de M. Yigarf^ux; ip^ais. outre qi^'il est in- 
complet, il a encore vieilli sur bien des points. Le 
^ratici^Éif expërimétttë à l'àTôis et instruit cpti entre- 
pftçndToit ^^ remplir cette 'tache ^9 rendroh tifn -grand 
sérviice à* !» smntïè. • • ;- • ^ '•'■ 

> L'aiJtètfr'à' aiv9së1èèr%âtît^km^ de sdn o<M^e en 
•deux Jjàrtie^t dftns la j^tiôttrrtèré , ir à Irafté' succès* 
^Veniènf des afiection^ pirtieÙ^ j sort priiûitiv^s y 
Soit ë8iifs0èMfvés qui ^e' manlf^sttent 'tos difiërens 
<nrdres ôd s;|^t«âMar'd'6r|;kdfe ; ^ 

teois 



tàms le Iratletnienè qui convient k#;l}deuiîe iè ces jy^^adUi 
«fTectious. Pans la secondé partie 5 il a fait connoi- réUéMUi 
Ire ies remèdes spf^ciiiques de la vérole confirmée ou 
inhérente à tout riiidividd. 

Enfin ^ il a IlEïnminé son Ouvragé par des consîdé-^ ^ 
t«Uôn9 particulières relatives ^11 traitement de la sis- 
philis chc± les feoimes éiic^otés et chez lesenfans^ 
et par une pharmacopée anti*8ipbiHtic|iie ou tabicaii 
des repàdes soit officinaux ^ soit magistraui les plni 
usités dans iô traitement de cette classe de maladies. 
£n général , les sympldmes de raffeclion vénérienne^ 
lei Turraes diverses sous lesquelles cette maladie se 
manifeste, sont ou Ibcaux et primitifs, ou généraux 
et consécutifs. Xies premiers < les symptômes locanz 
ou -primitifii) s'observent dans les seuls endroits cjui • 
oiit été soumis directement à l'infection ; et leur ap-^ 
pariiion suit de près l' inoculation du virus* Les aii^ 
très au contraire sont toujours le résultât de Pab^' 
aorpiion , et se manifestent plus ou moins loog-témé 
après l'infection; ils censtitoeat ce qu'on appelle lé 
vérole confirmée. 

Dans la première partie, l'auteor a traité i^i dea 

affections causées par le virus iréaérien , porté slu le 

système muqueuz , et par suite du catarrhe vénérien 

de Turètre chez l'homme , de la même maladier 

' portée sur le vagin hu sur l'oréfra chez la «feimne^ 

•et des suites de cette même maladie soit chez l'honi" 

me , soit chez la femme. Ainsi , il a traité snccesK 

sivement du catarrhe chronique de farètre ; de l'oph- 

lalmie ou catarrhe oculaire (|tiî succède à Ja supprea-» 

.sion du catarrhe vénérien de l'urètre et dtl vagin; da 

flegmon des testicules, qui est la suite du même acei^ 

. Tom. XXX. fïvCXXXlV. Octobre. P 
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. , dADt; du gonfleiménfc de la prostate; des èmbaiiràs dl' 
Téûérita. Turètre ; du phimosis; du parapfaiuiosis; el des ul- 
cères vénërieus qui attaquent les meolbranes mu- 
queuses. 

2^« 11 a (ait connoitre les affections causdes pav 

le virus vënërien sur [fi derme oit la peau. Ainsi it 

' a^cst occupé des taches vénériennes, des ulcères vé-** 

oériens de la peau , des excroissances vénériennes ^ 

et des rbâgades ou -fissures vénériennes de l'anus. 

3^. Il a étudié les affectious causées par le vims 
vénérien porté sur le système lymphatique , telles que 
les bubons vénériens. 

4°. Il a traité de^ affections véoérieiyies du système 
osseux , des douleurs . ostéocopc.^ vénériennes , de 
Texostose vénérienne « et de la carie vénérienne* 

5^. li a examiné les affections vénériennes fixées 
fiiir les viscères des organes- fiplanchniques , sur la téU , 
«ur la poitrine et sur l'abdomen. 

6^. Enfin , il s'est occupé des afièctions vénérien-^ 
jies portées sur IVconomle en général , et , par exem- 
ple , des douleurs vénériennes universelles > et d# 
i'atrophie siphiiitique» 

Avant d'aller plus loin 'dans l'^ex position du plaa 
de cet ouvrage » nous nons permettrons une seule 
réQe]j|k)n sur cette espèce de classification. Depoit 
l'impulsion donnée par Bichat et par M. Pinel , on 
ne considère plus les maladies , dans un grand nonn 
bre d'ouvrages mederoes , que sous le rappof t de leur 
•iége sur tel ou tel auti^ système d'organes. Nous 
-avons déjà fait connoitbe les nombreux inconvéniens 
attachés à cette méthode ; nous allons en trouver ici 
'l|ne nouvelle preuve. 

Ppui: f'âtre astreint aui: basea' de* cette méthade^. 
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i atilcdr a iti oblige de faîçe deiiîx cUééés d'ulcères ti^i^^i^A 
Vf^ndriens , ceux qui &ttàc|uent les membranes mu- TénérieH* 
qtienseé, efc ceux qui sd portent sur Le dorme du là 
peau. Or, je deulaifde s'il y a là moindre difTëréocë 
«ntra les ulcères vdtictiens , considérés quant à ieuid 
siège 7 Je demande , Sur-tout , si Ton peut dite que 
ces ulcères ûliaquebt les membraoefi muqueùs'ds oui 
la peau , lorsqu'on les voit dëtruire à la fois lé lissii 
ciitanëyle tissu cellulaire 4 le tis&u meitibraneux , éi 
le plus souvent jusqu'aux fibres des muscles r 

Ce n'est point sous le rapport de la dlfl8rehce dd 
Sl^ge qu'il importe de considérer les ulcères vënd^ 
riens f mais il faut les diviser d'abord en primitif» 
et en consécutifs ^ et les étudief ensuite dabs les di- 
verses complications auxquelles- ils s'associent i voilà 
les considérations essentiellement pratiques qu'ils pré« 
sentcut) celles qu'il importe s«ir-toUt de connoilre* 

Dans la seconde partie dé son ouvrage, M^ CcL«^ 
puron s'est occupé du trmtement général de la itla^ 
lâdie vénérienne^ Après qtiélques considérations gé-^ 
nérales sur les causes de cette affection, sur seal 
symptômes et sur ses xavage's , enfin sur 'les reuiéfdesi 
généraux propres à la combattre , l'auteur a examinij- 
^icceesivement chacun de ces remèdes et ses diverse^! 
préparationsé II en a discuté les avantages et l^ës in- 
^onvéniens, suivant les circonstabties et les indica- 
tions qui se présentent ; il' en a apprécié les eSbts e( 
assigné par conséquent Tes propriétés. Cest' saui ceà 
difTérens points-de-vue qu'il a examnié le mereurci 
et ses diverses préparations , et les sudoriflqucs* 
' Une appendice sur les maladie^ vénériennes dei 
femmes enceintes et des en&ins , et suc les diversei 
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"^'^ ^ .r^ complic?ilîons de la,s»phiHs; des conaîdt^rasîons g^ 
Yénénen: ocrales sur Teapèce dç vëroU ou siphilis nouvelle- 
ment observife .qn Canada ,, et sur le Siwin^ Sibben 
ou.. Sibbens de3 Ecossais; enfin, une pharmacopée 
aJ^régée , ou recueil des n^ddlcamen^ simples et com- 
posés qui conviennent dans les maladies siphiliticjges» 
tçripinent et complettent ce tableau des mdladies|vé- 
oMeuncsqui , sous tous ces rapports^ sera utilement , 
étudié par Us jeunes gens , et avantageusement con- 
lulté par les praticiens* , 

. Nous ne chercherons pas à faire connDitre par Uad 
analyse les dilTérens objets dont se coaipose cet ou-* 
vrago,; attendu qu'il n.'est lui-même qu'une analyse . 
dés divers ouvrages publiés jusqu'à présent sur les 
maladies vénériennes, mais^sur * tout du traité do 
Bell^ que l'auteiu: paroit avoir le ^ plus souvent cou^ 
fultéy et qu'il a d'ailleurs bien fait de prendre pour 
•PP' principal gnide«^ Nous nous permettrons cepen-* , 
dant qnel^nes réflexions pr^s au hasard sur diOe- 
refis points de l'ouvraj^j*et pour suivre une marcha 
' analrtique , noua .irons, du commencement à la fin* 

. Nous nous arrêterons un instant sur le ti^e de 
. Tonvrage : c'est unei chose assez difficile. ^ mais cepen- 
dant bien importante ^ sur-tout dans le siècle ah nous 
tç^im^s y que de donner une belle inbitulation à un 
livre. Le titre est en quelque sorte la physionomie de 
l'ouvrage , et malheureusement dans ce genre comme 
^açs d'autres, bien de gens ne jugent .que sur les 
apparences, M. Gapnron a donc bien £aii de donner 
un ton de nouveauté au titre de son tableau des ma- 
Ladiqs vénériennes; mais a-t-il aussi bien (sût ea 
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dioisissant le mot Aphrodisiographîe ? c'est ce que tu_!.»'_ j 
ioqs allons examiner. vénérien. 

C'est , depuis quelque tèms , une manie fort à la 
Qiode qae de renfermer dans nn mot l'expression des 
difTëreintes idëes qu'on veut lui aftacber ; et pour cela 
oa a recours à la fois au grec , à Thdbreu , au sy* 
tinqae, aa lalin , etc» Il paroit que ce n'est pas seu* 
lemeot en médecine que cette manie est en vogue; 
Tauleur des Lettres à Emilie a critiqué ce mauvais 
goût^ d'uoe manière aussi juste que spirituelle , en 
lutrlantdes doctes commentaires qui ont été faits sur le 
som de Neptune et sur ses différentes significations. 

c lie procédé de ces docteurs , dit Demoustier , e4t 
iofatilible : vous prenez la moitié d'une racine grec- 
que, vous y joignez deux syllabes latines entre-mé-^ 
léei seloD le besoin de caractères hébreux , syria- 
qnes ou chaldëens ^ et dès que votre mot commence 
ipnibdïe figure^ en niodi fiant une finale, changeant 
'One voyelle et supprimairt deux consonnes , vous x^vt^ 
itxmtL dons le nom le' plus bref "les mœurs , la fi--* 
gnre, le caractère et même les exploits d'un héros , 

Quoi qu'il en soit, M. Demoustier n'a encore corrigé 
3>ers9nDe ; et tous les jours on compose avec des racines 
j^ecques des inots français , dans lesquels , pour trop 
^onloîr 'dire, on flViit par n'avoir lien dit. C'est là, 
<t me semble , ce qu'on peut reprocher à M. C^puron : 
«oomol Aphrodisiogrsphle ne dit rien de ce que l'au*^ 
iear a voulu dire ; car des dtuix mots grecs dont on peut 
Se faiVc dériver l'un uÇfùitni Vanive itçpo fit tct-y il uW 
M a aucun qui si^'jiliie maladies vénériennes: ainsi 
KAphrudisiugrupliie^ dans le prepfiicr cas, sera la dee-^ 

t 
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j, . .. çrîprion 4c l'histoire dp l'écume de la tner ou çle Vëom 
^^)i9ri<io. à laquelle on a aussi donué qe nom , parce (}tt*Q« 
dit qu'elle est née de l'écgme de la mer; et dam 
le second cas, celui qgi est le plgs favorable au pré- 
tendu sens de TanteiKa U descriptîçn de Tbistoire du 
temple de Vépus j, ou des cb/pses relatives au culte 
de cette déesse, •dénomination par conséquent insigni- 
.Çante et faqsse dans ce cas-çi. On trpuvera t^ussi dans 
}e cours de Tquvrage de M? Capnron quelques asser- 
tions un peu l)8isardéeSf et sur-tout cette assurf^nço 
.du diagnostic , ce^le certitude sqjp TeQcaçité des re- 
paèdes qui nç laissent pa^i assez appercevpir les dî(E- 
(ci^ltés de l'art , et qui fpnt que la pratique nous force 
fant à rabattre des idées que Vçn pgise dauis les livrest 
C*est une retparque qui s'applique ^ presqqç tous li^s 
puvr gcs de médecine .1 et que |^opte9quie\i a faite 
.av^c aqlapt d'esprit quç de vérité, « Les livfes de mé- 
decine , pesi niQUumçns de la fragilité de la nature 
ft de la pniS'^ançe de l'art, qui font treipbler quand 
lis traitent des paaladies picote Içs plus légères^ taqt 
ils nous rendent la iport présente > p:)ais qui nous 
ineltenc dans une sécurité entière, quand ils parlcqt 
de la vprip 4^9 rerpèdcs . çopime si nous éiipu^ devers 
pus ipntmprteh. (Lettres persanes,} » 

I^ous citerons à Tappui de ces observations diver-^ 
lies un endroit où l'auteur range « les regards lascifs 
et amotireux « parrni les causes de l'accident connu 
«OMS le npni de çhaudepisse tomhée daqs les bourses: 
un antre dans lequel il com veille l'usage des topiques 
répercus^ifs contre ce luême uiccidisnt et daps 1^ 
prenniÀres vingt-quatre heures où il a lieu (r) : (a | 

r .—. ■ ■■ -■■ ' ■ ■ . I ■ - ■ . ■ » 

. (i} îf^i 4P^t« qu9, mé^ie ^ «ei|9 époque, les ^opiqac^ 
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iHstinclion deê ulcères vënërieDS prlmitifliye ceiii qui Malâdipi 
spot consécutifs , d'après cette considération que les ▼*n^ie«»' 
premiers cherchent à pëhëtrer de dehors en dedans » 
tandis que les autres ont l'air d» se manilestcr de 
dedans en*^ dehors-; la facilite, que l'auteur trouvQ 
d'ailleurs à distinguer les ulcères yënëriens de ceux 
qui ne le sont pas: enfin, la facilité avec laquelU 
il prétend ^econnoitre les douleurs vënërienncs d'avec- 
celles qui dépendent d'autres causes, d'après les signes 
commémora tîfs, tels que l'aveu de quelque aucienn» 
affection siphilitiqne , etc. 

Malgré ces imperfections que le lecteur peut fact-^ 
lement coi-riger , et que l'auteur pourra aisément fairs^ 
disparoitre, si l'un et Tautre le jugent à propos, l'ou'* 
Trage de M, Capuron est, nous le répétons , un bon 
compendium des maladies vénériennes et de leur trai-« 
teœent. 

. L'auteur a sur-tout présenté avec beaucoup de clarté 
les moyens à employer contre les maladies vénérien-* 
nés des enfans en nourrice : il a donné aussi , d'aprèl 
Bell , une idée satisfaisante de l'espèce de siphiiis 
nouvellement observée en Canada , et du siwih 
des Ecossais, deux formes de la maladie vénérienne 
dont nous n'avons pas encore eu occasion de parler 
dans ce journal , et sur lesquelles nous rapporterons 
)U>ut au long ce que M« Capuron en a dit» 

répjfcussits ne doivent produire ^ ilans plusieurs oiroona^ 
tances, des effets fàobeux^ oous en ayons . quelques exem*» 
plett. Nous nous «ommeit très-hien. trouvés d'appliquer à oes 
«iccidens Tusage des opia tiques que Sarcone a cuBseiUés 
d'une manière générale dans le principe de toutes les in- 
:fl?iniiiations ^ et lorsque la maladie dépend encore de l'ir- 
^ritaiion ou d.e la doujemr, 

P4 
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■IP^^t rappU art eraiteijocnt de la rnalttdlo v^nérleiiiiêV, 
f^nérieti. CPP^ '«3 enfans eji nourrice , 1 anicùr s'exprime ainiiJ- 
. fc Qiiant à le^ in^lhodo çiirative , on n'a pas toujours 
^të d'accord sur les moyens qu'on d*vpik employé?. 
Nlcola.^ Massa recQinmandoit tin trahen^enl snivt' 
pur les frictions.. D*autres praticiens coniidéhiflt , avec 
BTippoçrate (i) , le lait ie la nourrice cotnmc le seoV 
moyen de giiëiir les enfans npialades, ont fait l'ap- 
plicatipn de ce précepte au traitement de la yéroler 
bërëditaire et congëniale.» 

tt Ce fut d*aptès ce ^ême précepte que j vers la fiii 

dii siècle dernier , les médecins de Thospice de Vau- 

l^i/ard se proposèrent d'administrer lé mercure anx 

nourrices, afio de rébdre leur lait médi^^tnxeoteu^ et' 

flegnçrir les enfans infectés de virus vénérien. Iies( 

premiers essais de cette nxéthode furent séduîsans. Lé 

tnorcnre ainsi administré parut ranimer l'action v;* 

taie et les fonctions de tous lea ôrganiés. Loin d'Ôtret 

fiitrguées par ce traitement^ les nourrîtes' prirent de 

Vémbonpoint. Elles furent n^oin)!l incdhiihodéea du 

^erç^re que dans toute autre circon'stahcie', qir6ic|u*el-T 

les en prissent une dose presque ddûble'; On vit en-s 

fin q4ie ce médicament, donné à la noùf'rice seule, 

détergeoit les i,ilçères du ngui^isson et rcinimo^t s,e^ 

forces languissantes. » 

« Cette -apparence de succès fit d^al)ord conclura 
qu'une, portion du sp^ct&quc a^voit été détournée ati^ 
profit des enians. Mais un an s'étoît à- peine écoulé-^ 
!(}ue' l'expérience fit révoquer un jugement qui ne pçu- 
Ypit être long-tem^/ayoroble , parce qu'4fl avoit été 

(0 M^moirç dijf^ docteur Bo^b^et , vfilj^ ... : 



trop INréoipité. Od s'apperçut qu'on sMtoIttnJprh dàns^ 

Je diftgDoitic, et que les' affections qui àvoièht cddé /^®! '* 

h ce traitement n^étoient ri^ii n^oîns que 'trënëriennes* 

Il fallut doue réitérer les essais : ce^qui fît reconnoitré 

PinsufQsance de cette inëthode (i), Goixime on sbup-!> 

çonnoit que le n^ercure' avoit ëlë trop ' ëpargnë', onf 

essaya- de l'administrer à la plus haute dose possible,* 

Mais prëcautions inutiles ! ^les sjmptânifes vëncrienV 

montrèrent toujours la metnê opiniâtreté; et s'Sl^ 

dispariirent quelquefois , îl s'en manifesta bientôt^ 

après de nouveaux , qui prouvèrent que le- virus h'am 

Voit point ëtd combattu , pas même attaque. Alors oq 

f!ut rccdnfs'à une espèce de 'traitement mixte, L^en- 

|ant fin mis à l'usage dii snbfimë corrosif^ dans uni 

vëhicule convenabU, et on administra en nièaie ihmi 

Jes frictions à la mère on à' la nourrice'. * ' ' 

« Xies résultats de ce nouveau procède surpassèrent 
toute attenté, et les enfans n'en ëprouvèreul auciin 
accident. 'Aussi , le plos'grand ncSmbre des praticiens 
rbnt-ils- adopte comnfie -ie plus pi^pre'à' guérir la 
maladie vénérienne 'çkeîs itfs nouvëani*' nës^' Avan^ 
4e le mettre eh usagi»', ôb y prépare d'abord la mère 
ou lu nourrice. Si elles sont dan;s le tems des coti- 
cbes. Où «e çompoitb , pendant les dix ou d()u;&ô ' 

premiers jours , conime pour une femme saine (2)» 
fiftn de ne' point exaspérer la fièvre de iait , ni dé- 
^ranger Fécou tendent des Ibcbies. Ensuite on prescrU 
les boissons délayantes , quelques bains , de légers 
pnrgaljfs ^ et qu pa^se à t'ooguen^ paercuriel , qu'oq 



'?^^"'^"ï*«»w^'.^pFiifi^r5^rtw*i»"^ 



v(i) Journ. de Méd , mois de mai 1785 , pag ^7^ 
^3; X-a^iieau, Çisser^, plU^^pag, i^yi 
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^ . ,. administre i la dose d\m gros^ tous hs deux jotin^ 
V^^iim. Si Ton Tçdoute la salivation , on peut substiluer aux 
y frictions la liqueur de Vanswiéten y dont on ne donos 

que la demi-dose ions les matins. » 

« Ce traitement doit être seconde par une légère ié-^ 
coction de riz , de salsepareille pu de bardane, dont 
les nourrices font leur boisson ordinaire. Quelquefois 
la maladrie est si invëtërëe, qu'elle résiste aux mer- 

curieux les mieux administrés. On les combine alors 

« 

«vec. les sudorifiquea^ sous forme de tisane ou de 
#yrop. I» 

«c Quel que soit le prociSdé quVn emploie pour guérir 
la mère ou la nourrice , on traite ^us^ le aofirrisson 
par le sublimé, par les frictions, ou par le muriata 
de mercure doux , dont on proportionne la dose k 
son âge et à ses forces. Dans les six mois apèès la 
naissance^ le sublimé, ou mnriate suraxigéné ,jde 
mercure suffit , à la dose d'un vingt-quatrième do 
grain (i). Four un enfant d'un à trois ans^ on peu| 
en donner un douzième de grain dans uu look adou- 
cissant; celui de trois à cinq ans peut en prendra 
^ tîn huitième de grain ou fe. quart de la dose. Ot^ 

fQonte ensuite graduellement . jusqu'au sixième ou au 
quart de grain , à mesure que le malade approche de 
la puberté. » 

Enfin, on ajoute- à ces moyens l'usage des sudo* 
rifiqucs, si les circonstances, l-exigent^ 

J . Il , .- . . . . .M. 

■: .. 

(i) De Hornc, 01>serv. sur radminislraiion du mereare, 
^m. I , pag. 4u ' ' 

La suite au prochain cahier* 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. , 

Considérations physiologiques sur le pouvoir de l'imam ''^ 

. çination n^aternelle durant la grossisse , et sur les 
autres causes prétendues ou réelles des difformité^ 
çt des variétés naturelles } par J, B, DsBiAifGEQd^ 
docteur en philosophie et en médecine , etc , ï/i-8®« 
72 pag, Paris , chez Vautour , rue Hautevi le , 
Ti^. 44. 

L'auteur a eu pour but d'ëclairer te public sur les ^^f^^Kfaê 
prëjugës relatifs aux çHets de l'îipagioation et de son ^^[^ m^^^ 
inQueuce sur le fœtus durant la grossesse. L'auteni^ 
accorde quelque influence aux affections de l^aaie $ 
inais il veut aussi que Ton prenne en considëratioii 
une foule d'antres circonstances ; telles que l'époque 
de la conceptiqn , pc^r rapport ^ IVpoque des règles; 
rétat de la sauté de la ipère ;~ la nature de l'air 
qu'elle respire ; spn rt^gioie de vie \ sa tranquiliilé ; 
^tc. , etc. 
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flfédecine légale, et Police médicale ^ de P. A, O, 
MAHOv,pro/ksseur de médecine légale et de F histoire 
de la médecine à t Ecole de médecine de fSiris; mi^ 
dccin en chef de l'hospice des vénériens de Paris ^ 
membre de la Société de médecine , etc, , etc. 

A^'^c quelques notes de M. Faut^Oei^, ancien officier 
de santé des arnaées. Trois voL iil-S". ; prix , pofir 
Paris, |5 fr. , et 2x> fr. franc de poft par la poste. 
A Paris, chez Aethus B£|iteia^d, li(>raire^ rue 
Jlautcfcuille, n°. 23 j, acquéreur du fonds de 74* 
Buisson et de celui de Mme. Pcsaint. 

Jnçessamhient (Ioim reviandrpos sur cat ouvrage, qua 
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^,. ,. Les embarras qui avoieot été la cause de son iûM^ 

BiDliocra- . , . 

fikd» méd. niption n existant plus , le desîr des savans sur-tou^ 

dans rdtraoger s'ëtant manifeslë pour que l'on reprit 

tiD journal dout ils %roient long-tcms joiii , et dont 

Tintcrruption même leur avoit fait vivement sentir 

Putilitd , la Sociëtë Fhilomatique se détermine à If 

recommencer le i*'. octobre 1807. 

Conditions de TahonnemenU 

Au lieu d'une feuille ^ comme par le passe , les 
souscripteurs recevront deux feuilles in*4^.9 caractère 
oicéro, le i". de chaque mois, à dater du i*'. octobre 
1807. L'abonnement finira le 3o septembre i8o8» 

Le prix de l'abonnement sera de l3 fr. pour Paris, 
et 14 fr., fraoc.de port, pour les départemens* Oo 
s'abonne actuellement chez Berxa^rd , quai des Au« 
gtistins , n^. 25 , éditeur des Annales de Chimie. On 
Ijie reçoit pa^ d'abonnement de trois ^ ni de six mois. 

Si les anciens souscripteurs expriment le désir de 
iroir la lacuue de mars i8o5 au mois de septembre 
Z807 , remplie pour completler leur collection , de 
concert avec la Société Fhilomatique, le ooavel f 
éditeur s'empressera de seconder le v«eu* ' 



empressera 
On est prié £ affranchir les lettres. 



Lettre au Rédacteur du Journalrgéhéral de médecine t 
par le docteur Garioue , chirurgien â Bruges» 



On a oublié de .dire que ma dissertation (l) sof 
tm nouveau lieu d'élection pour l'amputation à la , 
)ambe se vendoit chez Levrault à Strasbonrg, et ) 

il) Yoy. Joura. Géa, de Jtféd. pag. 457,. tom, 39; 



■ïiet Leitormakd , rue des Prètres-St.-^ermûia- „., ,. 

l'A • ^ Ti • Bibhogra- 

lAuxerrois, n. 17, a Farjs« phie in«d/ 

Je crois aussi , Monsieur , qu'il s*est glisscS une eitenr 
dans i^aDaljse qui a éié faile de cette dissertation. 
On dji.à la fin du deuxième paragraphe : « En cod^ 
flcquenco il veut qu'on scie le tibia au uivéau da • 
sommet de la tête du péroné. » 

J'ai dit page 16 de la dissertation : < dans deux cvm 
qui ont été heureux, j'ai scié le tibia à cet endroit^ 
mais c'étoit un lieu de nécessité. Je préfbre cet endroil 
k l'amputation de la cuisse. ( Page 4). 9 Daus d'autre^ 
cas , que je n'ai pu suivre jusqu'à la fin de la gué- 
rison. (Page 16) ^^aî scié sur le milieu de la tête d^ 
péroné 5 c'est le lieu que je choisirois , si la maladi# 
tt'y mettolt obstacle : c'est donc là le lieu d'électioi^ 
que je propose. 

Programme des prix proposés par t Académie du 
Marseille, pour P année 1809. 

On se plaint généralement que les afTeçtîons puU 
mouaires sont beaucoup plus commune^ depuis plu- 
sieurs années , qu'elles ne l'étoient autrefois dans les 
contrées méridionales do la France , baignées par 1« . 
jnéditerranée. Den étrangers et des habitan» des dé-- 
partemens éloignés , au nord et au nord-ouest « at- 
teints de la consouaption pulmonaire ^ viennent ordi- 
nairement habiter nos plages méridiqnalqs , et quel-, 
qu'cs-ups de ces dernières régions s'en éloignent. 

Lorsque cette maladie redoutable est formée , ^0. 
obtient communément si peu de succès des remèdes 
administrés selon les règles ordinaires et d'après le^ 
' meilleurs' auteurs , que l'humanité réclame de nouvel» 
tes recherches , des moyens mieux adaptés aux loca-* 
iités , et un plan dç traitement plus heureux. D'après 
'ces considérations , l'Académie de Marseille propose 9 
pour la concours d'août X 809 ^le^qttdstioas suivantes.: 
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^- ' « 1^. Rcchercfcer qneîlrs sont les cftnses procliaînes 

Uîtîîogra- et é)oîgtiëés dô Fa phthisie ôil consomption pulrno- 
)^bie méd. naire , dans Tespace compris depuis Perpijçnan jus- 
qu'à Nice , et depuis la mer jusqu'à dix lieues dans 
1 intërieur des ddparlemens situes dans cette ligne ? » 

tf 2**. Dans cette ëtendiiè , y a-t-il des lieux où la 
pulmooîe se manifeste plus fréquemment , et quelles 
jtla^^es d'individus en sont le plus communéaieDt af- 
fligées ? a 

a 3^ Quels sont les meilleurs moyens de la prévenir 
chez ceux qui y sont disposés , ^l lorsqu'elle est dans 
sa première période oU dans sou étal de formation? 
Quels sont cei^x qui peuvent la guérir, ou au' moins 
lu pallier^ lorsqu'elle est déjà formée ou présumée 
l'être ? n ^ 

« 4®. Quelles sont les espèce» d'atTections chroni- 
ques de la poitrine qui exigent l'éloignement dcspla-^ 
ges maritimes? Quelles sont les' saisons où ce cnan-* 
gcment est rigoureusement nécessaire , et quels lieux 
Aont les plus favorables à la guérison ? » 

Les concurrenssont invités à rechercher si , dans U 
plupart des cas , les affections pulmonaires ne sont 
pas liées à une débilité généraje , ou sous Tinfluencd 
«un état morbiiique de tout le systême>etius<}u'à quel 
point elles alternent avec d^autres maladies. 

Dans la solnh'on de la troisième question , ils exa-» 
tninei ont les avantages et les i néon vénîens 'dii régime 
tonique et du régime débilitant ^ de la gymnastique 
ou du travail corporel, do l'équitalion , de. la navi- 
gation et du balancement. Ils rapporteront les obser* 
valions que leur pratiqué leur aura fournies sur les 
eifuts de quelques remèdes nouveaux 5 et notamment 
de la digitale pourprée. 

Dans la quatrième question, ils indiqueront la na- 
ture ou l'espèce d'atmosphère à laquelle il convient dtf 
donner la préférence , selon les degrés de la maladie. 

I«es mémoires ne seront reçus que jusques à la fia 
de juin 1809 ; ils devront être adressés franc tle port 
à M. Achart , secrétaire perpétuel de l' Académie* 
Ces conditions sont de rigueur. • 

JLe prix est une médaille d'or de la valeur de 3ûo fr« 
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* 

Usage dé V arsenic dans ta médecine in^ 
terne ; pat le docteur Descïràngss ^ mé-- 
decin à Lyon. 

Àt pirudénipr a prudente ntèdicùi 

Boeirh. 

fiepfiîs lôiig - ténls les liiédécîns anglais g^^ vàtH^ 
êlnploieiit les prépëratîôns arsenicales à Tin* ^*^' 
térieur dans l'èXércice dé l'at-t d^ gtiérîi^ ; et 
déjà depuis qwel(}ue iems nos jottrtiaut de 
int^decine en font mentiorn fréquemment^ 
citant avec éloge les cas ndriibreùX pour les- 
quels ce temède j réputé tiaguèrés poisotl 
îudélébiie , à été administré par eux aVed 
avantage. S^il est lotlable de fravailler à là 
découverte de nduveailx secours contre les 
maladiefil opiniâtres qui semblent résister à 
tous les remèdes connus, et passent dès-lors 
pour incurables; s'il est permis dans cette 
intention de se lîvfcet à des essais et de s^en- 
hardir à user des substances vénéneuses ^ oH 
conviendra qu'on est tenu pour Ior3 à des 
précautions sans nombre , et à mettre dlaiis 
cette sorte de prescription tine prudence ei 
Un discernement que le. commun des praiti- 
cîens n'est pas en état d'y apporter. On nef 
TQm. XXX. N^ CXXXV. Novemb. Q 
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- ,, sanroît user de trop de réserve dans la sanc* 

Sur rarso- * 

ni«- tioii de pareils remèdes, comme dans leur | 

administration : il n^appartient qu à des mé« 
decins sages et éclairés , qu'à des médecins 
honnêtes qui connoissent tout le prix de leurs 
semblables ) d'employer à la conservation 
des hommes les choses qui paroissent n'a- 
voir été faites que pour les détruire. C'est 
bien ici le cas de rappeler le conseil de 
Boerhaave, déjà exprimé en partie dans mon 
épigraphe : «c II y a manière et tems d'admi-- 
nistrer de tels remèdes sans inconvénient , et 
il ne faut pas en faire usage si on les ignore, » 
jibstine^ si methodum nescis. 

Je crois faire une chose utile en présentant 
ici , sous un point de vue rapproché ; tout 
ce qu^on trouve épars dans divers ouvrages 
sur Tarsenic considéré comme médicament 
interne , et employé 

i®. Dans le. traitement des fièvres înter- 
' ' > mittentes ; 

2,^. Pour la curation d^s cancers , dartres 
et autres maladies fâcheuses.... Ce tableau» 
qui manque à la science , pourra mettre les 
médecins à même d'apprécier ce remède , 
de juger ses effets avec connoissance de cause » 
et de l'administrer , au besoin , avec la sk« 
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gésSe et la haélLode que comiiiande son iy„é^ 
usage» ï*î«* 

5. 1. U^ t arsenic > cfa>75 /^ traitement de^ 
Jièvres intermittentes à 

ÎI y a plus d^un siècle cfue drtférens mé- 
decins ont recommandé Tusage interne de 
Farsenic dans la cure des fièvres intermit- 
tentes. Linsenbarht en allemand ( tiûsinuê 
Lentilius ) ^jui exerçoit la médecine à Stutt- 
gard vers la fin du 17** siècle > passe pour' 
être le premier qui ait parlé de Tusage in- 
terne de Tarsenic daiis le traitement des 
fièvres d'accès ^ quoiqu'il ait fait mention ^ 
lui-même > d'un médecin de Copenhague ^ 
qui regardoit sa décoction comme infaillible 
dans toutes les espèces de fièvres ^ sans eji 
excepter la quarte. Wepfer parle de cette 
même décoction qu'on lui avoit appris êtrd 
très-efficace dans les fièvres (i) ; et Frédéric 
Hoffman ^ ce semble ^ n^étoit pas éloigné 
d'aprouver un pareil remède, puisqu'il a 
pris la peine de disculper les anciens mé- 
decins àe^ reproches que leur ont faits 
les modernes^ de donner intérieuren\ent l'or- 

(l) De cicutd aquaticd, cap. 20, hist. l5 , sclioU 3* 
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SurFâtte* Pî"ï^nt et le realgat (i), Melchîor Prîccîu«; 

"^^' médecÎD d'Ulm j a publié en 1681 , 9 ans 
après ^ un traité sur la vertu des poisons dans 
la curation des maladies les plus opiniâtres; 
il n'a pas craint de ranger dans la classe, des 
remèdes le sublimé corrosif^ l'euphorbe , l'a- 
conit, la jusquiame/la ciguë ^ la bella dona^ 
l'arsenic , etc. ; il assure avoir souvent éprouvé 
l'efficacité de ce dernier dans les fièvres in- 
termittentes f pour lesquelles %^^ etfets sont^ 
dit-îl, aussi sûrs que ceux du quina. Se- 
lon cet écrivain > l'arsenic possède toutes 
les propriétés que l'on a coutume d'attribuer 
aux remèdes les plus efficaces ,' et il n'a ja- 
mais trompé l'espoir du médecin ni des ma« 
lades* Experieritia nos docebit arsenicum. 
in fehrihus intermittentibus adhibitum , 
omnes eas dotes possidere quibus optima 
remédia prœdita esse debent (2}. Un autre 
médecin allemand > nommé Selvolgtius , qui 
exerçoit à-pen-près à cette époque, dit avoir 
fart user de l'arsenic dans cinquante cas 
■« ■ ■- I .1 [ I ■ Il I I I 

(i) Dictionnaire de chimie do Macquer , au mot 
arsenic. 

(â) Tractatus medicus de virtute venenorum medi'^ 
"^ f"mrmt f 1693, p« 36^ cap» de turs&iico» 
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semblables (i) ; et Gaspard Neuman, ehî- ^ 
miste prossien , parle dans sa chimie d un nie, 
spécifique contre la fièvre ,■ réputé fameux 
à Berlin^ qui n'étoit qu'une préparation d*ar* 
seoic; remède qu'on a reproduit souvent 
sous le nom de gouttes contre Va fièvre (a)» 
Ce sont ces gouttes qui ^ essayées avec suc-, 
ces à rînfirmerie du conité de Stafford, et 
décomposées, ont fait naître au docteub 
Fowler, quî en est médecin^ l'idée, d'un© 
préparation particulière, Elte oonsisteà faire 
bouillir de Tarsenie , par exemple, à Ja dosa 
de soixante - quatre grains » avec le mêma 
poids d'alkali fixe végétal très-^pur, ou bien 
le double de nitre purifié i dans chopine d'eau 
distillée jusqu'à sa parfaite dissolution , ajour 
tant, lorsqu'elle est refroidie, une once d'es- 
prit de lavande composé » et suffisante quan- 
tité d'eau distillée pour fc^ire le poids de i5 
onces et demie , poids de Troyes. Il en ré' 

(i) Propeuticon inaugurale de pernUssione prohi^ 
hitorurn , et prohibitione permissiorum , 1/1-4**. Jend j^ 

(2) Les goviltes arsenicales se trouvent décrites dans _, 

la matière médicale de Lewis , et oh les a vu dé- ■ 

biter en France en 1800, sons le nom d'EHxir fé- 
brifuge minéral. ( Rec. périod. de la Soc, de Méd, 
die Paria, tom. 9, pag. 402 et tuivt ) 

Q3 
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^ ,, "^ «ulte une sorte d'arséniate de potasse liquide 

pi«» ou non oristallisé, préparé extemporané-» 

ment. Quatre-vingts gouttes de cette solution 

contiennent à peu^près un demi-grain d*ar* 

senic, Fowlcr l'administre comme fébrifuge 

à la dose de dix à douze gouttes deux ou 

trois fois par jour aux adultes , et de deux 

à cinq gouttes de même aux enfans de Vêtge 

de deux à quatre ans, pendant cinq jours 

consécutifs, au bout desquels, si les accès 

fébriles sont arrêtés , ce qui arrive le plus 

souvent, il suspend le remède trois jours 

de suite , pour le faire reprendre pendant 

trois autres jours , afin de prévenir la re^ 

chute... £n général, cette dissolution donnée 

à petite dose n'a aucun effet sensible ; quel-^ 

qnefois cependant elle occasionne des nausées 

et des coliques} mais sans aller jusquesà faire 

vomir ou à purger j, ce que Ton peut éviter j| 

^ au surplus ^ par de petites doses de lauda*» 

num, D'auti»es fois elle produit des engor- 

gemens de la face, une sorte de houflîsure, 

de rinqapétenoe , des douleurs à I estomac, 

nae légère eruptioii ortîéç ;, etc. <| le tout san$ 

OQnséqqencç, 

Fowier 1 qui s^ écrit sur ce sujet en 1786^ 
nous apprend que sa préparrtîoa lui a réussi 
tJf(QS çioçjuante-40ux cas de fièvres intermît^ 
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tentes, dont la plus grande partfô ëtoîent tîer- j^7^„^^ 
ces ; dans seize cas de fièvres réiiiiUentes , et ^^* 
sept de maux de tête périodiques. Plus loin U 
ajoute que, sur deux cent quarante malades^ 
cent soixante-onze ont été parfsdtement gué* 
ris par la solution y et que quarante-cinq font 
été par le quina ^ après avoir résisté h la 
solution ; mais dans vingt-quatre cas , il y a 
eu de la faute des malades. 

U est fait mention , dans le même ouvrage ^^ 
1®. que le docteur Arnold de Leicester a 
essayé cette même solution arsèniirale dans 
quatre-vingts cas de, fièvres intermittentes 
quotidiennes tierces et qnarteis^et l'a vurare- 
ment échouer ; i^. que le docteur Withering 
a guéri j par son usage , trente-trois fébrici- 
tans, et que dans ce nombre trois seulement 
se sont plaints de douleu^s à l'estomac^ de 
perte d'appétit, et ont eu le visage bouffi. 
.... Mais la fiovre a élé guérie^ et les autres 
symptômes ont cédé à une dissolution de sel 
de tartre (i\ Ce dernier médecin est con- 



(i) Il paroit que les matières absorban tes , et stir<» 
tout les allcalines y lont^rès-eflicuccs contre le pûîson ^ 

arsenical . à cause de la propriété qu^a celui-ci de 
fc combiner et de se neutraliser en quelque sorte 
avec ces substances, H^fietaud , mëdccin de la cour 

Q4 
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" .'Mu.u.i vaincu que. dans les cas de foiblesse extrême 

pur J'arte:; ••.<*. , , . . 

m» Tfivec une tfop grande irritabilité de Te^to- 
mac et fi^f^utriBS acpjdens qui ne permettent 
pas le quina à assez ]iautes (loses , çopime 
aussi dans Iw fièvres , sous forme quo- 
tidienne , avec des parpxysnies prolongés, 
l'usage de l'arsenjc triomphera toujours, l\ 
fijoute quçFréeçi chirurgien à Biriïiingarnj, 
fL donné ce remède à plus de mille mala- 
des, sans apfoun inconvénient; mais ces tirois 
praticiens Fadniinistrent à des doses infinî'- 
ment moindres que Fouler. Vn médecin du 
comté de Dorset , ayant traité beaucoup de 
malades avçc Tar^enic, a rapporté que ce 
y remède manquoit rarepient d'afTêter de^ 
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^ Weimar, recpmmaride dans les epf)pi>i8pQiieœD^ 
par IV^cni^^ 9 d'abord %m vomitif, puis TJiuiie de 
lartre par dëfaillaoce, à (a dose de 60 gonUes 
d'hewrç en heure , çonîpintcment avec dp l'huile , dq 
)ait et des éoiolliens à Textër^eur , ce qui lui a par- 
failen[ient réussi. Le foie de sovifre et Thuile d*auis 
ne coni^tetinent , aielon lui , q^ié pour dissiper les ac- 
pideos ooBséentif^. ( Nonremn- Mënq airear du FArat 
^mpe'r, des curfe^x ^e la nature, tpna. VJII , 1791 , 
^ Nuirei^bevg ). On peut voir des expériences conr 
t.raires ,• faites sur des animaux par le médecio CaëU, 
^ans le^ Mémoires de VAcad. in^ipér. et royale dc| 
§ç^epçe$ ^e Br^a;elles.3^ vçl, in-^*>. i^, 
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^ocès de très-bonne heure , mais que la fièvre 

- . . , , , , Sur If^r^e» 

etoit sujette a des retours, et quen rêve- ^lo. 
nant au même moyer^ il étoit facile de la 
dissiper. Il avoue qu'il ^ vu plus d'une fois 
des fièvres guéries de cette manière, se termi^ 
ner par la paralysie des extrémités ioférieu-r , 
res. Sir Georges Buker , dans ses excellente^ 
observations sur les fièvres intermittentes j 
parle de ce remède ( rarseijic ) uni à l'opium , 
^ comme étant fort eu usage parn^i les gens du 
peuple. Quelquefois il occ^sionnoit des vo- 
missemens violensj, des coliques, et la dys- 
senterîe ; mais c'étoit lorsque des malades, 
impatiens de guérir, forçoient l^ ào^e d^ 
fébrifuge (i). 

Robert William , médecin de l'hôpital do 
Finsbury, a I40ndres5 a fait J'épreuve de 
1^. solution fo\ylériepne dans plusieurs cas 
de fièvres intermittentes au nombre de prèç 
de cincjuant^ , et sur des sujjetS; de différens; 
âges qu'il a ei^ à traiter au printems de 1806, 
et toujours avec un heureux succès. Il a 
publié le détail de ses observations dans lô? 
Journal de Médeçipe anglais , afin, dit-il, 
de faire rendre justice k son amiFowler, 
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' (i) Journ. de Mdd^, traduit dé ranglais par Ma-^ 
Hnje^, médecÎH à Dijon , an 1786 , pag. igg et suiv, 
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., ,. qui a eu ses détracteurs. Il invoque îe të- 

Dur l'«rse<* * ^ * • 

mie, moigoage du chirurgien Bell et des docteurs 

Marsh et Pëarson ^ qui en ont eu connois- 
sance. William finit par dire: « Qu'il ne con- 
noît point de remède plus sur contre la fièvre 
que la dissolution d*arsenic ^ quand on Tem* 
ploie avec précaution , ni qui produise TefFet 
qu'on se propose d*nne manière plus agréa- 
ble et plus efficace n. Il Ta donné à differens 
âges y depuis cinq ans jusqu'à soixante-douze, 
à des doses proportionnées, sans occasion* 
ner ni douleurs ni tranchées. 

.... Parmi les malades traités par Wil- 
liam , je dois signaler Charles Dé v<& , âgé 
de 12 ans, maigre et délicat, qui avoit , au 
mois d'avril 1787, une fièvre quotidienne 
très-régulière , avec une disposition aux con- 
gestions abdominales^ lequel n'en fut pas 
moins très -heureusement et très-promple- 
nient guéri par ce remède. ( Masujrer , L. 
cit. an, 1787, pag. i52 et suiv. ) 

On connoissoit avant Fowler une prépara- 
tion d'arsenic fort usitée en Angleterre ; c'est 
le tartre arsenical, formé en beaux crisfaux 
par lunion de ce demi-métal avec l'acide tarta- 
r^ux y à l'instar de la combinaison de la partie 
uëtaltique de ran'.imoine avec le même aoi- 
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de, pour obtenir le tartre stîbîé. On le don- sur Wrif- 
Doi't dissous dans nn menstrue et par gouttes. 
Comme on avoit vu d'abord que l'arsenic 
étoit peu soInbledansFeau (i), ou pensa que 
le meilleur moyen de rendre cette solution 
plus facile étoit d'en «faire un sel neutre..,,, 
Macquer a fait connoître, il y aplus de6oans, 
Xkn sel neutre arsenical, formé dç l'arseiiic coni- 
Liné avec un alkali fixe jusqu'au point de satu- 
ration (2). On l'obtient d'un mélange d'ar^ 
seuio cristallin blanc et de nitre purifié , k 
parties égales, distillé dans une cornue à feu 
gradué, La masse saline qui se trouve au 
fond de la retorte est dissoute dans de l'caoi 
chaude; celle-ci filtrée est mise à évaporer; 
ce qui fournît des cristaux en prismes qua- 
drangniaires , terminés par une pyramide qua-» 
drangnlaîre, et quisontrarséniatede potasse* 
,•.. he même chimiste, le savant Macquer, a 
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(1) L'arsenic oe paroit point être attaque par l'eau , 
mais son oxide se dissout très-bien dans ce mens- 
true , en quantité un peu plus grande à chaud qu'à 
froid ; et sa dissolubilitë varie suivant que l'arsenic 
fà clé plus ou moins oj^idë. Fourcroy , £ldaiens dç 
chimie , etc, 

(2) Recueil âc l'Acad, des' Sciences de Paris , an 
jl74oel 48; et Diction, de chimie, tom. 3, au mol 
9^1 neutre arseoical. 
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Sur Par jc^ aussî parl^ de Tarséniate de soude qui^SQh 
^^* , vant lui , diffère peu du précédent. 

Le docteur Pearson , médecia de l'hopH 
' pital de Saint - Georges de Londres , dont 
Robert William s'appuyoit en 1786, est 
devenu grand partisan de l'arsenic , qui 
traite d'une manière particulière» Sa prépa- 
ration est connue sous le nom de aqua natfi 
arsenîati^ eau d'arséniate de soude ^ et cou-, 
signée dans son petit livre , Pharmacopei0^ 
gsorgiana \ la voici ; 

Arsénîate de soude, 16 grains; eau dis- 
tillée 5 une livre \ faites dissoudre. La dose 
en est depuis un gros ( 60 grains ) jusqu'à 
deux, qu'il donne en plusieurs fois dans le 
Jour avec de l'eau ou un autre véhicule.... 
Le docteur Valentin y qui i\ous a fait con* 
noîlre cette nouvelle solution arsenicale ^^ 
observe que le sel de Macquer , ci-dessoiL 
rapporté , est le résultat de la décompositloti 
du nitrate de potasse par l'acide arsénieaic 
enarsenic blanc du commerce, aidé du oa« 
loriqne, et que par ce procédé il peut n'étrt^ 
pas parfaitement neutralisé , et dcs-lors offrir 
lin remède absolument délétère (1) , tandi 



(i) Mais ce sel , que Fourcroy a nommé arsëuiat 
^ciduM de potasse , peut passer à l'état de sel ncul 
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[lie le sel de Péarsoii dépend de la côttl 
linaison de l'acide arsenical pur avec la^?/^^*^*^ 
oude pure* Dans celui-ci, Taclde arsenical 
;st obtenu par la fixation de Toxigène de 
^acide nitrique sur Tacide arsénieux qui passe 
1 l'état d'acide arsenical : Tacide obtenu ^ 
lîssous et filtré, peut être combiné avec la 
dissolution de soude pure jusqu'à parfaite 
saturation. Après la filtration et Tévapora- 
tîon , on obtient un sel neutre en cristaux 
toujours purs , ce qui est rigoureusement es* 
tfentiel pour son usage en médecine (i). 

C'est donc avec raison que Pearson juge 
sa préparation supérieure à celle de Fowler* 
te remède qu'on compose avec elle est plus 
sûr , moins fort et d'un effet moins équivo- 
que. Son auteur , depuis plusieurs années , 

par une addition de potasse , et cons^quemment ne 
confierver plus rien qui empêche son usage à l'int^-* 
rieur , positis ponendis- ( Dict. 4o chimie, par Char- 
les-Lonis Cadet , au mot Arsë^iLate de potasse* Voy^ 
aussi le Traité élémentaire de chimie , par Lavoisier, 
tom. I , pag. 269; et le Cours élémentaire de phar- 
macie jChimiquQ de Simon Morelot , tom. 3^ p. 266.) 
(i) Ou >trouve la recette de cette préparation , en 
4a4în , dans le joum. Gén. de Méd. , par Jn. Sédiilot^ - 
tom. 22 , pag. 338 ; et on français » dans les Aiinalé«. 
de médecine de Msutpdllier , par Mé Baumes , tom. 
8 , pag, 57. 
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/*^f*™ a'admînistro jamais d'autre fébrifuge^ ôt 3 
^^^- n'en a vu résulter aucun des accidens que 

Ton redoute si fort , ni coliques , ni oppres- 
sion , ni phthisie , ni agacement nerveux ^ etc* 
Le duc d'Yorck a été guéri par ce moyen 
d'une fièvre intermittente qui avoit résislé 
au meilleur quinquina, ce qui est à la coq- 
noissance des médecins de Londres* 

En Angleterre et en Amérique , au rap- 
port du savant Valentin (i) ^ on vend une 
solution arsenicale <q[ui a précédé celle de 
Fowlep > et qui s'administre de même par 
gouttes. Le nouveau dispensaire d^Ëdimboarg 
en' a parlé ^vec avantage pour les afiections 
cutanées de Tespèce lépreuse^ sous le nom 
de solutio mineralis arsenicu Le docteur 
Robert Jackson a employé la solution dV« 
senic à St.-Domîngue avec plus de fruit que 
le quinquina dans \^s fièvres à types réglési 
dans les insidieuses et malignes de ces con- 
trées qui sévirent parmi les troupes anglai- 
ses en 1794 et 95 , etc. ; et David Macliesli, I 

> M I « ■ Il l i l Il 

(i) Il est inutile, je pense, de provenir qu'une 
bonne partie des faits consignés dans, ce manuscrit 
est due à ce médecin recomrnandable par ses lumiè- 
res et ses travaux , et empniutëe des journaux di 
médecine où il les a disséminés. 
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clirrnrgîf n du 57®. régiment anglais ^ se sei*- suTrars*- 
voit de ce même remède en Gorse, contre**"* 
les fièvrikqui y régnèrent en 1796 et 96 , 
sans ancune suite fâcheuse* Il a guéri , 
par son secours, beaucoup de fièvres tier- 
ces qui avoient résisté à l'écorce du Pérou 
et autres remèdes usités ; d'où il conclut que 
€*est un moyen utile dans les intermitten- 
tes opiniàtres(i). Walker, pharmacien chi- 
miste de. l'hôpital d'Oxford, dit avoir em- 
ployé avec beaucoup de succès -la dissolution 
arsenicale de Fovler , pour la cure des fiè- 
^vres intermittentes , la combinant quelque^ 
fois avec le quinquina. 
• Benjamin Barton , professeur en Tuniver- 
♦îté de Pensilvanie , a employé Toxide d'ar- 
senic en substance, uni à l'opium ( par exem- 
ple, un grain du premier, mêlé avec qua- 
-^re ou huit du second , et' du miel ou du 
8avon s. q. , pour en composer seize pil- 
Iules, dont il fait prendre deux ou trois à 
un adulte dans le cours de vingt-quatre heu- 
res durant l'apyrexie ) : deux grains lui ont 
suffi souvent pour guérir une fièvre inter-. 
mittente qui a duré plusieurs semaines. Il 
a observé que , dans la plupart des cas, le« 



(z) AfloaUs de Midecioa , de Duocao. 



Sur l'aMe- *^^^^ Seizièmes d'un grain d'arsenic snmsôicfill 
^^^' potir une période de vîng-quatre heures,..i 

Aux enfans qui avalent difÈcilci4l^t l^s P^* 
Iules , Barton les fait délayer dans une eau dô 
gomme arabique et les donne par gouttes j ce 
qui lui permet d'évaluer la quantité de mi- 
néral que chaque dose contient (1). Ce mé- 
decin pense que rtitsenic donné en substance 
guérit plus cerlaînement les fièvres qtiau-< 
cun autre femède des règnes minéral et 
végétal, excepté lecorce du Pérou* Il n'a 
Rencontré que trois cas où l'usage de l'ar- 
senic ait été suivi d'un oedème à la face, mais 
qui s'est dissipé (2)4 

Si TAngleferre a eU de nos jours des mê' 
decins très-partisans de l'administration in- 
térieure de l'arsenic , l'Allemagne en a trouvé 
de plus grands encore dans les docteurs Ik 
Pleniez , père et fils. Le premier a prescrit 
ce minéral en substance pendant pltis del 
quarante ans de suite , contre les fièvres in- ; 
termittentes tierces et quartes , sans qa*i\ en 
soit jamais résulté aucun accident ; et le fils 



(i) Joorn. Géû. de Méd. ,* par M. Sédîllot J"*^ 
té 24 , pag. 3i5. 

(2) Aqd« de la Soc. de Méd. pxat.^ par Baomea, 
3\ vol* 

(JosepÉt) 
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(iTosep}! ) professeur en médecine à Vîeiinë . 

en Antricfae ^ et méjdecin de la tnaison '•ni^- 
des Orphelinis^ dit a voit* eu beaucotip à 
s*en louer ^ sUr*tout dans les fièvres d'ac- 
cès qni régnèrent dans Taulomne de 1780, 
lesquelles pairticipoient du caractère des pi- 
tuiteuses (i)« C'est sous la fortne d'une pou- 
dre assez composée , que Tun et Tautre l'ont 
fait prendre^ La recette de ce fébrifuge hé* 
toïque ) pour tne servir dé leur 4énomina« 
lion 3 est la suivatité i ' 

Arsenic blanc ^ 

Mjrrlie choisie 1 
' Terre sigillée rouge ^ 

Poivre«long> de chaque ùk gt*0S4 

Fleurs de Soufre 1 detni-once^ 

Béssoard. minéral ^ un gros« 
'hlêXet et faites du tout une poudre très^ 
subtile^ dontladose est de six àhuit girains | 
une on deux heures .avant Taccès , aVeO 
une infusion de fleurs de sureau ou de camo- 
mille 5 etc« 
I^ fils du D^ de Pleiiciz fait ol>^rVer quel leur 
formule est ainsi, ordonnée f ^èfîn que 1^. lesl 
aromates relèvent le ton ide$ premières voies ^ 
toujou rs- en défaut, dans les fièvres d^accès^ 



iii ■ <■■ 



(t) lActa et €)bs0vata medica^ etc* ^vapé tF f 
Pragœ et Fiennœ , 1788. 

Tom, XXX, No. CXXXV. Novesafc. » 
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— - a^ que le soufre sublimé altënue la qtia^ 
tsai», * lité délétèj/e de Tarsenic ;r car de son mélangé 
avec ce minéral il peut résulter ^ selon 
lui , quelque chose de semblable à la chaux 
d'antimoine, ainsi que sa conversion en un 
sel neutre. N'est-ce pas à raison de cette 
sorte de combinaison que Dehénne , mé^ 
decin à Lille '^ a prescrit le bézoard minéral 
contre ce poison pris à l'intérieur , etCé (i)? 
Ces deux praticiens assurent n'avoir jamais 
rencontré de fièvres intermittentes ^ même 
les plus rebelles^ qui n'aient cédé à trois 
prises de ce remède , et ils n'en ont jamais 
vu résulter de mauvais effets ; tandis que 
l'arsenic donné d'une autre manière^ en dé- 
coction ^ par exemple^ a produit fréquem- 
ment des accidens fâcheux , comme on le 
voit dans XAnnus medicus de Storck , 1759, 
et dans l'histoire des fièvres intermittentes, 
par Trnka , t i , p. 397 ; de sorte qu'ils re- 
gardent comme très-heureux de posséder un 
remède pareil » ne' fût-ce que pour le(s cai 
où tous les autres ont échoué , in hocsacru 
adhuc speranda sit anchora. 

En général» dit le docteur de Plencîz filS| 
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(x) Jôurn. de M^d« par Vftidermond^ » tom; v^ 
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ce remède u*opère pas d'une manière. uni- ' c„, |. ' 
forine; tantôt il purge , tantôt il fait vomir : •*°**'- 
il pousse par les uriues , ou procure des 
sueurjs ^ mais toujours sans qu'il . s'ensuive 

I" ».'• !■/ ■•••,J| ■,. 

aucune incorampdité > si on excepté un. peu 
de bouffissure au visage , <}uî cède facilemenjt 

à une ample boisson d^émetiqqe Qui 

pourroit raisonnablement, ajoute-t-il, nous ac* 
cuser d'imprudence , mon père et moi , d'user 
d'un moyen que. nous avons reconnu si effi* 
cace? ïn prudentîs enim medici manu ^ nul^ 
lum remedium , în imprud^ntis enim manu.^ 
etlevissimurriy audaciamredolet. — Les doo* 
iteurs de Plenciz . me paroissent avoir donné 
'intérieurement Tarsenic en substance , à plus' 
haute dosel la fois qu^aucun , médecin ^ puis* 
- que dans six grains de leur poudre fébri*-* 
fuge^ ce minéral y est pour un douzième 6a 
treizième et dans huit près d'uu sixième 
dé grain (i). On comprend combien est foible 
et presque nul l'adoucissemeul que peut pro*^ 
curer le bézoard minéral ^ qui ; ne se trouve 
ici qu*à une dose de moitié moindre que celle 

(i) On trouvé , dans les Mélanges (ïes curieux de 

la nature , la formule d'une poudre contre la fiè-« 

; Tre., où Tarsenic entre pour un quart de grain pat 

chaque dose^- et cette dose encore. ëtoit jug^e trog 

^ite .et dangereuse. Dec* a, aan. $• 
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Smrrar-de l'arseoic. J'ai parlé de ce faux antidote 
dans mes observations sur Tempoisonnemeot 
par les acides minéraux , consignées dans le 
iRecueil périodique de la Société de médecine 
de Paris, tom, 6, p. 19. — On peut se flatter, 
continue Plenciz^ de posséder aujourd'hui 
^ne méthode de guérir les fièTres intermit* 
tentes citd , tûtà et jucundè ^ qui noiu 
mettra rarement dans le cas de recourir 1 
récorce du Pérou ; remède coûteux» nau- 

^abonde et le plus souvent altéré 

"Ce médecin avoit déjà dit plus haut que dàDS 
les fièvres intermittentes , soit tierces , soit 
cuartes de cet automne , lesquelles se sont 
prolongées jusquës dans Thiver^ il ne s'était 
servi pour aucune de Técorce du Pérou , et 
qu'il les avoit cependant toutes guéries, ce qni 
a été d*une grande épargne pour llidpital, 
^umtîbus nosocomîi plurimum parcam. Il 
y a peu de médecins aujourd'hui 'qui poar* 
roient en dire autant , et qui saurdient se passer 
4a quioa , dont on fait chaque jour un abus 
si étrange dans la pratique. 

Jean-Christian Jacob a décrit dans ks-aotes 
4e la Société des sciences de Téleetot^t de 
Mayence , à Erfort ^ 1767 , t i , p. «14 , tm 
remède fébrifuge qui se prépare en faisait 
bouillir ensemble arsenic blanc uiife païtie 



sel de tartre douze , et eau cent soîxante-huît , Sur Paw 
jusqu'à diminution de la ni(H|ié ; laissez re- 
froidir et remplacez reauévaporèe,en ajoutant 
on peud*espritdevin pour que le mélange sç 

' conserve. Jacob recommande cette dissolution 
arsenicale dans toutes les espèces de fièvre, 
et ne craint pas' qu'il en résulte aucun dom- 
xnage. La dose est de trente gouttes pour le$ 
adultes, et de six, huit, dix ou seize pour leji. 
enfans, proportionnellement à leur âge. . • • • 
Antoine Storck a administré ce remède à. 
deux adultes febricitails , qui en ont éprouvé 
des accidens graves , comme de Plenciz en 
a fait la remarque : la fièvre a été arrêtée , 

. mais les malades se sontipla.ints de chaleurs à la' 
poitrine , d'une toux sèche, d'une grande soif, 
de perte d'appétit, de diminution des forces^ 
etc. , quoique pour l'un d'eux il ait eu l'at- 
tention de réduire la dose de l'arsenic à un 
tiers. Ce médecin , d'après ces deux essais 
peu satisfaisans , n'a pajs osé en tenter d% 
nouveaux ( 1. cit. p. 79 et 80. ) 

Le docteur Fodéré, de Marrignes en Pro* 
vence , est le médecin français , à ma connois** 
sance, qui ait le premier employé Tarsenic 
à l'intérieur comme fébrifuge. Il a guéri 
quelques centaines de fièvres intermittentes 
de toutes espèces, soit avec l'eau d'arséniata 
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Sur Par- ^^ soude de P(?ar5on ^ soit avec les pillules 
ieoic. arsenicales de Barton > et il n'en est résulté 
aucun inconvénient. Une fois seulement, un 
horatne atteint d'une fièvre quarte prit neuf 
pillules en une seule dose , au lieu dé trois 
en trois doses , que lui avoit conseillées ce 
médecin , la fièvre fut guérie de suite, mais 
le malade eut un flux dyssentérique qui dora 
tuit jours (!)• On voit qu*une dose d'arsenic 
un peu moins foible, donnée en une seule 
fois , comme chez ce quarienaîre , un demi- 
grain, par exemple, arrête immanquablement 
la fièvre et avec promptitude ; mais elle ex 
pose à des accidens dont on ne peut calculer 
ni l'intensité, ni les efiets ultérieurs. Les doc- 
teurs de Plenriz en usoient ainsi , ils admi- 
mini.' ti oient le remède près le paroxisme, 
sans le distribuer en plusieurs doses pendant 
la durée de l'apyrexie, et ils s'applaudissoient 
l'un et Tautre de n'en avoir jamais vu de 

mauvais effets Malgré cela il ne faut 

pas oublier que c'est une épée dans là 
main d'un furieux, et que si des imédicamens 
de cette activité peuvent ^tre admis daq^ la 
.thérapeutique , il ne faut en attendre du 
'succèsf qu'autant qu'ils seront employés avec 



(i) Essai, de physiologie positive y tom. 3 , p. 6d« 
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-sagesse et habileté. En général^ il paroît que Sur l>r- 
l'arsenic agit comme sédatif et comme tom* 
que dans la cure des fièvres d'accès. 

Il y astreize ans que j'ai guéri, au moyea 
de la poudre suivante , un malheureux ex- 
patrié y âgé de 29 ans , affligé depuis cinq . 
mois d'une fièvre quarte opiniâtre , avec une 
leucopfalegmatie générale , de Tinnapétence , 
et une sorte de langueur et d'engouement 
dans les viscères abdominaux , ce qui me 
faisoit craindre pour ses .jours. Il vint me 
trouver à mon arrivée en Suisse ; comme 
lui Je n'avois en ce pays ni amis ni argent; 
je me décidai à lui donner l'anti-pyrétique 
minéral , à la dose de huit grains , trois fois 
par jour, et quelques fasses d'infusion d'hy- 
péricum. L'accès suivant fut très - léger. 
Je fis continuer le remède, mais seu- 
lement à deux doses par jour , le matin et le 
soir; et la guéi^ison eut lieu prpmptement* 
Mon ma1a*de en prit dix à douze en tout^ 
ce qui ne fait pas tout-à-fait un grain d'ar* 
senic dans l'espace de. cinq à six jours: 
les amers indigènes ont achevé de le rétablir. 
Ce qui me réjouit le plus , ce fut de voir la 
boufiiéssure s'éclipser bientôt par un flux 
d'urine abondante J'ai revii ce compatriote 
tiols ans après, il se. portoit bien> et n'ayoit 

R 4 
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8or|v-e«îincune{nçomiïiodité qui pût se rapporter 
au remède quil avoît pris à Morges contre 
sa fièvre, J'avois composé cet antî-pyrétique 
cx>mme il suit : 

Poqdre diatraganlhe fro;ide , 

d'extrait de regUsse de chaque 

un gros et demi, 
de semences d'anis ;i un gros, 

Arsenic blanc y deux grains : 

inéle?s exactement, 

' t^suiit m proçlwin cahier^ 



Sor une 



Qbseri^ation sur une maladie singulière 
de la peauf par M. Jacqubmin, 

Xue i^ U S^aqca publique de la Soci^të , I9 i*^ 

ooveçqbre 1807,- 

Un conscrit de l'an i8q8 , nommé Falaise « 
auY^n- dessinateur, demeurant è Paris, rue Pot* 
Spw'iu * '* de-fer, n<^. xa, se présenta le 28 tnai der- 
nier au Conseil de recrutement du dépar-^ 
tement de la Seîne , pour y déclarer les iih 
firmités qu'il avoit , afin d'obtenir sa réfor*. 
pie, Javoîs l'honneur d*être examinateur ^vco 
|W, Roux, nt^tre collègue, • 

Ce conscrit ^ d'une stature moyenne 
^ d^TO tempérament lymphatique vj a^tiit 
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des ampoules séreuses aux pieds ^ aux guis- g^^ ^^^ 
tes et aux mains, semblables à celles q^^"^^^^^^ 
produisent les vésicatoires , ou qui sont l'efTet ?«•'»• 
de la brûlure. Elt^ ne prësentoîent aucune 
inflammation à leur base^ et il n'y avoit 
point de changement de couleur à la peau* 
Ces ampoules attachées les unes aux autres 
en forme de chapelet , et rangées sur deux 
lignes^ entouroient la plus grande partie du 
milieu de la cuisse gauche : elles étoient apla- 
ties ou convexes. Leur diamètre varioit de- 
puis deux lignes jusqu'à six« Celles qui oc- 
cupoient le dessus et le dessous des pieds ^ 
avoient beaucoup plus d'étendue : une d'elles 
qui régnoit sur le bord externe du pied 
droit, avoit un pouce dans ^on grand dia- 
mètre: elle étoit remplie d'une sérosité lim*- 
pide. 

Ces tumeurs , quoiqu'elles continssent une 
liqueur semblable, avoient cependant une 
couleur difierente. Les petites étoient jaunes , 
et les grosses diaphanes el blanches , à pro- 
portion de leur étendue, liC^une^et les au« 
très avoient leurs parois plu» minces j selon 
qu'elles étoient plus volumineuses. 

Lorsqu'il y a peu de tems que ces am- 
poules ont été ouvertes^ l'épiderme se dé- 
sèchc) sç durcit et devint d^uo^ ooûlew 
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g^^ jaunâtre. C'est ce que nous avons remarqué 
»aJ*^-"n-à différentes parties du corps > et prîncipa^ 
peau. lement dans les mains > et dans rintervalld 
des doigts. 

Cette maladie , aussi neuve pour noui 
qu'elle nous parut singulière, nous causa 
beaucoup d'embarras pour prononcer sur 
son catactère^ et donner notre avis au Con- 
, «eil ; notre première pensée fut que ce jeune 
homme , voulant se soustraire à la Loi de la 
conscription , s'éloit. servi d'une préparation 
caustique afin d'exciter ces ampoules pour 
nous en imposer. Pressé par nos questions, 
il nous affirma que la nature seule avoit 
développé chez lui cetle affection de la peau; 
qu'il ne la de^'oit ni à Tirrégularité de ses 
mœurs , ni au régime qu'il avoit mené jus- 
qu'alors; qu'il avoit de ces ampoules depuis 
son enfance ; qu'il lui en venoit souvent au 
dos et à la poifrine ; qu'elles croissoient in- 
sensiblement et sans douleur; que le tems 
qu'elles meltoient*à parcourir leurs périodes, 
éloit plu&.o.u moins long> et qu'elles se ter- 
minoient enfin par la rupture de l'épidertne: 
il ajouta, qu'il en avoit . toujours quelques- 
unes^, et quQ par fois: eJleç s'élevoient en 
grand nonihre ; qu'il ju'avoit jamais tenté 
-aucun. ]c^m'<^de pouiL g)B[érir cette maladif; 
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qui ne causoit à sa santé aucun dérange- su^ ^^^ 
ment II nous assura encore que sa mère , r^^ ^^ i^ 
née avec les mêmes dispositions que lui , P'^^ 
en étoît également affectée, 

M. le Conseiller d'état Préfet du Dépar- 
tement > donnant peu de foi a ce récit , fit 
venir la mère de ce jeune homme pour nous 
éclairer sur la vérité des faits. Cette femme 
nous affirma que les tiimeurs yésiculaires, 
répandues sur le corps de son fils ^ lui étoient 
venues naturellement ; qu'elle lui avoit trans- 
mis cette disposition qu'elle-même avoit ap- 
portée en naissant^ et qu'elle se rappeloit 
très-bien que sa mère en avoit^eu aussi toute 
sa vie. Elle nous fît voir à ses jambes et k 
ses pieds des ampoules semblables à celles 
que portoit son fils. Elle nous dit encore 
que des quatre enfans qu'elle avoit eus, 
deux seulemerft paitîcipoient à cette mala- 
die , et qu'elle attribuoit la mort des deux 
autres à ce qu'ils n'étoient pas nés avec les 
mêmes dispositions. Elle nous^ assura que 
son second fils, âgé de. 12 ans, pourroit ^ 
dans tel tems qu'on le voudroît, justifier 
que ce qu'elle avançoit étoit la vérité, puis- 
que, comme son frère, il portoit constam- 
ment depuis ses premières années des am- 
poules de la même nature. 
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- Curieux d'ëtendre nos recherches sur <Je 
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»"»^*^-"°- phénomène singulier, nous coramunîquâ- 
r««tt- mes à M. le Préfet notre desîr de voir le 
troisième individu de cette famille. Ce ma- 
gistrat , amateur éclairé des sciences , dési- 
rant lui - même, suivre cette observation , 
ordonna que le jeune Falaise nous fut 
amené. 

Arrivé au Conseil , cet enfant nous donna, 
de sa maladie ^ une description aussi exacte 
que celle qui nous avoijt été faite par sa mère 
et par son frère. Ayant ensuite découvert 
ses jambes , il nous montra des ampoules en- 
tièrement semblables à celles que nous avions 
remarquéessur les deux autres individus; elles 
étoient situées au-dessus et au-dessous de cha- 
que pied ; on voyoit encore l'épiderme des- 
séché de quelques ampoules anciennes qui 
avoîent été ouverte*. 

Convaincus par Texamen de ces trois in- 
dividus , et sur-tout par la concordance de 
leur rapport que cette maladie n'avoit point 
été provoquée artificiellement, nous avons 
iconclu de son caractère et de sa transmia(- 
' sîon progressive , qu'elle étoit un pemphigus 
chronique. 

N'ayant jamais eu occasion de rencontrer 
cette maladie , j*ai compulsé les auteurs 



apcîens et modernes, pour voir si je trou- ^"^^ „^^ 
Terois des obsiervations analofi^ues à celle ^*/»^ «n- 
que je /viens de rapporter. Les médecins P«^"* 
frauigais qui ont parlé du pemphigus , l'ont 
tous rangé parmi les fièvres inflammatoires 
exanthémateusesj et Tont considéré comme 
une maladie aiguë qui se manifeste par de 
grosses bulles ou vésicules transparentes , 
remplies d'une sérosité jaune, répandues sur 
toute la surface de la peau. Sauvages eu 
^apporte différentes espèces dans la classai 
des pnlegmasies vé^iculaires. 

En général , les auteurs les plus célèbres 
ne paroissent point avpir eu connoissance 
d'une autre espèce de pemphigus , ou s'ils 
l'ont connu j ils en ont négligé. la descrip* 
cription : c'est parinl les écrits des médecins 
allemands que j'ai recueilli à,^% notions plus 
. précises sur cette maladie. 

Franck, dans son ouvrage de curandîs • 

homînum niofbis (i) , dit qu'il est rare qua 
le pemphigus existe s'âns fièvre ; que cepen- 
dant il en a remarqué un exemple particu- 
lier chez une jeune fille qui éioit sujette & 
des convulsions hystériques. Souvent il lui 
sufveàoit à différentes parties du corps des 

(i) Lib. 3^ de eXKfnthematibus , pag.'26t» 



s„j ^jj^ douleurs vives auxquelles succédoîent . déi 

^j*^j^"y^ ampoules > les unes petites et les autres de 

peau. ja grosseur d*un œuf; elles étoîent remplies 

d^ane liqueur jaune et transparente. La peau 

reprenoit sa couleur naturelle après qu'elles 

avoient été ouvertes. 

Christian Keîl , dans son Fasciculus sé-^ 
cundus memorabilium cïinicorummedico' 
practicorum , donne la description d*un peur- 
phigus sans fièvre, qu'il appelle inorbus t)ûU 
losus (i) ; ce sont des ampoules qui contien- 
Bent une liqueur transparente un pei;i jàuiM 
sans, inflammation à leur base ji et sans rougeur 
à la peau. <- 

Ou trouve dans la Bibliothèque germaDH 
que, tom. 2, pag. 19, une définition plus 
étendue, tirée de l'ouvrage de Wichmann^sof 
le p^raphigus. Voici la description que l'autenr 
en' donne : Vésicules ou ampoules grandes, 
v^ larges et plattes ^ reposant sur une base qui 

^ n'a que la couleur de la peau ; contenant 

une sérosité limpide, fluide^ aqueuse; ne 
causant qu une légère démangeaison ; et ne 
pouvant devenir acre que par un trop long 
séjour sur la peau. Elles ne forment point 
de croûte , mais s'applatissent peu-à-peu , ou 



(I) Pag.' 148. 



nen elles s'ouvrent , se percent , et répîdet- » 



tie qui auparavant paroissoit tendre, de^» ^Jj*"^ ^^J^' 
^ient blanc et ridé; Le pempbigûs est sans 6***- ^ ^* 
lèvre, et l'éruption vésiculaire qui le carac- 
lérise et qui peut se faire indifFéremment 
lur toutes les parties du corps yse renouvelle 
de :tems en tems, et à mesure que la pré- 
cédente disparoît* Cette maladie est vérita-* 
blement le pemphigus chronique* 

Si les caractères assignés au pemphigus 
par les auteurs qui en ont traité, ne nous 
permettent pas de douter que la maladie 
de la famille Falaise Â soit elle-méniQ un 
véritable pempbigûs ; du moins il résulte de 
nofir recbercbes qu'aucun , jusqu'à ce jour ^ 
n'a connu le penipbigus habituel bérédî- 
taire. C'est sons ce dernier rapport que 
cette observation , aussi rare que singulière, 
m'a paru devoir fixer l'attention des prati- 
ciens. 



* 
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Obsen^ation d*une maladie exartthéma^ 
teuse très-singulière^ extraite des 
gistres des consultations gratuites y paf^ 
M. ÂRRACHART , Secrétaire des coi 
sultationSé 

Lu« à la Sëance publique de la Soclëtë , le i*'* 

novembre 1807* 

Maïad. ex-> Un particulier d'une constitution robuste 
t]^^^^l« o'avoit eu dans son enfance d^autre mala 

du système lymphatique qu'une dartre faiK 
neuse à la partie supérieure des cuisses, qitt 
s'étendoît sur le scroflk et sur la verge ^ doiff 
il ne put obtenir la guérison* A Tâge de dii^^ 
neuf ans il quitta le Midi de la France où JS 
étoit né, ponr se fixer dans les provinces dâ 
Nord« Peu de tems après son arrivée dalii 
ce nouveau climat ^ il prit beaucoup d^em* 
bonpoint. Sa peau devint tendue, roide, seii* 
tible , ne cédant plus au toucher. Il éprouvî 
un malaise général. Une tumeur indolente , 
sans changement de couleur à la peau > de 
la nature des lypômes^ parut au bras droit. 
Elle fut bientôt accompagnée de beaucoup 
d'autres tumeurs semblables qui pullulèrent 
sur diverses parties du corps, particulière^ 
ment sur la poitrine , le ventre , les cuisseï 
et les bras. Elles ac(|uirent promptement dt 

volume il 
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rôtiittie. Toutes les méthoâiès de trakéiiaent Maiaçl ex-^ 
urehr mises eu usage eu Flandres jpéndlaîîj.trVibgui. 
^Bsj^acé de Irerïte anndes^'ét dàtis cette ca- 
pitale demiîs deux; ans au'il Thahite* 

Sudoniiques ^ aiieraas^ mercuriaux^ P^^rv 
gâtïfe , ah lisçofbii tiques , alkalis , eaux miné- 
rales de fôûfêsespèces > rien n â été uëglîgi^^ 
idans la longue série des Recours que présenté 
A' thiefapetitiquéé 
*rous l^è Hasarda de IWéugïé éé cûpîtlè 
baHàt'ahisilie ôtit été également courusi 
'état du malade ne s'est point amélioré j au* 
"nfrafre > ît se Complique aujôurd^liuî d*^pi- 
éhoitiênes plus graves' enciôre survenus a 
Verses époques j tels que pe3aiitei]r détêid ' 
abituellè , avec douleurs et effanceiheûs ; gon-n 
emè^nt et- sérrenient douloureux de Testo- 
acr; digestioiià lenféis et péiiibiés avec dé-- 
gemeut d'air {ihsônimès'fr'équentes par deii 
quiétudes aux jambes, insomnies augmen- 
nt dans les grandes cbaleurs et ne laissant 
ors aucun moment de tranquillité; douleursl 
ctnrnes ; écoulement d'urine abondante et 
pide j smyié qùeïquelbîs d'une djrsuric? 
ssagère; vertiges et tournoiement de tête; 
avulsions à la mâchoire inférieure $ gon- 
ement de la gorge ; dyspnée ; mal-aise gêné** 
ri , s'accroissant p^r les tems froids et bruf 
Tom. XXX.No. CXXXV. Notemb. â 
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^ . y ' mèox ; état habUuel de tristesse et de m^ 

Malad ex- ' 

ânthémat. JancoUe ; inappétence , et dégoût général ; inap- 
titude absolue à tout travail ^ soit de corps ^ 
soit des prit. 

Telle est la situation déplorable de cet 
infortuné, qui est venu chercher un .refuge 
«contre ses maux dans les lumières de la 
Société. 

' Tel est aussi Vassemblage bizarre des «ymp^ 
tomes . dans une maladie exanthémateuse • 
dont le siège et le caractère semblent peu 
propres à les faire naître. « 

Ce n'est point un monument des mer<« 
veilles de Tart cj^ue nous présentons ici^ mais 
nn fait neuf destiné à grossir notre grand 

tableau lôsologiqne où des misères humaines ; 

« • . ■ ... 

fait qui sera vraisemblablement pour l'ob- 

* • f ..... , . • t *■■■ 

survaleur un grand sujet dp méditation^ et 
dont là science tii^era avantage. 
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Des éméttqueà en général ^ pdf IVl^ A* . 
Làfaurie ^ médecin à Canàon* 

liXTRAit ËTHAPPORÏ 

Xqs à la Société ite Mddecioe, par it\ LouyiiA-» < 
ViLLERMAY^ médecin di^-S^* dispeqsairQé 

L*auteùr a pris pour épigraphe uii pdssage t)esémétï± 
de Ciôërbn iqtfi ait i Qu'il tâut tnîèux recher- 
cher les faits j leà résultats; qu'expliq'uer 
ies causes; et qu'on dcdt se Contenter de 
tîen concevoir révèneméttf ;.16r§ même qtt'oa 
ignore comment il s'opère (i}. Celte ôpiDioti ^ 
appliquée à T histoire des médicâmens hé-" 
toïques y a pour but de nous togager a ob^ 
server les phénomènes produits par les émë^^ 
tiques plutôt qu'à expliquer leur action ou 
le mécanisitaé dix Vomissements 

M. Lafaùrié i^apfpîelle d'dbot^d les vîcés qiié 
présentent presque toutes leis méthodes adop 
tées sucCessiVedieirt dàu^ là matière médi-' 
Oaie; il gémit sur Terreur des galénisles / 
dont la doctrine avoit pour baré lès qtiatre 
qualités des corps, le £roid, lé chaud ^ Iler^ 

«1 • I I l ^mmékmm^^A "I l ■ . ' « ' i i i ' i " / l 

» • . « . ■> ■ ■ . ^ 

(j) Rçrwrn éventa magi^ arbitrât^ quàmcausast 
quœri oportere ; et hoi: sum contentus , quod etiam 
si' (fiiomôâo quidfjuUt Jiàt ignorent g quodjiat inttl^ 
ttfo- Tusc/<îîèi • . 

Sa 
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^ sec et rhamide ; et sur le soin qu*apporl&- 

rent les Arabes a muluplier les remèdes et 
à composer des formules. Viennent ensuite 
les inutiles efforts de ralchimîe , de cet art 
dont on a dit : ^rs , sine arte y cujus prin^ 
cîpium est metitite , médium Idboràre , et 
Jinis mendiçare^ ^1 examine Topinion des 
mécaniciens qui ne , considérqient dans les 
médicamens que leur inÛuence sur les splides 
ou les liquides, ou sur les uns et les autres à la 
foi§ p et rend justice aux travaux de MJM. Tour- 
nef ort , Bgalduc et de Jussieu , qui cepen- 
dant ne remplirent point le but désiré^ parce 

^ qu'ils eurent principalement eu vue Tanalyso 

chimique. .: ^ 

Après cet exposé. préliminaire j M. Lafau- 
rie explique très-bien ^ et. d!une manière as- 
sez succincte , le méqanisine du. vomissement 
opéré par l'irritation de ^'estomfjÇj,, les.con-* 
tractions de cet ; organe 3^ et,, celles du dia- 
phragme et des muscles : il .décrit en obser- 
yateur les phénpmijÇji^içs.qjii accompagnent b 
vomissemenjt- , 

a Aussitôt n dit l'auteur, que les nau- 
$ées se manifestent , le tremblement s'em- 
pare de la lèvre et de la mâchoire inte- 
rîpures : lés muscles de l'abdomen eiitrent en 
contraction; le diaphragme s'éL^y^^yers la, 
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poîtrîn?; ^«bouche se remipllt: d'une espèce ^^^^^^^^ 
de lymphe p}n^. pu xiioin&it^n^e ^Ae sang se- 
|)orte h la t^te et au eou; les yeux brillent 
et sont laïmoy^ns;. b %ujr^ . es* rouge et! 
aminée; lapf^au d^vieiit itoçiîte; uri6.]1iuco^> 
site, souvent. tr^Sr abonda^ t4^ :.4l^C0ul€i dû» 
gosier et des narines ; les bi^tteniens du cœur 
et ies pulsaliov.«:A^s. artèçe^-i^ont plus fré- 
queUiS et p)u$' fort^ ; la chaleur '.augcnent^ 
<laps4e3paf tiç?a pupérieures,>.iet jdiaiioue dans 
le5 mfér)euf*«squi;Çont^pi;v:&lit. atteintes d'unr 
trepibletnent. q(A^^idérable..9}.t ,. 

Quoique le py Qpr^ de; touÇi.lejs .éjnéfiquet- 
soit , dit-il 41 de procurer le yjoip4*^6inÇutt, ît 
faut bien se gard^f-decroir^cCf^i'ik puissent, 
toujours ê^re remplacés le3:;ii]^^ p/ir les au- 
tres , et qu'il n'y: f,ait jamais djedapger r s'en^ 
^rvir indifféremment; c*ést> aiusî ^ue, suî* 
vaut l'auteur. ,.Vipecacuanha^fit^nïpIoyé avec 
un trc£-gran d avaji tage dans ies maladies bilieir^ 
ses y tandis que letarlre^ stihié parvient beau,'' 
cx>up mieux, dao/^ les mali^dies pituiteusèsJ 
TqDc est ropînioij de M. -L;ifaiirie, dont 
beaucoup d^ p/.atidens s'écarteront sans dou- 
te, £u effet ,, ^i \'une des dpux' substaBce» 
éméliques doit êtrç employée- ^r préférence 
dans les afléction^B biliéuse^'^ je pense., au 
contraire j que. c'esit'le tartrjiç de* potasse an-* 

S 3 
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^ timbnîé *r car il est d'observatTôîi* jouttialîère 

qu'il . réussit toujours 4ôn« ce^ -fièvres , lors^ 

qa'il est donné à propos^ c?est-à-dire » quand 

les sy^nptômes |f^jnq«ies i^ofit prédominansf 

quandilya fcép"bâfalgie,téhîle jaunâtre de là 

Âgureyeddtiit muqueux de là langue ; amer- 

• • • • 

fttfite^ de la bouéhe , natiséés ou vomisse^ 

inens-îegferè ; enfin , sensibilité obiuse à l'é^ 

pigastsre/ Mâhi^ qiiand le inal de fête esfdei 

plusvioi<lns /la Isensibilitéde Veistoinac extre- 

mehient vive > les vomissemens très-dotAou'^ 

feux et rap^kochés , et sur-tô^l quand ïa chas 

leur de ta peait est înordicante^ la langiie 

sèche, aridéj îâ soif ' intéhse , eUy. , QVt nç 

doit prescrire ancun vomitif, 

-'Dans léS aflèctions muqqeuses où l'auteur 

m^J^**^. le tartre stîbiéj, comme p {us conve" 

lîàblç , )^ "^i^éfëre^is ripécacuànha , vu soq 

action plus:ib4^te ^^^i Je rend moins fatigant 

eti!Gaus0desave**,j tonique et astriîigente 

qi^ seroit préjjudicialïv? dans lés maladies 

bilieuses , si soa influence 4toît ti^fchsensible, 

i«. Bi^le générale. Dans la plupart d«^ 

cas, lorsque Iç besoin de vomijr est bien 

constaté ^-^ on peut donner indiffVfreminenji 

Vuu ou rentre ^Qiétique) tontefois ce priq. 

çipe général nie détruit pasnre que nous avow 

itet Wï k.pi'^férçucc (ji4 ofi dpU sççordwà 
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runouàraulre dans cerfâîriës circonstances, ^jj^j^^^ 

s^^. D'aïllenrs, le tartrite de pblàsse aii- 
timonié est moins dîspepdîeux , son action 
plus générale , ce qui doit le faire préférer 
lorsqu'on veut agir sympâthiqùeinent dans 
les paralysies , les apoplexies ; enfin , ses ré- 
sultats sont plus certains, èf\s6n insipidité 
le rend plus Fa,cîle à faire prendre slvxx eri- 
fans , auxquels il convient égaîehient a dosé 
modérée relativement à leur âge, 

3*^. Mais la manière de prescrire réknéti- 
que n'est point indifférente; je vais indiquer 
celle que j'emploie le plus généralement, 
1 Je prescris un grain poujr^çs enfans et le^ 
personnes de l'âge adulte qui ne sont pas très- 
vigoureuses, deux grains pour les individus 
forts et robustes. On délaye cette substance 
dans une pinte dTeau un peu tiède , et on fait 
prendre de suite la boisson par petits verres, 
de cinq en ahq minutes , le toiit dans une 
demi-heure. l?bur les enfans oii ajoute du 
syrop avaiit de meùré rémétiqùè. Le malade 
reste assis d^s s6a ht;' il faut attendre 
un premier vomissement, et q'ùe le ihalade 
éprouve dés nausées , pour fui donner de 
J'eau liêde ;' une fois le mouvement abtipé- 
ristaltique bien établi, on fait prendre bjpan- 
Cuup d'eâa- tiède à mesure que le malade a 

■ - S4 ■' 
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* " ' ;v de? eqvies deyo|iii]:,et chaque fois qu'il vier^t 
• 'dp vomir, . ■ 

Je reviens ^u patinoire de ^, Lafai;-. 
fie ; il çxanijne ripfluencç( qq'exercçnt les 
différjBDS âges ^uç Fenîploi de l'émetique : ces 
conskléralioi^s sont, étendues et iomient la 
partie de ce rpémoire , qui ofiFre le plus d'in- 
térêt. Il indique trèsi-bîen les rpaladies (Je 
l'enfance , de là jeunesse , de l'âgé adulte ^t 
des vieillards où las vomitifs conviennent, 
et les affections de ces mêmes âge^ qui ré-» 
clament d'autres moyens. 

Le$ nombreuses incommodités i^uxatieiles 
les enfans sont. plus ou moins sujets, peuvent 
être, suivant M. La fa urie, considérées comme 
dépecidtyit j 

I®. De 1^ foiblesse des forces dî^geslivQS 
qui dopne liey a la dégénération niuqu,eu$e, 
el par suite, ^ux engorgemens de? glandes, 
^ux obstructions, çrpx vers, ^u tahe^^ 

2<^r !Pe 1^ trpp grande énergie des forces 
toniques ou de leur aberration, et de- là Içs 
coliques , le vomissement, les convulsions. 

5^. Enfin, du défaut de rapport (trop; 
long-^tems proloiigé) qui doit exister entre cça 
^tr\k% facultés, et d^ps cçtte 3^. çl^^se vieat 
^e ranger le r^çhitis* 

Il pensQ que les éniétique^ peuvent êtjc^ 
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rapports • d^nâ les maladies coiùprîisés dans. _ 
rariioe, i^',, et qu'ils sont généralement con- 
tr 'indiqués dans celles du £«. et S^* V^<>^joiirs 
^bstraçti.^a .faite de toute complication. 

a. DhLU's U jeunesse , I^ poitrine devient 
en^n le seul et unique centre du mouVeilietit 
des forces vitales; et aux maladie de la tétb 
succèdent celles du thorax i fe veux. dire la 
péripoeuiDonie , les pleurésies. L'usagé dés 
ëmétiqi)Q^^eroit éminemment contr'îndiqué » 
-â nos jno^urs , notre manière de vivre , etc. ', 
ayaçit b^auctoup renforcé I^diathèse pitùi- 
leuse par. la faihlesse ]>adicale qu'elles Ont 
introduite en nous , n'avoient singulièfrement 
modifié le système général des maladieis et 
rendu très-rare$ celles d'un caractère inflam-r 
inatoiDe proprement dit ». De la ces compli- 
cations dans lesquelles l'éinétique convient 
généralement après l'emploi de la saignée; 
Aux maladies infliammatoiresj aûxhémor-* 
rbagies, à la période .tierce, que ks fièvres 
observoient dans la jeunesse , ^uccédetont , 
jdans l'âge yiril ^ les obstructions y les jali* 

« 

fisses ) les flux séreux, les fièvres et' la- pé^ 
jrio4e quarte. Aprèd cela, Tbu prévoit Sân3 
doute quelles maladies auxquelles: ifiômme 
est le plus sujet depuis aa Zo^, année jusqu'à 
1^, viei^çsse a spq^ geUes^dms lesquellea Tuiage 
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:Uçj^^j^„^de l'ëmëliqtie doit être le pins fréqaenl. H 
convient dans quelques affections réfcçirteii dé 
rçstomiic, dans, les fièvres gastriques ; mà« 1 
non. dans les obstructions , ni dans les jau- 1 
hisseS' , ies flux séreux qai ne cowstîtuent r 
^poiwt djÇ«^m»ladies^ et ne sont ordinaireraetit 
,qujB je syoskptôme des hépatites chronique*, 
^des èqyirres à l'estomac, au pylore et àflt 
,intes.tiiji$., ,çtc, et des anciens catarrhe». . 
« C^?. tes vieillards les maladies afteotent 

tantpt l^ poitrine , tantôt le oé^i vea\* ^ qucfr | 
quefois Iw'OTticuIation^, *^ plus J^ouVent k* 
voies utimires et produisenl l'asthme , Ts^îo* 
ple&ie ^ëreusè, ia goutte, les rélentbki* d'û^- 
rine , i^ catarrhes de ta vessie, etc. , et ô^ 
cessiten^ rarement l'emploi des éméCiqwfes i>i 

Mofisiejurr Lafaurie , passant entrevue leé 
circonstances qui semblent contr'indiqtft* 
ren>pIoi de ces mëdicamens , pense avcè 
SloU.^tPinque qu'on ne doit être d^toarné 
de lei)r:^ibimiiiistratiûlQ lorsqu'elle est jugée 
.opnv^^ble, ni par l'état die grossesse ou d'ae* 
ooucfatementni parles hernies, ni par rhémop 
lysÎQ o^le^ phthisie, ni même par des attaques 
précédenita d'héinatenièsé , puisqu'on a vu 
Véméi£çpi& employé avec -se^cès dftfis ces dr» 
vecjsea circoiistancei^ 

Jto '. m 'ptiis piH^ager 0ntièrctn^rU tjcttc 
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bpîmoii, et Je érois, si on Tapplique auxP*»^»^^* 
émétiqnes considérés seulement comme vo- 
mitifs , et malgré ces deux grandes autorités ^ 
qu'une pratique conforme à ces conseils pour- 
roitavoîr des suites très fâcheuses; suites qu'on 
peut d'autant mieux éviter, iqu'on supplée 
souvent à rémefique par les laxatifs, les dé-^ 
layans et les lavemetis purgatifs.* Mais un 
Retire d'affections très^répandu dont Tau leur 
ne parle pas , et qui oontr'indique générale- 
fbeflt l'usage des émétjques, ce sôpt les ma^ 
lad[iês organiques des viscères abdominaux j, 
et spécialement de l'estomac, soît qu'elles 
commencent ou qu'elles soient établies : ou 
; ne sauroit assez prévenir contre l'indication 
nfpparente du vomitif, fondée sur Tembarras 
gastrique qui en est presque toujours le symp- 
tôme permanent* Le malade accuse constam- 
ment le besoin de vomir , il appèl^ l'émétique; 
malheur à lui, s'il fait usage de ce médica- 
ment ! il paye sa témérité par les dotileurs les 
pins atroces : c'est ainsi qu'un désorde , auquel 
du auroit pu remédier par les adoiicissans ^ Ie« 
caïmans , les doux narcotiques^ à 'l'îjfttérieur;^ 
et les irritans appliqués au-dehorS;^ devient 
on» maladie incurable. J'ai vu dans deux cas 
analogues des accidens terribles résulter d'un 
Tomitif ordoapé pap deux hommes , dont k 
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. . ^'profession les rattache à Tart de ffuërîrj^maîi 

Deséiuéti^ • . ." ' L 

auxquels on ne sauroit trop répéter qu'ils ne.F 
sont pas médecins. XJnç autre affection (enlift'^^' 
beaucoup d'autres) qui contr'indîque rem- 
ploi de rémétique; c'est la péritonite, la pluil^^ 
fréquente des maladies que l'on a nomméeir 
puerpérales : telle est, du moins ^l'opi'^ipïi dej 
beaucoup «dq praticiens qui ont observé. uft 
grand nombre de femmes en couche§ d^m 
les hôpitaux. 

Dans là crainte de donner trop d'étpnduÊff 
à ce travail, dit M, Làfaurie , j'évite de parler 1 
de plusieurs ouvrages intéreçsans ^ publiés 
depuis peu sur la conuoissance des médica- 
mens : ç'étoit cependant ce qu'il importoit de, 
ne pas omettre ; car si ces ouvrages sont boiWj, 
il falloit nous en instruire, nous faire coii?, 
noîCre les avantages dont ils sont susceptibles^ 

et même leurs défauts : et si les vices des ] 

, ■ . ' ■ . ■ • * ' 

anciennes classiGcations dont l'auteur s'e«t ■ 

plaint, ont, été. évités, il devoit nous en pré- 

• . ■•«,♦» "*, ,. . 

venir également. Pour moi je regrette que 

Tauteur ne nous ait pas prouvé qu'il étoit au 

courant de.Fétat actuel de la science; s'il con- 

^ Hoiss(èît rîmpi^lsion première donnée à l'étude 

.*•••• .-il.' ■,. 

de la matière médicale par Bii'hat, les ou- 

vrages 4e JMM. Alibert pt Svdifué , enfin 

^ \ .x,:^- ... , . ... ■•. . ^ 

plusieurs dissertations sur les émetiques ,. les. 
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galîfs, le quinquina , les caritharidesVetç., -i 
s lesquelles ractioa de ce» substances est - "^ ^^* 
sidérée diaprés îl'observation la plus posi- 
'• Dans ces sortes de recherches Fauteur se 
nt convaincu que la matière médicale est 
in tenant étudiée au lit des malades ^ comme 
lésiroit Freind pour la théorie médicale eu 
ïét'dl^iEam desîderaTnus iheorîam.quœ à 
ixifelicissimâ sit dedùcta^ ad eamqiterur-' 
luccommodata ; et qu-elle ne tardera pas à 
trouver de niveau avec les autres branches 
la-médecine^ dont les progrès sont aussi 
ils qu'incontestables. . 
Le travail de M. Lafaurie est d un Jhomrne 
Â connoit bien ses auteurs, et qui a cultivé 
'eofruillasakieetbonne thérapeutique: sous* 
rapport de l'utilité médicale, il mérite d'être 
H^alté et comparé à une thèse sur les émé* 
nqes^ publiée par M.^Pairier^ médecin de 
mi» de Paris. 



f ■ 



wpx proposés et distribués par la Société 
\^Médçeine de Paris, ^ dans sa huitième 

^■■-■'■1' ..4-> 

^^éànce publique , le i^^ novembre iBo»/. 

|*)ans la séance publique du 22 frimaire 

IVlI^ la SocîeïS'avoit proposé pour sujet 
>«J!pc 1a; j4jpestioa swyjinte :. ; 
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frogram. ^ Exposcr les causes et les signes du {é* 

dtfsprut. ^ tanos traûmatique ; établir ses difiiérences ^ 

n et le traitement euratif qui lui convienti 

» ( Voy. Recueil période de la Soc* jtôm. Vj 

5» page 261 ). i> 

liC prix de voit être adjugé dans la séance 
publique du t5 germinal an IX; mais aucun 
tnémoire n^ayant rempli le voeu du program* 
me, la question a été remise au concoursi 
( Voy. Recueil périod* de la Soc. ,' tom. XVIi 

Cependant la Société a distingué ttn mé- 
moire^ à l'auteur duquel elle a cru devdtl 
décerner un prix d'encouragement > cousis^ I 
tant en une médaille d'or de la valenr dll 
ioo francs* I 

Aujourd'hui la Société annonce avec ie« 
gret que le seul mémoire qui lui soit pa^ 
Venu sur cette question est le même, i 
très-peu de chose près 1 que celui qm t 
valu h son auteur une médaille d'encouragé* 
ment dans la dernière séance publique;, 

Eh conséquence^ elle n'adjuge pas b* 
prix ; et retire , qusfnt à présent , côtte qaes« 
tion du concoure. 
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Dans sa sixième séance publique jtljK S*? 
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îète ayoît proposé. po«ir sujet 4! u» prîxydu ïïoCTaui. 
i la munificence de^ M*^ le CoBseiller d'Etat 
Préfet de la Seine, la question suivante: 

4C Exposer en détail la topographie phy-* 
& sique de la ville dc^ Paris et de ses en-^ 
^ virons , dans un fcercle de deu* myriamè- 
f fres an moins de rayon. * ( v oy. Il6k:tieil 
périod. de la Soc. , tome Vil , pag. 408 )* ' 

C^tte question étant restée sans téfmkse ^ 
la Société, dans sa septième^ >séMee publi-^ 
que^ a cru devoir la> niodîfîe^ de la ma-< 
nière suivante , pour la remettre au cou'* ^ 
cours î 

^«f Exposer la topographie physique et mé«« 
k^ dicale de la ville de Paris , dans fUn cercle 
^ de deux myçiamètrcf9 au moins, de rayoii< 
^ ^Voy. Aecueil p^iod> t XVI , p. 404 )• » 

Mais , soit que là question embrassât trop 
d!objets , soit que. sa réponse exigeât des frais^ 
trop considérables , aucun mémoire n'est en* 
irore parvenu au concours^. Euf. conséquence ^ 
la Société retire celte question ^ quant à. 
présent. EJle ifiyite néanmdins tous les sa-» 
Tanjfr qui;^ par leur position où par leurs rap« * 
ports , sont à ndème de traiter quelques points 
de ce vaste stu\^i de faire parvenir lenr* 
travail au Secrétatre^généraK. EHe s'empres**.- 
ievAido' lew dàimw des macqnès de recon- 



jrj^ DOissiUlce pr6p6riionïiéè«rà riiitérêt qtë pf€* 
^««pn«» senieroni leur» niémorré^/ 
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La Société ^ danj^ fia sës^nce publique du 
l5 germinal , an JX^, a proposé pour sujet 
d'un prix de 3oo fn la question suivante: 
( ,Voy* Recueil période, té XV! > p. 400). 

(€ Exposer vie ebraiatèré^ les causes et le 
y. traitement >d6 là gangrène 5 considérée 
n spécialement .dans les parties molles. >^ 

-îLa Société'i-en {)ropô8ant cette quèstioii^ . 
a senti la nécessité de limiter le travail de3 
concurr^ns. Elle n^eîtîge pas d'eux des dé- 
tails »ur la gangrèiie des pfartiès* duresi; ttiais 
elle les p*^viént qu'à Texempie de Quespay 
et de plu^eut's autres qui ont traité cette 
matière , ils doivent considérer la gangrène 
et comme maladie interne ^ et comme ma* 
ladie externe. On 4^ur démande de compJé^ 
tçr son jhistoîre tnédico-ohitnirgicale ^ laissée 
imparfaite par les auteurs; d'en établir leâ 
variétéi d'après les causes doniiues' et- celles 
qui.ont:jédhappé à'ia sagacité d^s^ observa* 
teurs^ d'après les divers systèmes anatomi* 
ques qu'elle peut affecter ; enfin , d'en déter* 
terminer ieiraitement dana ded diiOférens cas^ 
La Sociétéa^reça siur ce- israjet quatre mé^ 

moires f 
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moires, parmi lesquels deux seulement ont pf^^pj^m 
fixé son atfehtîen. L'un , n9, 5, {)orte pour ^e»pnx, 
devise : 

La gangrène ne forme point, un genre î elle n*est t[n*und 
des plus fâcheuses terminaisons d'un gtknd Ubmbife do 
maladies» . 

A ce mémoire n'est joint aucun billet ôa-i 
cheté devant contenir les noms de Tauteur , 
^qui dit , et paroit en effet avoir eu en vue 
moins d'obtenir la couronne académique ^ 
que de consulter la Société et de connoitre 
son jugement sur la manière dont il traite 
la question , afin de savoir s^l doit abad-^ 
donner on reprendre la plume. 

L'auteur discourt sur les principaux phé* 
nomènes que produit la gangrène > et sur 
les principaux moyens à employer pour la 
prévenir ou pour en arrêter l^s progrès^ 
Mais il considère toujours la gangrène com- 
me terminaison de maladie et jamais coriime 
maladie essentielle* Lorsqu'il examine sa na« 
fure dans certains cas , et les caractères prin- 
cipaux de quelques agens qui la produisent^ 
c'est toujours chimiquement qu'il le fait; c'est 
encore de la chimie qu'il emprunte les rè- 
gles qu'il prescrit pour lé choix des moyens 
curatifs. L'auteur disserte très -bien et fait 
preuve de .savoir; mais il n'appuie ses rai^, 
Tom. XXX. No- CXXXV. Novemb. T 



Frogram. sonnemens d'aucune expérience, d'aucun fait 
detprk qjjj jy- gQjj propre} il prc^fite même très- 
peu des connoissaiices acquises sur cette 
matière. Et son travail ne doit véritable- 
ment être considéré que comme un assem- 
blage de matériaux , qui ont besoin d'être 
mis en œuvre. 
* L'autre mémoire distingué par la Société 

«st numéroté 2 ; il porte pour devise : 

Coniumat braelîU Uliiu primogenita mors ( Job. eap. 
XVIII ) 

C'est une dissertation très-savanfe et très- 
méthodique sur la -gangrène des parties mol- 
les. L'auteur y a ^ dans une table synoptique 
bien faite j tracé son plan et établi ses di- 
visions en trois ordres principaux de gan- 
grènes, qui sont: les gangrènes succédant aux 
diverses phiegmasies^ les gangrènes par l'action 
des délétères ; les gangrènes par interruption 
de communication: il y a joint quelques cas 
de gangrènes non classées, telles que celle 
décrite par Pott , une autre décrite par 
M, Jeanroyj etc. L'auteur a parcouru ses 
divisions et subdivisions avec exactitude. 
Les caractères et le^ causes de chaque espèce 
de gangrèpe y ^sont tracés et analysés avec 
sagacité : le traitement y est aussi pour Tor- 
dînair^ fort bien exposé : cependant ^ sous ce 
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«iSertiier rapport^ Fauteur a laissé quelques Proçram, 
.lacunes qu'il lui seroît facile d.e remplir. ^^P*"**' 
Enfin > il a enrichi Son travail d^un chapitre 
•ur les phénomènes que présent^ la décom* 
position putride des substances auimales dans 
les diverses circonstances où elle a lieti» 

Quoique ce mémoire ne remplisse pas 
entièrement le vœu du programme , et que 
.la partie pratique en soit incomplette , ce-* 
pendant la Société > désirant donner à son 
auteur une marque de satisfaction > lui dé- 
cerne un priit d'encouragement > consistant 
' en une médaille d'or de la valeur de cent 
lirancs* 

. L'autenr de ce mémoire est M. HésnÉiRt 
( Français ) ^ chirurgien en second de fhos- 
pice de Bicétre* 

JPrix qui sera adjugé dans la séance pw^ 
blique du mois d^ octobre i8og. 

Dans Tetat oii se trouvent les réponses à 
la question proposée ( voyez plus haut, 
pages 388 et suîv. ) , la Société a lieu d'es- 
pérer que le prix sera adjugé dans sa lo^é 
séance publique > qui anra lieu au.moisd^oc 
;tobre 1809. En conséquence, elle remet la 
question au concours pour cette époque* 

La Société invite les concurrens à se bien 

T a 
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* pënétrer de Tesprit du programme : si él] 
des'pnx!"^ n*exîge point d'eux qu'ils entrent dans deï 
détails sur la gangrène des parties dures! 
au moins elle désire qu'ils établissent tonten 
les variétés de la gangrène , et qu'ils ne pas-l 
sent sous silence aucun des systèmes am-jl 
tomiques qu'elle peut affecter* 

Le prix sera Une médaille d'or de lavi- 
lenr de 3oo francs. Les mémoires parvien- 
dront^ francs de port y au Secrétaire- générai, 
avant le premier juillet 1809. Ils seront écnb 
lisiblement , en français pu en latin , et po^ 
teront une devise : pareille devise sera bii< 
fermée sous cachet avec les < noms , titres et 
demeure de l'auteur. Ce cachet ne sera romps 
que lorsque l'ouvrage aura mérité le prix. 

Toutes personnes, excepté les membre}^ 
résidans de la Société , pourront concourir. 

La médaille sera délivrée à l'auteur même) 
ou au porteur de sa procuration. 



Prix qui sera adjugé dans la séance f^ 
blique du mois d^ octobre i8o8« 

« Déterminer , d'après des recherches h'S- 
# toriques et comparatives puisées dans les 
M annales de la science y les avantages et les 
)) inconvéniens qui résultent des nouvelles 
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m nomenclatures médicales, pour la médecine^ Programii 
Bf soît spéculative , soit pratique. » dwpnx. 

Les divers systèmes successivement ima« 
ginés , les différentes sectes qui se sont éle* 
yées en médecine , ont introduit dans le lan-« 
gage médical un plus ou moins grand nom- 
bre de dénominations différentes en ana- 
iomie , en physiologie , en nosologie , en 
thérapeutique. Mais c'est sur -tout d'après 
les succès de la nomenclature chimique ^ et 
d'après les nombreux changemens faits aux 
.dénominations des êtres dans Thistoire na* 
itorelle, que Ton a aussi cherché à établir 
.de nouvelles nomenclatures médicales , et 
çue l'on a multiplié les nouveaux mots dans 
'es différentes branches de Tart de guérir. 

En assignant avec précision l'époque , l'é- 
endue et l'importance de chacune de ces 
nnovations; en indiquant les efforts que l'on 
1 faits pour les mettre en crédit , la vogue 
ju'elles ont eue et les circonstiances qui ont 
imené cette vogue, les concurrens s'attache- 
?ont sur-tout à faire connoître l'influencé 
!jae ces mêmes innovations ont exercée sur 
l'étude et sur la pratique de la médecine j 
et a décider jusqu'à quel point elles ont pu 
contribuera favoriser ou a arrêter les progrès 
des sciences médicales.. 

T 5 
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Program; Le ptîx scTh utio médaille d'or de la r*» 
•«P^**- Jeur de ti'ois cents francs. Les mémoires par* 

viendront, francs de port, an Secrétaire-gé- 

néral, avant le premier juillet 1808* 
Les antres conditions sont les mêmes que 

celles énoncées à la suite du précédent pro* 

gramo ( Voyez page 3ga ), 






Depuis son institution , la Société s'est plu 
à donner des marques de sa satisfaction à 
ceux de aes correspondans qui se sont le 
plus distingués par le nombre et l'importance 
des travaaiK qri'îls ont envoyés, A ce titre elle 
décerne aujourd'hui des médailles d'éniula* 
tîon à Messieurs 

. Carbon, médecin à Annecy, 

Le Faucheux , médecin à Angers. 
Voisin^ chirurgien de l'hospice civil i 

Versailles. 
RoGERY, médecin à St,-Genîez. 
Brlloc , médecin à Agen. 
Le Cheverei, , médecin au Havre. 

La Société proclame aussi la mention 
honorable faite au procès*verbal de la séance 
de ce jour, de Messieurs 

Bertrand , médecin au Pont- de- Château , 
(Puy-de-Dôme), 
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RécHou , médecin à St.- Andrë-de-Cubzac , Proeram. 

( Gironde ) ^^»P«*- 

Boucher, chirurgien à la Flèche. 
PoiLRoux^ médecin à Aix, 
Gastellier, médecin à Montargis. 

r 

Descranges, médecin à Lyon. 
TniiBAULT, médecin delà ville et de rhô- 

pital de Bruyères. 
Révolat , médecin de l'hospice de Nice. 
Chapp , chirurgien de première ckssè aux 

armées. 
Rampont y chirurgien à Chahlis* 
FiLLEAu , chirurgien de Thospîce civil à 

Etampes. 



/ 
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OBSERVATIONS MÉIÉOROr,OGIQtIES 

Octobre 1837 , 



i 


The 
Maxjm." 


..M_CMiTRE. 


^B A|R£a M t T B E. 


MlDlJ 


Mini M. 


LMID 


MA.\iMun 


.■HiNimuu. 


+iï,o lui. 


t 5.5 roa. 


+ iï,o 


^6,3,20 .. 


a,,2,ï3 ma. 


»»,3,o5 




+i,,5 .. 


t 6,6 ma. 


+ 13.6 


2a;^;58 a. 


2ë,ï,io a. 


^H,ï,58 


3 


+ 16,5 «• 


t 7i9 lûa 


+ 15,5 


-0,2,80 a. 


ïS,a,05 ma. 


2b,.,3B 


5 


tl6,H .. 
1-1 7,g a. 




+ .6,ti 
t 17,0 


»8,a 80 a. 
28,,, 80 ». 


aâ,a,40 ma. 
a8 .^5 ». 


»«,a,75 

38,I,éD 


*" 


*'3,4 '■ 


+10,0 s. 


+ 3," 


2a;2;oo a. 


28',;oo ma. 


ao,i,6o 


IN 


ti4,o t. 


t 8,3 .. 


*■ 'i.3 


ïa,3,40 a. 




^»,a,35 


n 


tH,9 ■■ . 


+ 12,4 >»" 


t 14,0 


■ia,,,c8 a. 


28,o'{ti ma. 


28,0,dâ 


9 


1-13,9 BIJ. 


* 9,9 "n». 


*■ 13,9 


^.3=35 mi. 


a8,a,3o ma 


^.3,3* 


^ 


*14,» uii. 


tll,4 loa. 


*■ 14,3 


^'^la.ss ». 


28,2,75 ma. 


28,3,25 


>l 


+ <4,o î. 


; ^'? m. 


+ x.fi 


ïd,3,75 mi 


^U> '. 


aO,3,7S 

28,1,80 


M 


t. 5,7 .. 




+ I*,' 


iB,a,30 ». 


28,1,52 ma. 


'3 


+12,9 *. 


+ a^t ma! 


*■ "'' 


28,3,^0 a. 


i8,f,03 ma. 


"8,3,tS 


'4 


+i5,t ». 




t i3>6 


»y,3,75 mi. 


28,3^)0 a. 


>a,3,75 




+ 17,8 s. 


+ 9,t ma 


t 16,7 


^,3.03 ». 


28,2,30 ma. 


28,2,;o 


16 


"4.5 ï. 


+ 10,4 », 


+ 13=4 


aH,3,iu ml 


2U,ï,45 s. 


28,3,10 




ti5,& ». 


H 9,0 ma. 


*■ 15f 


as,. ,90 mi. 


18,0,80 ». 


20,1,90 


m 


+'5j» >- 




t 14.7 


-B,3,33 »■ 


aïi,o,go ma 


"«,',S5 




+XI,i î. 


t 6% ma; 


+ 11,3 


-8,4,45 mi. 


28,3,no a. 


28,4,45 


10 


+13.3 ». 


* 3,4 H» 


+ ïi,9 


ï8,i,7i mi. 


27,9,1)5 ». 


37,11,8: 




+13,= mi. 


+ 6,:. ma. 


t la,!" 


-=6,9,50 mi. 


27,d,ao ma. 


27,9,5s 


31 


+ia,9 iiii. 


+ 7,9 ». 


+ ïa,9 


27,6,51 mi 


»7,6,gO mi. 


Î7J,W 


*'i 


■l- 8,a 1. 


+ 7,0 ». 


t 8,1 


^.5,75 "- 


«7,3,27 ma. 


=7,4,93 


"+ 


+10,4 a. 


+ 5, a s. 


+ 9,5 


"777.9" »■ 


a7,:j,oo ma 


^.6,75 


"5 


+io,3 mi. 


t 3,0 ma. 


+ to,i 


27,9,20 mi. 


27,8,5a ma. 


»7fiA'^ 




■Ho,9 mi. 


î M '• 




^7,8,75 mL 


»7,8,45 ma. 


='7.0,73 


k» 


+ 10,1 a. 


+ 5,6 ma. 


î 8;Z 


a7,8,QJ ». 


37,6,50 mi. 


*7.6,»' 


a8 


* 9>4 »- 


* 6,6 m.v 


27,.o-,85 «. 


27,lo,32ma. 


î7,iofli 


"9 


+ .,,7 a _ 


+ l.a ma. 


+ 8,7 


a7,y,bo mi. 


»7A'7 ». 


»7ï9,7= 


30 


t 0,7 m». 


+ 3,li i»a. 


t 8.7 


27,8,85 mi 


ï7,7,Bo »■ 


=7.B,as 


3> 


t 8,y mi. 


+ 4,0 »- 1+ b,y 


2»,..,I5 s. 


27.7,9 ° ■ 


27.10,00 

















RÉCAPITULATION, 

plu» grande ilération du mercure,, , , j , . . 38,4,451019 

Moindre élévalioD du meroure. . , 27,3,27 le 13 

SIJiBtion majenne. ■ 1 ...,...: . 27.q.nn 

Plu» gcand degré de ehaleur .» . . Vi7,9 le g 

Moindre degré de ohaleur t 1 ,y te 29 

Chaleur moyenac, .,,.,,,,.,., Tg/î 



JAITES A L'OBSERV. IMP. Par M. Bouvaed astro- 
nome, membre de l'Iostitut oationsK 



Fi?; 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 



Brouil. lr^.D.,quelq.lâg.D., c.nuag.etc. 
Ciel nuag. , ir.-lroublo , T«Ui à demi-ooiiT. 
C. eitrêni. Buag. , ti.-b. o. un peu If. , v. à l'h, 
■ tr..ép. , q^uelii. iég. nuag. , tr.-b.oiel, 

.plid_- pet. nuâg- ^1- ? o.oouy. .idem. 
i-oouT. .idem. , aïseï beau cjei. 



Trèi-beau 



N,0. 
O.foiblo, 
O. N. O. 



S. S. o, 

E.S. E. 
O-S.O, 
N. O. 



.cielc< 



Ciel très-o 
Léger brou il, ciel 
Quelq. goii[. d'eai 
l'élite pluie lia a oiel ci 
Peti te pluie, idem. ,asieï-t 
Brou il. épais quelij. nuag, , 
Brouil. ép. oiet toîU , couv 












Idem. , oiel nuag. , asjei beau atel. 
Quelq. lég. nuag , oiel Oqut , tr.-oouir. 
Brouil.ép.oicl nuag ,tr.-baan ciel , idem 
Lég. brouil. b, ciel , f'hor. trouble ,b. 01.-I. 
Trè*-jjeauciel,uuBg. , COUT, pluie lonn. 
Ciel couV. , pi. asiei forte par lut , te -nuag 
PI. cont. forle et abond. , idem. , pi. cont. 
Ciel Ir.-DUag. pi. fine , c. o. ,o. as. b, par inl. 
Lég. brouil. Lr.-b c, quelq. n., pi- f etab. 
Cieloour.idem ,c tr.-nuag. et troub. 
BrouH.ép. Cl puant, o.lr.-uéb.,c. trouille. 
L*g brouil. c. nuag. , îdem,, b.oiel. pariât 
Urouil.tSp. ciel nuag. >tr.~Duag, " 



jpl, abond, 
, nuag. , pel.pl. pa riiiterv . 



NoKiË.dajouribeauz. , i8 Leventai. du 
I deoouvert is M. E. 

de pluie 9 E. 

de rent. %a S-E. 

■ dégelée o S. 

' de tonnerre i S-O. 

de brouillard 14 O. 

de neige o N-0. 

£au de pluie tombée dant le o^ du moi* i poUc 



N. . 
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Mémoire qui a remporté le prix proposé 
par la Société de pharm^icie de Paris , 
sur cette question : 

• Existe-t-U un procédé pour obtenir constammeni du 
kermès de la même couleur et de la même nature ? » 

« Et quelles sont les causes de la différence que pré' 
sente ce kermès préparé plusieurs fois de suite pat 
le même procédé ? » 

Par M. G L u z s L , le jeune. 

Suite etjin de ce Mémoire. 

Surieker- H ne nie rcstoit plus alors qu'à trouver la durft 
^^^* la plus convenable de rëbuilition. - Ou sait que les 

auteurs prescrivent de faire bouillir une demi-heure, 
d'autres deux heures , et que d'autres n'en dëtermi- 
Deut point le tems. Pensant que c'étoit une. circons* 
tance essentielle à considérer pour oblenir le keroiès 
beau et toujours semblable, je pris , comme à l'or- 
dinaire , i6 grammes de sulfure d^antimoine pulvé- 
risé , 36o grammes de potasse du commerce , 4,000 
grammes d'eau. Je fis bouillir une dcmi>heure , je fil- 
trai une portion du liquide dans un vase échauffé par la 
vapeur de l'eau bouillante; j!ajoutai dans la rhaudière 
une quantité suffisante d'eau « pour que la masse to- 
tale fût égale à celle de la première opération , et 
eonséquemment qu'on ne pût pas attribuer les diffé- 
rences qui auroient pu exister entre ces kermès, à la 
précipitation plus prompte , au rapprochement des 
molécules plus grand dans la seconde opération que 
dans la premièie , dans la troisième que dans la se-* 
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eonde , à raUon de IMvaporalîon de Peau. Je fis en- gl^TlTfcîwi 
eore bouillir nae demi -heure , je filtrai une portion met. 
de la liqueur, je rajoutai de l'eau ^ et ainsi de suite 
jusqu'à cinq fois ; je laissai reposer 24 heures , )0 
fillrai , lavai, Ils sëcher , et je comparai ces dîfltS- 
rens kermès. Les quatre derniers ëtoient à-peu-près 
•emblttbles , mais le premier ëloit infiniment moins 
terne , moins mat que ceux-là; il ëtoit plus lëger et 
avoit un peu. de brillant. 

J^avois remarque, dans cette longue suite d'opë* 
rations , que souvent il y avoit sur les parois des 
vases où se prëcipitoit le kermès , des cristaux de 
sulfate de potasse, ce qui formoit quelquefois une 
poussière blanche qui altëroit le kermès , et dont on 
le débarrassoit difficilement , ce sel étant peu solubla 
dans Teau froide ; aussi je résolus de ne me servir 
désormais que de potasse purifiée par la cristallisa-* 
tion. Je fis dissoudre dans Feau la potasse, je 
filtrai, fis rapprocher, laissai reposer; le sulfate de 
potasse cristallisa ; alors je décantai et j'évaporai jus- 
qu'à siccité ; j'obtins ainsi de la potasse débar- 
rassée, en grande paitie , au mo-ns du sulfate de po- 
tasse qui , d*après M. Yanqueliu , en faisoit les rrY^de 
son poids. Toutefois les kermès obtenus à l'aide de 
cette potasse étoient encore mats et foibUs en couleur. 

J*ai fait plusieurs opérations avec le carbonate de 
potasse obtenu du tartre ; le kermès a été semblable 
à celui fait avec la potasse ordinaire. 

J'ai essayé enfin la potasse caustique ; j'ai beau- 
coup varié les proportions et les conditions de l'o- 
pération , mais sans résultat satisfaisant ; le kermès 
étoit toujours foible en couleur et sans velouté ; il 
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ir , , ^ Aoîi mcme infëriear à ceux fournis par le carbonatt 
Sur !• ker- ^ 

de potasse. 

J'ai fait aussi quelques essais avec le carbonate de 
potasse saturé ; mais ce mojeo , qui eût d*aiHeiin 
^Ic iofioimeot trop dispendieux , ne réussit pas plus 
que les prccëdcns, et cela devoit être, puisque par 
Tébull if io n , comme on sait « le carbonate saturé est 
. ramené à Tétat de carbonate avec excès de base. 
Ayant donc, avec la potasse, épuisé toutes 1^ 
combinaisons, varié de toutes les manières possibles 
toutes les proportions et toutes les circunstauces de 
cette opéralioo , sans avoir obtenu du -Iccrmcs véri- 
tablement beau , je n'avois plus rien à espérer de cet 
alkali; je songeai donc à lu soude qui du moins 
m'ofiroil un réactif constant , en la prenant cristal- 
lisée. 

Je pris 36o grammes de carbonate de soude cris* 
taliisé , i6 p;rarames de tulfure d'uutimoine pulvérisé, 
4000 grammes d^eau filtrée; je fis bouillir demi* 
h; me, filtrai dans une terrine écbaufTée par la va- 
peur de la matière en ébullitiofl, laissai reposer 
vingt-quatre heures , filtrai , lavai avec de Teau fil- 
trée bouillie et refroidie à Tabri du contact de Tair > 
je fis sécher à une température de 25^ du thermo- 
mètre centigrade ; en un mot, je remplis toutes les 
conditions que m'avoîent apprises mes nombreux es- 
sais sur la potasse ; j'obtins un kermès de la plus 
grande beauté ; il étoil d'un brun pourpre , brillant, 
et sembloit être du velours de soie coupé avec des 
instrumcns acérés. 

J'ai répété' celte expérience sept à huit fois , 'ou- 
jours même résultat , toujours du kermès magnifique , 
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tu obserrnOt toutefois ehacune des circoilstan(ies cl* ,. 

Sur le ktr- 

Xées ci^dessus; car depuis il m'est arrive, pour en mes. ' 
avoir oëgligë quelqiies-*unes , d'obtenir du kermès 
presque semblable à ceux fournis par la potasse^ 

J*ai observe même que le kermès ëtoifc gënërald- 
jncnl plus beau , lorsqu'on faisoit bouillir l'eau quel- 
ques minutes avant d'yjetler le carbonate de soude 
et le sulfure d'antimoine ; quoique cette précaution 
puisse paroître futile et soit peut-être peu impor- 
tante , puisque l'air dissous dans l'eau seroit dans 
tous les cas bientôt dëgagë par la chaleur. Cepen- 
dant comme on doit écarter tout ce qui peut fpur-- ^ 
oir de l'oxigène , et qu'il est si facile d'observer cette 
petite condition , j'y ai eu égard , et je conseille de 
ne pas la négliger , sur-tout dans les opérations en 
grand où fëbuliition est si tardive à raison de la 
masse ; et l'on sait que , ii^ême à froid , les alkalif 
agissent sur le sulfure d'antimoine. 

J^ai varié pour le carbonate de soude, comme }• 
l'avois fait pour la potasse, tontes les proportions 
et toutes les circonstances pour l'eau , le tems de 
l'ébullilion , le soufre, l'antimoine et le carbonate 
de sonde; les résultats eut été analogues à ceux delà 
potasse* 

Un mélange de l6 grammes de sulfure d'antimoincr 
et de 2 grammes de soufre a donné un kermès ti- 
rant légèrement sur le rose , comme celui fait de la 
même manière avec la potasse; seulement il ëtoit 
plus foncé. 

Seize grammes d*un mélange fondu d'une partie d'an- 
timoine et de deux parties de sulfure d'antimoine ont 
donné aussi un kermès tirant sur le rose , mai& ex- 
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5„f lç j^^^ trâroetnent foncée et beaucoup moins brillaDt qu* 
celui fait avec le sulfure simple. 

Seize grammes de sulfure d^aulimoine et 4 gram- 
mes de soufre sublime ont donne un kernoès très- 
pâle. 

J'ai essaye de recevoir le kermès dans de Feau 
froide; il ëtoit briquetë et même tirant un peu sur 
le jaune. 

Dans Tean chaude il ëtoit aussi très-altëré. 

Ainsi, il faut le recevoir dans une terrine simple- 
ment ëchau0ee par la vapenr de Teau bouillante, oa 
de la matière en ëbullition. 

J*ai fait aussi plusieurs expériences sur Ja soudt 
caustique; j'en ai varié les proportions : il n^en fiauti 
comme pour la potasse caustique , qu'une très-petits 
proportion ; mais le kermès est beaucoup moins beau^ 
moins brillant , moins vetoiitë que celui par le car- 
bonate de soude. 

Enfin , j^ai varie toutes les proportions et tontes 
les conditions , comme je l'avois fuit pour la pc 
tasse ; et j'ai reconnu que les meilleures ëtoient 36o 
grammes de caibonate de soude, 16 grammes de 
sulfure d'aniimoine parfaitement pulvérise, 4000 gram* 
mes d'eau , une demi-heure ou trois-quarts d'heure 
au plus dVbullition , le lavage à l'eau filtrée bouillis 
et froide , et la dessication à une température de 
25? au plus* 

Dès- lors , ayant véritablement trouvé le procédé 
que je cherchois, ne puitvant présumer qu'il lût po»"^ 
sible de désirer du kermès plus beau que celui qn'il 
m'avoit fourni , n'ayani jamais rien vu qui pût lui 
•tre comparé ^ étant parvenu à l'obtenir toujours 
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MOfUnt, il ne me restoi^ plus qu^à rechercher U 

_ ' • » f j 1 \ M . Sur lekdr- 

caase de totues les vatietes de kermès que ) avois Hiès. 

obtenue»; je ne pouvois douler que ce ne fût l'hj<* 
drogène sulfure . qui jouoit le plus grand rôle dans 
tous ces chàngemens : ses proportions plus ou 
Vioias grandes faisoieni prendre au kermès telle ou 
Celle qjq^nce. 

Je savois. que le kermès absorboît l'ozîgène avec 
une facilite ^aàfème i qu'il perdoit de sa couleur eu 
proportion.de la quantité qu'il en avoit absorbé ; et 
que 9 pour l'obtenir beau , il falloit écarter avec le 
plus grand soin tout ce qui pouvoit fournir de l'oxi^^ 
gène. Or , dans le kermès , ce ne sauroit être le , 

Boufie ni Tozide d'antimoine qui absorbassent Toxi- 
gàue avec cette avidité si grande, mais bien l'hy^ 
drogène qui, occupe le premier rang parmi les corps ' 
^combustibles , et qui jouit sur-tout de cette propriétiS 
au pins haut degré lorsque ses molécules sont rap- 
prochées , . lorsqu'il est solide. 

Pour m'assurer de ce fait, j^^lv '^^ jexpériencet 
suivantes : 

Je fis .boiiilUr demi-heure les proportions ordi^r 
noires de sulfure d'auUmoiue , ,de cs^rhondt^ de soude 
et d'eaju; et je filtrai Ifi liqueur quifuttc.çue eu frac- 
tions à-pcu-près égaler diMiis six vases différeos ; je 
mis, pendant que la liqueur éiorit encore claire, di- 
verses proportions de muriate suroxigéué de chaux« 
Les précipités obtenus pkc refroidissement étoie^li 
bruns , brun» pâles , j'aup&tr^s , couleur de bois ^ elr 
pnfin (out'à'&it bUocs, suivant que la proportioii 
de dissolution de muriaie suroxigéoé de chauK avoil 
M pl.U». grandç. . , 

lie carbonate de soude en excès, dans, la liqueur 
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du kermès pr^cipîtoit à IMtat de carbonate là clsaiff 
Surlek«r-du miiriale suroxigënd de chaux, et l'où pouVoit 
^ ^ en quelque sorte attribuer ces divers changemens à 

la présence du carbonate de chaux , qnoi<)ue pôw* 
tant le kermès n'eût jamais' dû devenir blanc. Ge^ 
pendant , pour n'avoir plus aucun donte, jd versai snr 
du kermès pur une dissolution de muriate sUrôxigM 
de chaux ; l'effet fut plus lent , mais à-peu-près le 
même ; en très-peu de tems le .kermè^|passa au jan- 
natre , à la couleur de bois, et enfin au blanc; il 1 
fallut pour cela renouveler plusieurs fois la dissoto* f 
tion de muriate suroxigëhé de chaux qui ne tardoit 1 
pas à passer à l'état de muriate simple» | 

Je fis la même expérience avec l'acide mjoriatiqoe 
oxigéné qui donne absolument les mêmes rësultaisi 
Je fis en outre une autre préparation* da kecaÀ 
semblable aux précédentes ^ et je reçuii la liqueor 
dans six vases différens , où je versai aussit&t diffé* 
' rentes proportions de soufre frès-divisë et saspeoda 
dans l'eau , c'esn|Mire , du sulfure hydrogënë de po- 
tasse précipité par l'acide sulfurique , de manière à 
ce qu'il n'y eût ni excès d'alkali , ni excès d*acide, j 
et je versai à l'instant de la précipitation, — <• Les dif* 
férens produits étoient bruns , plus ou moins pâles 
et jaunâtres , suivant que la proportion du soafire 
avoit été plus ou moins grande. 

J'essayai alors de traiter directement du kermès 
par la potasse caustique;* je versai sur du kermès 
«ec une dissolution^ de cet alkali , et je le vis de suite 
passer au jaune; c'étoit un vrai soufre doré. Ofy 
dans cette transformation instantanée , ôû conçoit 
que l'état de l'oxide n'a pu changer , qu9 l'eau n't 
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fa (être djcomposce , mais quo la potasse s'est ém- , 

parde d'nne portion de Thydrogène sulfure du kermès, mes. 
a fourni de rhydrosulfiire de 'potasse , et que le ker- 
mès dôs-lors a dû perdre sa^couteur^ passer an jaune 
et enfin au blanc ^ ainsi qu'on le verra bientôt. 

J'agitai , avec do Thydrogène sulfuré liquide , le ker- 

■mès blanc obteni/du mélange de soufre et de sulfure 

d'antimoine , et que j'ai annoncé ne point contenir 

d'bydrogcnc sulfuré ; il ue tarda pas à passer au jauue 

-teûdre, puis au brun. 

Il paroissoit doue bied certain que la couleur du 
kermès étoit dne à la seule préscucë do l'hydrogène 
'sulfuré , et que c*étoii ^ sa plus oii moins grande 
proportion qirétoieut dues toutes !o6 variétés que le 
kerxûès préscntoit^ suivaqt qu^il étoit fait par tel ou 
tel procédé. Mais pour prouver ce fait d'une mauiènp 
incoulest'dblo , pour lever absolument tous les doutes, 
j'eus recours à l'analyse. 

J analysai comparativement les principaux kermès 

que j'avois obtenus j et comme je n*avois pas à ma 

' disposition une cuve à mercure assez grande pour 

pouvoir recueillir le gaz hydrogène sulfuré du ker-* 

jn^.s , je me servis du moyen suivant : 

Je pris un flaçôn d'un litre juste de capacité, le 
ihermomotrc centigrade étant à 12",5, et le b.»ro-» 
mètre à 7 di'cim., 57; je le remplis de gaz hydio- 
gcnc sulfuré, parfaitéVnent pur, et avec toutes içs 
précautions nécessaires pour qu'il ne pût s'en perdre un 
atome ; et pour empêcher l'air fltmosphérique d y pé« 
hétrer , j'y adaptai un bouchon percé de deux trous . 
à l'un étoit adapté un tube droit plongeant jusqu'au 
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6ur it ker- ^o"^ du flacon , et à Vautre ntl tube h deux reniM 
"^^ bnrcs qui aV plong«o!t que d<* quelques lignes , et doot 

l'aufro exlrëmild «Huit s'engager dans un flacoo do 
"Woulf , d*oii partuit nu serond tnbe à deux cenr- 
bures , plongeant dans un autre flacon ; chacun d'eux 
contenoit une dissolution d'acdtate de plomb du com- 
merce. Tout étant bien lulë , on a versd « à l'aide du 
inbe droit , dans le flacx>n contenant Thydrog^ne sul- 
furé , du mercure qui , par sa pression ^ . l'a fait dé- 
gager et passer à travers la dissolution d*ac4tatede 
plomb oh i| a formé un précipita de sillfure de plomb. 
T,'. flacon étant plein de m^cure , tout le gaz éladl 
.couséquemment dégagé ^ on a décanté , jeté sur ua 
filtre, séché , et pesé exactement te sulfure d^ plomb 
qui , après le lavage à Teau distillée et la dessiu- 
tion pAiTaillTy pesoit 8 grammes : or , le litre de gai 
hydrogène sulfuré à 12^,5 de température et k yùà* 
cim. , 57 de pression , pêne i gramme Si. Ainsi 8 
grammes de sulfure de plomb représentent i gramme 
5l d'hydrogène sulfuré. — Ayant obtenu celle doiH 
née y je m'en suis servi pour parvenir à connoitn 
exactement les proportions d'hydrogène sulfuré qti* 
contiennent les divers kermès , et sur-tout pour les 
comparer entre eux sous ce rapport : alors je procédai 
à l'analyse. 

Je commençai par le kermès obtenu à Tatde ds 
la potasse avec les proportions et toutes les coodi- 
" tlons reconnues les plus favorables; j'en pris 10 grtoi- 
ipes que je rais dans une petite fiole dont le bou- 
chon , percé de deu^ trous ^ étoît garni de deux tu** 
bés , l'un en S , et l'autre à deux courbures pion* 
géant dans u«( flacoo dcWbulf , d'oii partoit ua te-' 
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%ortd tnbe k deux courbures plongeant daii.s Un autre "" 

âacoQ ; chacun d'eux contenoît une. dissolution d'à- j^^ 
cëtate de plomb du commerce. Tout ëtant bien luté ^ 
on a vers^ dans la iiole , au moyen du tube en S, 
de rapide muriatique très - pur ', le ga; bjdrogèno 
sulfure s^est àéffi^é ^ a prf^cipué )e plormb à iMtat de 
sulfure; ou a chatiR'é tc^gèrement ^ 0t lorsque foitt 
^hydrogène sulfure a élè d^gag^ , ou a d^mont^ l'ap-» 
pareil et fillrci la Itquciir des deux flacons : le petit 
filtre de papier Josepb a éiè prëalableraeut séchë et 
pesé exactement; on a lave avec de leau distillée ^ 
ou a fait sécbcr et Ton a pesëi Le p6Îds du filtre 
«Stant déduit , on a eu 16 . 2$ de sulfure de plomb. 
La matière restée dans la fiole, c'est-à-dire , Id 
muriate d'antimoine et le soufre , ont été mis sur 
un très-pelii filtre , sécbés , et pesés exactement ; le mu-* 
îiale d'antimoine a passé , et le soufre est resté seul 
sur le filtre ; on a lavé avec de Teau- fortement ai-» 
Ionisée d'ucide muriatique^ pour tie point précipites 
le muriate d'antimoine; on a fait sécher à l'éluve ' 
ie soufre et le sulfure de plomb ^ chacun dans leut 
filtre; on a réuni la. dissolution du muriate d'anti- 
moine aux eaux de lavage ; on a ajouté 3o ou 4O 
grammes d'acide nitrique , afin de porter le muriate 
d'antimoine au summum d'oxidation ^ et le rendre 
par là moins Volatil. On a évaporé en consistance 
sirupeuse ; on a étendu d'une grande quantité d'eaii 
distillée qui en a précipité Toxide ^d'antimoine | ott 
Il laissé reposer pendant plusieurs jour9-; l'eau étant 
parfaitement claire ^ et ne donnant pAr l'anpttnonia-* 
que ni par les carbonates alkalins aucune trace d'oxide 
d^aatimoiae , <)a a décanté avec un siphon , et on 

Va 
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Su i k"^ * i®*^ Toxide sur un filtre préalablement aécW e| 
^^. pesé exactement } on a fait &ëcher à Tëtuve et pesë, 

Le poids du filtre déduit , on a en 8 granpiiQ. 2 d'oxi- 
de d^antimaioe ; ç gri^inm. 7 de soufre. Oi* ^ cttœme 
on a eu 16 . 25 de sulfure de ploo^h qui équivalent 
à 2 gr. o3i mil. d'hydrogène sulfuré , on a dçoo, - 
çu pour 10 gr. du pli^s beau des kerniès obteno^ii ^ 
l'aide de la potasse : ^ 



t ^ 



Hydrogène sulfuré. . • • . 2,o3l 
Soufre. ..•.,..'. 0,7. . 
Oxide d'antimoine blanc* • ^ 8,2. . 



I0,gt3f 



On conçoit que la fraction g3i mil^qui excéda 
le poids du kermès analysé , doit être attribuée d'une 
part à ro.xigéue fourni pa.r l'acide nitrique a^outJ W 
^u muriale d'antimoine pour le rendre moins vojatili ^ 
et de l'autre à Tacide luuriatique qui existe encore "^ 
^ans cet oxide ; car on sait qu'il en retient toujotirsi ja 
une petite, portion que les lavages n^ultiptiés i|e sau-. ^ 
rpieut lui enlever : mais comme œtta erreur que 
^Qps moyens d'anialyse ue uous permettent pas de 
(aire disparoître , existe dans toutes les aoialysesi 
que je vais citer , elles n'en seront pas. n^oina^ coint 
paratives. (i)« 

' I ■ ■ » »■ ■ I > .1 t 

M : ......... 

(x) Ce mjoyetfi d'esUmer la quantité d^'oxide. d'antimoine 
Xj[*est pas exact ,^ puisque d'apr^£ d& ixouxeUes recb«roiir% 
nyLV les oxides xnâtalltques, Qa a démontré qae 1*) précipiti F 
ol>teAU en rersao^ de l'eau dans le luuriate d^autimoiiÀ 
ii*étoit paj, tm fi^mple oxide de ce. m^étaji ^ lûakix tiifia tq^ mfK% 
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devra aussi tenir éompté^ d une |)élilé pctté . 

loujonrs irt^Vitable , comme on sait , quelque prë«- mes. 
Caution qu'on prenne > quelqu'el^actitude qu'on ap^ 
porte dans les analyses. 

J'analysai ensuite de la même manière et dvec lô 
mâme soin lo grammes de kernlès obtenu encore à 
l'aide de la potasse , mais avec du sulfure d'anti* 
inoine fondu avee son poids d'antimoine; j'obtins 
les produits su i vans : 

Hydrogène sulfura. & « i • i^7^ 
Soiifret t . . à . * • 4 0>4. h 
Oxide d'antimoine blanc. » 4 8,25 • 

lo,356 

^''analysai, toujours par le même procëd^^ td gr. 
d^un des plus beaux kermès que j'aie rencontres danà 
le commerce ; il- ëtoit prépare depuis plusieurs an^ 
Uees ; j'en obtins i 

Hydrogène sulfut^. • . * *= t,a^4 
Soufre. • 4 • è • • • • l,t. • 
Oxide d'antimoine blanc» • « 8,i5« 

10,524 
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f Ute afec^ eTùhs &*olide , et que la liqueur qui tou jaur^l 
ayoit été négligée comme ne renfermant auduné partie de 
métal , oontenoit cependant du murîate avee excès d'acide. 
On s*assiire de la présence ée l'acide muriatique- dans 1# 
précipité en le faûant bouillir ared du 09rbonate de pO"* 
tasja f et l'on démontre celle de l'antimoine dans la liqueur 
par l'hydrogène sulfuré qui la colore légèrement en j^auntf 
bruDj caractère distinotif des dissolutions d'antimoine. 

Va 
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L'analyse de le fn-ammes du beau kermès, obtenu 
Sur le ker- .»,.,, , , -, c 

ipii. 4 laide du carbonate qo soude y a fourni : 

Hydrogène sulfure. . « « • ^^1621 
Soufre. • • • t • • • t OyZ» « 
Oj^ide d'antimoine blanc, • • 8,3. « 



10,662 



L'anal jse de 10 grammes d'un kermès obtenu aussi 
avec le carbonate de soude et par le même procëaj, 
mais lave avec de l'eap non bouillie, et à cause de ceU 
beaucoup moins beau que le prqcëdent , a donné \ 

Hydrogène sulfuré. , « « « 2,ç56 
Soufre, «<•«•,«• 0,25 , 
Ozlde d'antimoine bj|anc« « t 8,S. • 

L'analy^ de 10 grammes d'un kermès (raîté par 
l'aride muriatîqne oxigéniT , et qui étoît es^trêmemeot 
pjlle, a produits 

Hydrogène sulfuré. . « t < ®»?45 
Soufre. , . « • , • • • 1,65 « 
Qxide d'antimoine blanc« • « 8,35^ 



10^049 



EnQn l'analyse de lo grammes du kermès blane, 
obtenu à l'aide de la 'potasse et d'uu mélange d'une 
pâitio de soufre contre deux de sulfure d'antimoînq 
(opération que )'ai faite six fois au moins ), n'^ 
pas douoé un atome d'hydrogène Siulfuré ^ il a foivui 
leulemeut ; 
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Sonfire* • . . 7,1. , ^ 

Oxîde d'aoûmoine blaoc. • • 3^3. . mes. 



10,4. . 

J aurols multiplie davantage ces analyses q^e je 
n'eusse apporte que de nouvelles preuves de celle ^ 
Wrilé, que l'hydrogène suifnrë est le principe colo- 
rant do kermès , et non , comme on'l'avoit cru jus- 
<)u'ici , Toxide marron d'antimoine qui , au reste , 
n^existe pas. Mais eu supposant qu'il y eût un 
oxide marron , pourquoi vouloir expliquer la 
couleur du kermès par celle d\in de tes compo- 
aans, lorsqu'on sait au contraire que les propridlds 
des composans n'influent en rien sur les propridléj 
du compose; que des oxides très-coloiës donneni 
lieu à des combinaisons incolores , tandis que dea 
corps sans couleur forment des corps très - colores ; ' 
que le mercure et le soufre , par exemple , unis en 
proportions convenables forment du cinabre , etc. , 

etc. ? Mais loxide marron d'ffbtimoine n'existe 

pas , je m'en suis assure par i'expërience suivanlo ; 
J'ai prépare de l'oxide blanc dantimoiue au me- 
dium , à Taide de Tacide nitrique ; je l'ai chaufK 
dans un creuset ferme ^ n*ayant du moins qu'una 
très -petite ouvo!(urc; j'ai obtenu un oxide lë^è- 
rcmo:it jaunâiie. J'ai refait celte opération plu- 
sieurs Fois , et en cbauflfant plus ou moins long-tema 
dans un fourneau à réverbère , mais je n'ai pu obtenir 
d'oxide marron ; toujours les produits ëtoient plus ou 
moins jaunes , quelquefois légèrement orangés, mats 
jamais marrons ; cependant j'avois chauffé assez forte*- 
ment, car dans quf^Iques-uns.de mes essais il y avoit 
dds portions d'oxides réduites au minimum d'oxigé- 

V4 



i , \"-f nation, à l^tat d'oxîde noir-— TcMitefol» }*ai fxii 
.lurlcker- . ' • ., . x. \ u a 

îji^s^ loxidc qni me paruissoit se rapprocher le pms du 

briiD marron ; j'en ai mis dans une petite fiole dont 
le bouchon perc^ de deux trous ëtolt garni d'un 
tube co S et d'un tnbe à trois courbures , dont Tex* 
trc^mitë alloit s'enjj;ager dans une cuve sous une pe- 
tite ëprouvette pleine d'eau. Tout ëtant bien lutë j 
on a ver»ë , à Kaide du tnbe en S , de FAcidc mu- 
riatique très-pur ; on a chaufK ; Toxide s'est dissons 
pen-â-peu , et il ne s'est point dégage un atome d« 
gnz hydrogène. Quand tout l'oxide a été dissoiu, 
on a dëmontëTappareil ; on advaporë en consistance 
sirupeuse et précipite par l'eau, et l'on a obtenu, 
comme à l'ordinaire, un oxide blanc. Cependant cet 
oxide n'avoit point acquis d'oxigène en se dissolrant 
dans l'aride murifttiqne , qui ne contenoit dÎ acide 
nitrique , ni acide muriatiqne oxigéné ; il n'avoit 
point acquis d'oxigène aux dépens de Teaii , puis- 
qu'il ne s'éloît pas dégagé un atâme de gaz hydro- 
gène : cet oxide blanc étoit donc bien certainement le 
même que la prétendu oxidô orangé , ou marron , 
employé. Ainsi il paroit que ce changement de cou- 
leur, qui au reste est très - peu marqtic , n'est di\ 
qu'au seul effet du calorique qui , en chassant l'eaa 
d'uotre les molécules de l'oxide , les rapproche et 
leur fait prendre une disposition telle qu'elles ne ré- 
fléchissent que le (rayon jaune , orangé ou brun ; au 
lieu de les réfléchir tous , et par là de paroitre blanc. 
Ce n'est pas d'ailleurs le premier exemple de ce genre 
que nous ayons; on sait que l'oxide de cuivre, 
précipité de sa dissolution par un alkall , est blanc- 
Meu&tre^ et que desséché au feu il devient brui^ 
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loace, sans, pour cela dégager ni absorber d'oxîgène. gy^ig j^er. 
On sait que Toxlde rongo dq œercur« , précipité de mes. 
ses dissolutions sulfurique , nitrique ou murialique , 
ost jaiiilatre ; et on a la preuve que cette difTérence 
de couleur n'est due qu'à la division extrême de Toxi- 
de , qu'au grand écartement de ses molécules. 

Convaincu dès-lors de la nov-existence de Toxlde 
bran marron d anlimoine , je fis quelques essais pour 
parvenir à connoitre I état de celui qui existe réelle- 
ment dans le kermès 

Je ne pouvois me servir d'un acîde pour isoler 
l'oxide du kermès , parce que Fattraclion de ces 
corps pour l'oxide d'antimoine plus oxidé ponvoik 
déterminer la décomposition de lWu,et l'oxide ob- 
tenu eût été conséquemment différent de celui qui 
fdisoit partie du kermès ; or , tout me portoit à croire 
que cet oxide dcvoit être à un degré inférieur d'oxi- 
gcnation. Il me failoit donc un réactif qui n'eût 
point d'action notable ' sur l'oxide d'antimoine , et 
qui pût le dépotiillcr entièrement du soufre et de 
rhydrogi>ne sulfuré. J'eus recoivs aux alkalis ; je 
pris une dissolution de potasse caustique que je ver* 
sai sur du kermès dans .une petite fiole à médecine ; 
il passa de suite au jaune , ainsi qu'on l'a dit ci- 
dessus. Mais en augmentant la proportion do potasse,. 
et faisant chauflfer légèrement, je vis bientôt la cou- 
leur jaune disparoître, et la matière passer au blanc, 
Jej'jt'ai le tout sur un filtre; je lavai jusqu'à ce que 
l'eau en sortit insipide ; je fii) sécher, et j'obtins une pou- 
dre blanche que je m'assurai ne plus contenir d'hydro- 
gène sulfuré , ni de soufre , eu en traitant une portion par 
Tacide niuriatiquc dans lequfsl la dissolution fut com- 



Sur 1« ktito. p'ctte sans résidu , ni dc^jj^ag^îméot , et qnc je reconqrts 
»••• pour de Toxide d^antimoine aumerf£M//id*oxig€?nHtîon ; 

il n'y ea avoit qn\ine pefile partie qui se volurilîsoit. 
Il se coloroit légèrement en jaune, se fondoit en 
partie lorsqu'on le cbauHbit dans nn creuset , et dé^ 
gageoit peu de gaz nttreux lorsqu'on le traitoit à 
chaud par l'acide nitrique; enfin il paroissoit abso- 
lument uualogne à Toxide d'antimoine obtenu à Taide 
de l'acide nitrique : c'dtoit conséquemraent nn oxîde 
uu médium d'oxigëualion. — Cependant tout devoit 
«le faire pr($snmer que l'oxide d'antimoine , dans le 
kermès^ ëtoit à un degrd inférieur d'oxigénation. Jt 
savois qu'il se forme du kermès , et souvent en 
assez grande abondance, lorsqu'on prëprfï^ l'émë- 
tique à l'aide du verre d'antimoine ; je sa vois qua 
rbydrogène sulfure , veisë dans une dissolution d'ë- 
mëtique, en précipite du kermès, et qu'il en est 
dp mâme pour le beurre d'antimoine ; or , on sait qoe 
dans le beurre d'antimoine Voxide est à l'ctul d*oxide 
blanc volatil ; et Ton sait aussi que l'oxide d'anti't 
moine contenu dans Tëmëtique , d'après les recher- 
•hes de M, Proust et de M. Thenard , est encore 
à un degrë d'oxîgënation inférieure à celui de l'oxide 
Uanc volatil , puisque , lorsqu'on le cbauffe It^gèÉ-ement 
dans un tube, une portion se volatilise^, et rantré 
je réduit à l'ëtat d'oxide gris , qui , chatiifë avec le 
#ontact de l'air , reprend de l'oxigène , passe à l'ëlat 
'doxide blanc volatil, et se sublime à la ma^iière de 
•elui qu'on obtient en chauffant l'antimoine dans ud 
•reuset ouvert (i)> Or, puisqu'on obtient du kermès 

•^mmmm^mm ■ i ■■ i ■ m « .. i. ■. ■ ■■ 

« " (0 «^''^i f ëpété «es expéri^nees ; je ptnsbis que Toxide 



(3x5) ^^^^^ 

§û venant de Thydrofiri^ne sulfuré dans une dissolu- Sur Ip kit^ 
lion d'ëœëtique, il est bien probable que Tbydro- 
drogène sulfure s'unit à i'oxide d'antimoine de Vë- 
mëtique , sans changer sou ëlat d'oxidalioo. On con- 
çoit qu'une partie de l'hydrogèue pourroit se brûler 
aax dëpeos d'une portion d'oxigène de l'oxide, 
et consdquemment faire passer cet oxide à uu degrë 
inférieur d'oxigénation ; mais l'esprit se refuse à croire 
c)iie raltraclion de Pbydrpgène sulfure pour l'oxide 
d^aotimoine au médium , soit cessez forte pour doter- 
inioer la dëcoroposiiion de l'eau. Ce ne seroit pour* 
tant que comme cela qu'on pourroit expliquer la for* 
matioQ du kermès par Thydrogèoe sulfure versd dana 
les dissolutions de beurre d'antimoine çt d'émdtique, 
•i l'on admettoit que , dans le l^crmès, l'oxide d*anti-« 
moine est au médium d'oxigëoation , car on ne sau*^ 
roit penser que dans ce cas l'oxide se partage en deu% 
parties. ^ 

Ainsi il paroit donc prouve que Pantimoine , dans 
le kermès , est à un foible degrë d'oxigénuiiou , e^t 
que l'oxide que j'en ai obtenu, à l'aide de la po- 
tasse, a été oxigéné en partie aux dépens de l'eau; 
la potasse s'est emparée de T hydrogène sulfure du 
kermèf et en m^me tcms du soufre, a fqrmë un hydrosuU 

précipité de l'éniétiquepar l*an>inoniaque , ainsi qu'on l'a*^ 
voit fait , pouvoit, malgré [es la-agei répétés j, retenir quelr%. 
ques portions de cet all^qli dont les élémens enlevoiinitun« 
]^ortion d'oxigène à l'antimoine J'ai précipité oomparati- 
Temont une dissolution d'éroétic^ue è l'aide de la potasse; 
Ivlfet ft été }e même Ainsi il paroit bien certain que dkns 
l'émétique l' ovide d'antimoine j est à un èogré d'9xida-« 
tien inférieur ^ calai de l'o]ûde blaao- volaiil. - 



^T le ker*- ^^^ sulfure quî a dîï décomposer une portion cl^eiMi||^ 

^^^* dont l'oxigèiie se sera porte en partie sur l'oxidè d«l(|;'' 

timoioe , et aura ainsi élevé son degrt^ d*oxidâtioni f ^ 

On voit que plusieurs forces ont dû déterminof 

cette décomposition d*eau » Tattraclion du soufre pont 

l'hydrogène et la potasse, et celle dé l'oxigène peur 

rantimoine. Je suis d'autant plu$ po^të à'' croire q«6 

cela se passe ainsi , c|u*ayani, dans un senbond essai) 

prëparé du kermès avec toutes les précautions ordi* 

nuires , et fait sëcber à une douce chaleur , à Fabri 

du contact de l'air , dans une très-petite cornue dont 

le bec plongeoit dans l'eau , )e< remarquai qu'en!* 

traitant par la potasse il fut plus long à devenir 

blanc que le précédent; Il passa anssitât aiû jaune ^ 

mais il fut ensuite long-t«ms gris , et resta même too« 

jours grisâtre y ce que j'attribuai à ma potasse qoi' 

étoit très-colorée* Toutefois l'ozide obtenu paroiasoit 

être le même que le précédent ^^qui avoit été foarot 

par un kermès préparé depuis un ou'deuxmoiè, leqôel'' 

»voît été séché avec le contact de l'air , donservj' 

depuis dans une simple feuille de papier ; une partie 

de son hydrogène avoit été brûlée : conséquemment 

ce kermès a dû fournir à la potasse moins d^hjdro' 

gène sulfuré , et plus de soufre que le précédent , et 

ainsi déterminer une plus grande décomposition d'eau ^ 

et par suite une oxigéoation plus grande ou da 

moins plus prompte de la part de l'antimoine. Yoili 

enfin ce que j'ai cru remarquer. D'après cela , la pcr-' 

tasse n'est pas un réactif convenable pour isolef 

l'oxide d'antimoine*du kermès à cause du soufre qui 

eu fait partes; mais ce corps y est dans une si foible 

proportion , qu'il ne sauroit y avoir que quelqueti 
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ItAoïes d'eau de d^compoâës ; ainsiron est du moins Sur le i^.^cr ' / 

KBTtë à croire , d'après ces expërîences , que t'état de ^^' 

Ojûde du tcermès est très-voiaiu de celui de l'ëmë- 

iqueet deal^oxide d'autimoioe volalil , qui, CGoome 

« prouve M. Thenard, qe diflereot de l'oside au 

n^ium que de quelques ceritièmes. 

Je prdvieqs ce^x qui voudroieat répéter ces expd- , 
ieôces , qu'il faul Taire bieo dessécher le kermès 
kvant de le iqettre eq eoqtacl avec la potasse , aiitre- 
Viout tout se dissoudroil lorsqu'on vieudroit à chauf- 
'PK , ainsi que cela na'arriva dans un premier essai 
^^ îe in'étois servi de l^ennès trèa-récerniqeut préci-» 
litë. Jl &oit encore en use aorte de gelée ; dès qu'il 
ut eg contact avec \h potasse caustique , il devint 
aÂiae; mais quand jevinsàchaufier ^ il disparut , et 
m dissolution fut complette dans le sulfure hydrogéné 
hi potasse formé. . Cet effet n'a pas lieu quand le 
JBtrinès est préalablenient desséché , parce qu'alors 
lés naolécales soqt pkis rapprochées , plus seri'ées ; il 
Y a entre elles une sorte de cohésion qui les enipê^* 
elle de se dissoudre , on du moins qui fait qu'il n'y 
1pn a qu'une partie de dissoute , et que l'autre sa 
i^rouvc eutièrement décomposée et réduite à n'éire plus^ 
^ue de loxide d'antimoine^ 

' Ainsi > on a vu dans cette ioAgue «nite da recher-» 
ches que le kermès éloit d*antaut plus beau qu'il coun 

• 

jd^ait plua d'hydrogène sqlfure , et con&équeniment 
^iOtx avoit écarté avec plua de soin, les mojenf oxi* 
l^éaiuis ; et qu'au contraire il étoit d'auiant moioa 
Soloré que par des «ioyeD& quelcouquea on lui avoit 
rounii plus d'oxigètte'; on en a vu des exemples dans 
Q Uvagé par l'bitn'octce ^ 'dam le traitisinent par bi 



iwcit tel* Po^'^^ traoslîqne , |Mr racîdé marîatique oxijg^D^ 
met. par le mariate suroiigëoé de clianx , qui fioîsaeiik pif 

le décolorer cotièremeot eo lui ealeirant tout son lij» 
dro^ène Aiiirnré , ou en le brûlant. Ou eu^oit chtqiil 
jour de nouveaux exemples dans les pharoiacies^o) 
le kermès , quelquefois consenré dans des vases mil 
bouches» fiait par se décolorer presqu'entiàremeirti 
Oo en a vu un exemple bien frappant dans le ketnèi 
tont-à-fait blanc , obienu du mélange d^ sulfure (Pu* 
timoine et de soufre ; mais on en a vu des preow' 
bien incontestables dans les analyses qui ont éiiîUf 
portées^ oh l'onreouurquequelanâême quantité debp 
mes a fonroi d'autant plus d'hydrogène sulfuré, qfill 
ëtoit plus beau , plus riche en couleur | que 
obtenu par le carbonate de soude et tfai est 
ment supérieur à ceux préparés par la potasse, 
fournit le plus ; que celui lavé avec Teau aérét 
donne moins; que celui du commerce en fiMidl|> 
beaucoup moins encore, étant en outre conservé 
des vases exposés à être ouverts souvent | qos 
kermès traité par Tacide murlatique oxigëné , et 
est presque incolore , n'en fournit que quelques tA* 



mes; et qu'eoiiu celui qui est absolumool blanc n'flifli 
donne point du tout; et que consçquemment rhvèf 
gène sulfuré est le principe colorant du kermès (l)^ 



'i'. 



(i) Je sais que dans le kermès , comme dans tom la 
composés , la couleur est le résultat de la comldnaiMl}: 
que dan^ le prassiate de fer , par exemple > ce ii*ett fi|| 
}li tôt i'oxide de fer que l'acide pmssique qui prodait i 
«oui eu r ; et que à% même dans le -kermès la /couleni Inal 
n'est pas dus plutôt à Thydiçogèna suUuré qu'au soafiresi^ ^ 

1 
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•I tion ^ j'omme on VaToit cru , Toxido marron qu*oiî 

M d'ailleurs pron^d ne pas exister* Sur le ker-* 

On doit aussi ne plu» admettre d'otide janne ou^ 
orange , puisqu'il est de même démontré qu'on ne 
peut en former , et que le soufre doré doit sa couleur 
à rhydrogëne sulfuré , dont la proportion seulement 
tst moindre que dans le kermès; il y a en outre un» 
proportion de soufre plus grande, puisqu'il se trou v« 
uni an soufre précipite en même*tems que lui du sulfuria 
hydrogéné de potasse oit de soude par l'acide ajouté. 

Il fésulte donc de tous les faits rapportés dans cm 

Itfcrooire, que pour obtenir du kermès beau , if^gcr^ 

d'un ]3tuù pourpre . brillant et velouté , et pour l'ob- 

.leuir toujours constant , il faut employer une partie , 

de snlfnre d'antimoine pulvérisé , 22 parties ^ de car-* 



"J'oxiâe d'antimoine, mais qu*el]e est le résultai de la oombi*^ 

bsfiison de cta trois corps dans des proportions convenables» 

|£t conime j'ai obiitnu deii kermès de toutes les nuances 

depuis le blanc ^ ou du moins le jaune blauchâtre ( puîs^ 

'que le blanc ne cbntenafat point d'bjdroj^èiie sulfuré ne 

sauroit être regardé comme du kermès}, jiftqu'au brun. 

-pourp'^tf le plus riche *, et que j'ai constamment observé par 

la synthèse comme par l'analyse^ que le kermès é.ieit d'au-t 

Uni plus coloré qu'il contenoii plus d'hydrog&ne sulfuré , 

•t qu'en en augmentant ou dîminttanl progressivement les 

proportions , on varioit à l'infini les nuibnces du kermès , 

j*ai dit que l'hydrogène sulfuré étoit le principe colorant 

du kermès : mais je veux Seulement dire pior-là que le ker- 

Knès est d'autant plus coloré que la proportion d'hydrogèna 

^Ifuré est plus forte ; et que l'art de faire du beau kermès 

•oniiste à favoriser le plus possible la fixation de ]'by4rQ-« 

ftène sultiipé, et conséquemm'nt aussi à écarter le pluj poi* 

H^le tout ce qtû pourroit l'emj-lêekaci^ tel HX roxigèae. 
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Snr le ker- ^®°^*^ ^® soudc , ct 25o parties d'ean ; maîî 

Siè<* coop moÎDS ^ eu grand : faire jeter quelques Lo 

à Veau avant d^djouter le Sulfure; faire bouill 

demi-heure ou trois-quarts d^heure au pins da 

chaudières de fer ; filtrer 3 recevoir la liqueni 

des terrines ëchauffî^cs par l'eau bouillante, 01 

plement par la vapeur de la matière en ébull 

recouvrir les terrines; laisser reposer pendant 2^ 

rcs ; filt#er ; laver le kermès avec de l'eau préalubl 

filtrée, bouillie et refroidie àj^abri du contact de 

sécher dans l'étuve à 25* de tempcralnre ; et coni 

dans des vases bien bouches, il résnhe de pli 

tous ces faits que le kermès ne doit point sa ce 

à un oTtide marron, mais bien à l'hydrogène si 

dont les proportions seules font toutes les varict 

nuances que présente le kermès; et que la cam 

celte variété de proportions est la grande comb 

bililé de l'hydrogène, et le peu de soins qu*oot 

pris jusqu'ici d'en écarter le principe combor 

Toxigènc. Il résulte -enfin que le carbonate da S( 

est le seul moyen d'obtenir du kermès d'une gn 

beauté; que la cause en est due à la constaocf 

ce réactif qui est toujours le même quand on le pi 

cristallisé dans le commerce (i) , taudis que les 

tasses varient à Tinfini ; mais stir-lout à la nM 

grande attraction de l'hydrogène sulfuré pour la m 

que pour la potasse , et conséquemment à la | 

grande facilité qu'a la sou Je* à céder de l'bjt 

gène sulfuré à l'oxide 3t»lf»'ré d'antimoine, d'oi 



(i) Car Je up parle ^^jjnt ni t(u caibonale de sBudes 
ré% mais bien de celui que M. Bèrliiôllet anommé » 
oarJbonate, 

rà 



Mâlàdieé 
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^^^bljte OD kermëi plus hydrosulfu^é , él cons^quiœ-^ 

iaeùt plu^ riche en CQuIôur; 
* • » ■ ... 



i^pItrûdistQgr^apMe 9 où tableau dé la maladie i/^rii^ 
tienne, dan^ lequel on exposé ses tauses et sêi^ 
Sjrnfplôme^ , ave^ lei méthodes tels plus faciles, et 
ies pius sûres de îes traiter sans compromettre 'là' 
S'arOé des individus; par 3. CapdHoJt^O. M. Pi 
etc. (i); 

peuxijbme et dernier Extrait. , 

giy.' De V espèce 4e Férole pu SiphUis lioy^^r^^ 
le/hjenf Q^sery.ée en jCaHaçU» >. 

'' Ce fl]t vérd là fin du siècle deroiet* que cette piaUdlié 
lie 8bn expibsibn en-Canada^ où elle reçut le ndm de-VénérivAr 
maladie des ébonhemehs , tot celui dé maladie de là baie- 
tfe Saint^Paul , à ëanUe d\]i lieu où ellç fut particit-** 
Rèretheut observëe. Elle a reçu depuis plusieurs àutrei; 

dënoUaiuatioDS. On l'af^l^Ue lùsla crue aux environ^' 

• • • • . . . , ^ 

de Bbuchcrville ; niai de chicoi à«Berthier et à Sorel i 
vilain mal., mauvais mal, ^ros tnàl dans plusieurs dis-' 
tricts ;• maladie allemande pàrini"të péiTple; mais lé* 
pltis cbmmunëmeôt mat ang/at^; 'parée ^u'on aésurd 
(|uMle a été ttppartëe d'Angleterre en Canada. 
' G^i^taines cbbstilùtibns individuelles la contractent 
plus facilement que d'autres ; inaÎA iêS deux ^exes yi 
^Dt ëgalemerït exposes. OoqbserVe ^n plus graftid 
ii'ôiâbre d^eufani qui eo sont iofc»clëëy que d'adu|tes> 
ëi' dJB vîtiHards* \ 

I ^i) Voyes VaAAcniiM Inbliographic^pe dejfoiiirragej.tomr 
XXX, pig. 126^ et le 1er, Extrait, p; 219. 

Tom. XXX. N". CXXXV. Novemb» X 
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Emioemmeiit contagieuse , ta Y^role canadietine i$ 
.^.^^^ communique par t# contact immédiat ou médiat, 
sur~(out par l'acte vénérien , par ^application dit virui 
uiir les ulcères , môme sur la peau , par le linge, les 
vâtemens, les draps de lit ^ et autres meubles dont loi 
malades font usage 3 elle iofect# ceux qui mangent 
avec la cuiller des malades ou qui boivent dans leiu 
▼erre, ipéme ceux qui fument avy leur pipe. Elle esl 
aussi héréditaire ; lès pères la transmettent par U 
voie de la génération. 

D'après la description du docteur Bowmaû , (fii â 
fait connoîtré cette maladie , elle est quelquefois 
latente^ et séjourne des années fntières dans le corpS) 
•ans se manifester par aucun sjmptâme. 
Xorsqu'elle se déyeloppo , elle attaque d'ubord léi 
* lèvres, la langue, l'intérieur de .la bouche f plus ra^ 
remenf les organes 4e la génération. Elle débute par 
de petites pustules, semblables à des aphthes» ron-* 
genntes , corrosives , remplies d'une humeur blao* 
çbatre , puriforme , virulente. 
• Dans la secppde période , il se manifeste des dépôu 
considérables ; les laalades ressentent dans les os et 
dans différentes parties di4 corps des douleurs qtvi s'ag^ 
gravent pendant, la nuit , ou par toi|^ €\zercice violent; 
les glandes du cou, des aisselles^ et même des aioes, 
i/eogorgent> s'enflamment et suppurent, pu passent i - 
l'état squirrheu:!^ et iqdolent. 

: .Dans la troisième période^ dilTécentes piarties du j 

-corps se couvreAtd'ukères dar^reux, accpfurpago^ds | 

prurit et de démangeaisons insupportable. Quelque* 

fim ces ulcères disparoissent pour parottre de noo'' 

reau^ La carie ronge les os du nex, du palais , Ai 
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tràdd, du pti)}ié, Ae$ éuisses^ des brâs ei deà tiiàins; Maladiéi 
il 9*y forme des uodositës> des tophuèv Des inkladei 
féfdétii les mâchoires et loilte Id pdrtU inférieure dii 
trâoe; d'adtrës* lelirs fiiollëtsw Quet(]titès peirsonnès^ 
ku rapport du dotleur Eowraan ^ sucdombent à «nd 
jgQDgrèae qui altaqdo Ic^ drletU. tJii ièiùié hummif 
perdit ieé deiijc piêcis ^, \xù âtiiré vit tbtiiber Ude de 

fl ' i * * 

iièsjatiibes, cjtii s'é détâcha de l'articulatiod dn ^^tiott: 

Hnûa y lorsque la mbrt est p^ès d'arriver , la poî* 
(rioe s'affecte, la toux survient; lés foncUous S*a(- 
. iècent 9U se dépravent $ plds d^appétit ; la vue ^ I'omI^^ 
6t l'odorat Jisparoissent » les cheveux tombent ^ et 
les malades i-eddéut le del^diér soupir ,. après aydic 
Idbgui pendadt plus où diblHsaè teiils , accablés d*^ 
fburoieas et de misères , 6t kgrW àVpir péri létite'^ 
liièdt et prèscjUé en detaiu 

On .croit comcffunement ^ en Canada , due cétj.d 
tnaladie d'attaqne qu'Une fois |e raêple individu ^ 
inais l'expérience a^dénièotr té préjugé vUigairO. 

Jy4*-.^ »' ..7.-. '-rf , > « . ' '^ 

ti'autéut* déjà cité rapporte <|dé des enfans so.nt gU^-t 
ris de cettO' espèce d^ipfectio'iB' vénérienne sans le Re- 
cours d'aucim r0qQ^9« II. cite l'diémplo de Jphi^ 
Simar^ qai 0fi fut attaqué dès son plus bas &ge , et 
qui recouvrit aatUreltem^Bt HQ^- parfaite saolé , quoi-^ 
que sa mère eût discbntinué de Vallaiter pendani 
qu'elle subissoit le traiteoiept* . . 

. Parmi une fcMile innombrable dé 'médicàmens que 
\çi hasard ^ l'ignorance , la superstition ou la ûéo^-^ 
«ité avoieot tnis entre les maioe des Cslnadieiis ,*4l 
ne s'en est trouvé que fort peu qui atedt été employa ^ 
àvea quelque apparence de succès ; telles sont les r»> 

X il 
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- j •'.*' cfîpes de, patieni^c et xle Bardane , la salsepareille ^ td 
Tëoérico. ^apinette de Ç»aoada| et sUr-tout U décoction de^ 
.branche^ et, de, T^corce d^ioe espèco de pin (i) qui 
^roil dans ce p^ys. Cependant le docteur Bowman a 
observe que ce végétal n*opéroit jamais de gtiérîsoo 
radicole sans U secours du merctire ; ce qui confirmer 
flinon ridentit^ p^rifÀie ^ du moins .la Irès-grandf 
analogie qu'on croît exister entre cette maladie 6^ la 

aiphilis européenne. 

- • ■ .■.,.. ■ • 

-S- V. Du Siwin {%), Sibktn ou Sibbêns d0t 

Ecossais k 

,Cet|é maladie étoit beaucoup plus commune au* 
trefois q4i< aujourd'hui en ËcosTe«4Ùr-tout dans les pro- 
vinces d'Alrshire et 3e Gallow^y. Elle a été ddcriie 
d'une manière trè^-detaillée par Oilchrist (3) , et 9a 
ressemblance' avec 1a nofuvelle ihutadie du Canada 
est' si' frappante", qu'on ne peut s'empêcher de U 
regarder comme nui aiitire variété de .la vérole ou 
«ijjbilts. -^ • • * 

' *Le sibbens ;est esiiin4rf<^lemen^ 'coflfagietiXj il se 
ébnimunique lopins! souvent* par- te^-t)ai^rs et par la 
lactation , sur*tou( lorsque les iMnhreloftl^ àés nourri* 
ces sont ulcérés. Les; vases et adifreiS'tisfierfârhd , dônf 
ae^èerveiit cetvx qufi en sont inlectés, la-propdgent aussi 
d'une manière immédiate^. -Enfin ^'les bubitansdu paytf 
-^ï ••-"'■■■ "1 ».. . t .^ ■ 

i(x) "Binus haîsamea s4u 'Cahadensis L. 

^ i(a)^Mot qui , da{»É*la*kui{g«e eeltique ,^igiiifie4e firait dhim 
finadioisier sauvage. 
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croient qn'clle se transmet des parens au fœtus par la ''' , . ',\^ 
▼oie de la geneiation. ^ rénitiisû. 

Elle se qnanifcsle d'abord à la. bouche et dans la 
gorge par des nlrèrès , qui ^ abandonnes à enz-roèmes', 
corrodent le voile du palais , la hiette', les aimygdales , 
gagnent fréc|neriimeut les os voisins , et y produfseiit 
bientôt aprèâ la carie. Les ravages sMtendenl ensuite ank 
os malaircs ou des pommettes ^ tout le tisage n'est 
plus qu'un ulcère hideux et corrosif, qui attaque mémo 
les paupières. 

Dans'les commonccmen^, lé malade ne so pfaiift 
lonventy pendQ,nt plusieurs sepn^^tncs^ que d'une granv 
de difficulté d^avalcr , et d'un én^uettii^nt continuel; 
Lès partiel ne présentent qu'une légère irritation , 
accompagnée d'une rougeur rfrystjj^latëuso dcsamy^ 
dul(ts> de la luette et du voile dit palais. Mais si l'on 
n'a prpmpten^ent recours au mercure , les parties sont 
iJtroills par des tilfcères rongeans |f d'où rdsulle pbuf 
la We l'enrc/acmejit ou la perte de la voix. 

D'autres fois il survient en diligentes parties du 
corp^, et sur-tout an visage , des taches jaunâtres oïl 
couleàr de cuivre , qui sa c^uvreut bicqtôt de crod'h . 
les daftreukea ou de tubercules durs et verruqueux *, 
&crompagnds dé douleur et d'un stiiutement de ma- 
tière visqueuse et fétide; La moindre lâche, ëcorchor6 
ou nlcdration de la peau , donne naissante à des ex-^ 
croissances mo'TIés et fongueuses , qui ont 'de la res- 
l^mblanct avec le /mit d'nn framboisier sauvage .dm 
fap, d'o^ là maladie lire son nom. SHe uc se pro-^ 
P^ge jasqu^'aux parties g^nitates que lorsqu'elle a éii 
oég1ig(€e ou q'u'eHé a fait de grands progrès. Cefjè'ft-» 
^aot de noipbiéui exemples prouvent aujcrtird'brii 
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Malicîiej» ►t!"'ellc a sonvenl coromencé par ce» pçiTtics , qnoiqiiç 
T^périen, J'ioferlion se fftt genërnlepaent copuminiqueç par lei 
voies 4ont nous avcyis parié ci-dcssii«« 

JiOrsqitc cette maUdie n'a pas été. reçue p^r la hoUf 
fhe 9 les endroits sur lesquels le. virus se manifeste 
fiprès avoir pénétre dans le syslème 9 spn^ les organes 
do la géoéBalîoo , les parties conlij:;uës à l'anHs , la 
face antérieure des. Plusses et des Janabesj, l'Bjpog'*'/ 
tre, la poitrine, les bras, len doigts des pieds et dei 
mains , enfin le cuir chevelq , plus rarçnr^ent tes mus- 
cles des cuisses pu d^s jjamhes, et le dos. Bol.l rçipport© 
avoir vu plusieurs exemple» ok les os des bras et de^ 
jambes , m&me de la tête « étoieqt affectés de cett» 
mala(jie. Mais «il assure ne l'avoir )amais obsen'^e 
sous la forme de c|;iancre aux org^ues de la géué« 
ration. 

'm Des, ohseryatmitt inattcatifk oqt /;oJ)fcu:)du 4e sib^ 
. t>en3 avec la gale ; méprise q^i provçnoU de cç que 
certains endroits se couvroient d'^n nombre iatini da 
pelites pustules accompagnées, de démangeaison , ef 
de ce que la ooutiigion se con\muniqaoit principale^ 
|nen( à la çl.asae la plu» pauvre et la mo^ns soigneuse 
de la propreté , on aux cufans de»per8pnnesplus éle- 
arées , lesquels sont pli^a^ç^pp.sé^ à ê(r9 iofeçté^k par \h 
dun^stique». . 

Mais ces deux genres dVruption». oi^t dfes^ cafactère^ 
|»copres.qui les distinguent suf^sâtnmen^ L^pçaM,o{i 
ie sib.bei^s Çx.e *on aicge» sep^issi^, s'élève qn pçdi 
ç| acquiert ifj^ çouleuç particalièrç de çgivre^ DaiU 
.teiir«>. içs partie» ylçéréç^ prifs^utent ifis cxcroissaa^ 
^^ «WU^% « «p9n|içua«e%^ 4ç^ 1^ ç-Q^W«r e| 4e 1* 
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f oiiletir d*HDe framboise ordinaire ; ce qui ne s'eb«crve j^fjjadies 
point dans la gale. • ' TëuérÛB.. 

On n'a trouve aucun remède pins propre â combattre 
cette maladie que le mercure.- Mais on a observé que ^ 
pour obtenir une giiërison radicale , il falloit l'admi- 
nistrer à une plus haute dose que dans les cas de 'si-> 
pbilis ordinaire , et même le continuer environ deux 
mois après la disparition de tous les symptômes^ 
ponr éviter la^récidive. 

L'expérience a prouvé que le snblinaétCorrosif réus-* 
•issoit , lorsque les autres préparations mercuriellts ' 
avoient échoué« » - ' 

dEies caustiques et les escarrotiqucs attaquent avec 
1>eaucQup de succès les ulcères de la gojige et des an* 
ires parties , qui résistent au- mercure. 

Quelquefois le cinabre en fumigation a détergë et 
cicatrisé des ulcères , que nul autre remède n'avoit pu 
guérir. 

Les sndorifiqnes on! aussi été employés avec utilité 
dans le traitement de cette maladie. 

Enfin , on est parvenu à la bannir entièrement do 
rertaifies contrées de l'Ecosse , en observant la plut 
grande propreté , et en sarveillant le* choix des Domp> * 
ricKs et dei dome>lique«. 
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La vaccins OOMBATtUË IXAlfS 1,1$ PAT$ CkXJi ïtu 

A PAIS NA](SSANCEy OU traduction de trois oûyraget 
anglais , savoir : i^. Dé Vinefficaciié «f ^/ej dànf^xs^ 
de la vaccine ; çutn-çge dans letjuel sont tapportéê 
vhis d,e cinq cents accidens^ suivi d'ujn mbde ék 
traitement pour ks, maladies causées par la vae-* 
cine, traduit sûr ht troisième édition dû doctééar 
William Rowlei;: : 

a*. Discussion historique et critique sût ià vààclbtj 

* par le docteur Mo,S6i,ÀT , svi^i dès t'apporta fhiis 

4ù Corrtjité de là chambre des communes, ; par plù-^ 

sieufs médecins et chirurgiens, coficcrrijàrti lit và& 

èine, • . 

te 

3-. Ohservçttons sur tinqcuhatio^ varioliqiie , tendant 
à prouver qi^èlle est ptis salutaire pour le genre, 
humain que la vaccination , par R. SqniRBSL | 
docteur médecin (il, 

\ 

ail»;.,, n iÇ/Augleter^ ^ com'noie U '^raD,ce,et epn^int toutes 
. *'**^**'" les nations , a eomiptë. parmi ses nonxbreux nxëdeciila 
({uelc^iies âhtagonisleâ'ckr la Serine , ejt il est d^bor^ 
J>ieo reirnarquable. que danâ loiis Les pays ces aa- 
* tagQniâtès ouï tonjoiirs été, et siur-to.ut sont aujour- 
d'hui en très-petit tiombre : ces antagonistes, quçi que 
iijiX le pays qui leMr dçnna naissance , ont voulu se 
prêter ^n mutuel appui 5 et de mên^e qu'en Atigiei 
terre on a tradiftt les ouvrages français publics contre 
^ varcîne , de ^;p(||ije f p yra^^ce , on tradnît Jos. 

(i) Vol ûi 8. *%jo pag. paris , iâi7 , chc«. Gîguet; et Ml- 
^.baud , imprinieur libraire^ ru^ des 6ouS'£nfaD« , n. 34.; 
prix 5 fr, , t\ 6 U, par U foste^ 
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pyvrag€S anglais écrits cpntre celte jnipû^tQntf d^- g^^ j^ ^ 
cpovcrte. ^**^^' 

Les armes de chocun Aç ces aaversaîres sçnt à- 

!>eu-près les mêmes 5 aussi le^ réponses que Toq ^. 
aîlçs aux écrits des anlîyacciniste^ français, sont- 
eites également appllrab'es aux antiyaccinisl^s d« 
tontes les noÇÎoD.s. Des déclamations vagues cônire 
la vaccine, de prétendus dangers résull^nl de la Irans- • 

mission d'un vim.^ pris sur des apiroaiïx , quelques 
faits coQflrouvé.s ^e petite vérole survenue apçès la 
fa vaccine j faits dans- lesquels l'observation ,tonjoiir^ 
inexactement recueillie et présentée , n'oOfra jamais 
fbistpire détaillée, ni de Téruplton vaccinale, ni da 
Vaf}èc(ipn variolique , des assertions gratn^es ten- 
dant à prouver les avantages de rinpculatipu va-t 
{[iplique su^ la vaccine ; assertions d^ns lesquellea 
pn ne rougit point q avancer que l'inoculation es.1 aussi 
||>enigne dans ses eflfets que la vaccine dans sçs résul-' 
tat5 , que la première n'a jamais été suivie d'aurun 
[accident grave ^ et quç présentant plus de certitude » 
^pmme préservatrice de la, petite vérole, elle médite pat 
conséquent la préfqfence 5 tels sont les r^ioj ens qvie les, 
çntiy^ccinisies put toujours mis pn avani, et que l'of^ 
Retrouve aussi dans la JiLCOchure que nous annonçons^^ 
Il faut cependant convenir qpe les antivacçinistes^ 
finglais ont plus fait pour leur opipiph^qne leuçA 
confrères des autrçs pays; ils ne 9C: spat pa8})0rné^ 
çpmme cçui^-ci :: aUribii^^à la vaccine tpMt^si l^^J^a,-. 
iadies qui ont lieu dans l'enfance après, la vaccination; 
ipais ils pnt encore • ci,((é de nopvell^^ espèces de lé-> 
aions, do ce8meQ)esnsialadics;-ainsi ilsopt imaginé la 
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Sur Ul wtLc^ ^^ ^ ^^ cùwpoxdartres y les cowpox tumeurs ^ h L[ 
•uif. cowpoxahcés , le cawpoxgangrène , etc. ; et ililj 

ODt îmagîoé ua«sjslême de traitemeDt nouveau pourftci 
chacune de ces nouvelles maladies , aussi bien qo*im 
aj«tâme de (raitenoent pour expuUer du corps le fim 
▼accîn,. |.j,c 

Ce n'est pas tout ; la vaccine, suivant eux, n*tpii 
seulement ces influences morbificjues , elle en a encoil 
de physiologiques sur l'espèce humaine» donteb 
enlruine évidemment la ddgdnération physique «l|j 
morale I ainsi ces messieurs observent* tous lesioudlt 
chez les personnes vacriifëes des tumeurs à ^/gw^ilrec 
qui lui donnent une espèce de ressemblance avec ték, 
du bœuflou Je la vache. Ailleurs le docteur Moseltj, 
au rapport du docteur Rowley ^ dit avoir vu na eofaat 
attaque de diverses Idâions , suite ^q la vaitcine *, HÎ 
observa que le visage de t enfant paroissoit se /raitt^ 
former^ et prendre ; en quelque sorte ^ la Jormeivm 
iéle. de vache 

On s'attend bien que nous n'insisterons pas dtvan* 
Cage tur cette brochure : nous ne l'avons annoiuiJi 
t\pe par suite de la tâche q^ue flous nous somma 
imposée de faire connoitre à nos lecteurs tout ceqttt 
paroit sur tes diverses brandbes de l'art de gnérir^ 
ce ne sont pas les mauvais ouvrages qu'il importe (k 
critiquer, les erreurs de ceux-là ne sont jamais pr&* 
]udiciables ; personne ne chercha aies coonottre,0t 
caiHlqui les ont connus s'empressent, en les ôubliaolt 
de leur rendre justice. 

Le titre que Te traducteur a donne à cette réunion 
de tfois br<7chures difîëreutes , nous paroit avoir éti! 
(phaisi avec beaucoup d'adressé ; et ce titre la va^ 
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eomhaîh4e dam le pays ou eUe 4 prts naissance ^ 
, saiis dqtite au prcrqîer abord > de (ontes iqa 
KtioQB de cet ouvrage , la plus solide ou la p1q$ 
Bietiae« Mois^ îl faut remarquor qu'en Angleterre! 
sine eo fronce oq ne compta que cinq k six anti-* 
ciDutea, du moins n|eq Irouve-^t^on guères que ce 
wbrp dans *rouvrago que nous annoqçons , oi| Toq 
■Ble avoir cependant ronnî tout ce que TAngtelerra 
ra 4*argunaens et d'^utorîtës conjrè |a d(5couverte 
Jeooer s il fauf ren^arquer sur-tQUt que Timpression 
.cça guvrages a été telle à Londres , que c*es( 
Scué<Q<^Qt au moment oh ils ont paru » que 1q 
ilei|iei|t a*6st empresse de récompenser diguemeni 
||jl«qr de la découverte dç la vaccine ; at que dans 
■edématche ^.aus^i honorable pour ceux qui Font 
lU que pour celui qui en est Tobjet , la nation 
|;lfttM a consigné authentiquément sou Q|Hnioa sur 
'HeciaCt 9t BA reconnoissance pour .Tenuer« 
£0 vqil4 assers sans doute sur cet ouvrage « quQ 
y» lirons' cru devoir signaler sur-tout aux personnes 
*f s'occupent plus qu moins de vacciuc^ Les faitji 
Rendus da polile vërote survenue après la vacci-» 
'<0ù, que Ton y reucoutre» nous suggèreqfc les r4«* 
^loiia suivantes. 

^ petite vérole volante qui laisse eniweot des 
Mrices, et la variole offrent dans bien descasdea 
titàla analogues après leur terminaison; et c'est 
) certainement à' cette considération que sont dus 
prétendus exemples de petites véroles survenues 
01 foia che^ le môme individu. De màme la cica*^, 
e , résultant d*une vaècine régulière et légitime^ 
^eii(« lék mémta civactèrea ijue k çietoico ré- 
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Çurla Tac-*"^*"^ d'une varcîne qiiî n'a pas réussi ,.^8 ceqn'i 

PÎuct 9C Appelé improprement fs^usse vaccine ; et c'est 

sûrement ce qui donne lieu aux méprises qui ontlii 

relativement à la variole survenue chez des iodivi 

ayant ch la vaccine, Fonr pouvoir donc àltacl 

qnelqné valeur aux faits qu'on annonce- chai 

^ jour de petite vérole ayant •lieu chea des indlvi 

qui ont été vaccinés ^ il faut avoir sons les f 

l'histoire détaillée de la marche des 3eux érnpM 

l'ccucillic$ par des praticiens probes et éfcîairà, I 

Lps annales de l'inoculation «rHVeut aussi des failli 

d*e petite vérole stTTVenne iiprès l'inoculation , pâicl 

que la vW^iole iujoculée peut , comme la vaccine j 

p'avoîr point produit aéruption , ou en avoir produl 

, " une résultait de la sjn^ple piqûre , ou d'autres accideni, 

et qui en aura ioiposé pont la vraie éruption varTa- 

lique. 

Du reste, tous ces faits ont été plusicuri foïs4l 
taillés avec plus ou moins de èoîn par les -diva 
auteurs q'nj ont écrit sur la vaccine; et celte praliqi 
est aujourd'hui asso2 connue dan^ s^on efficacité, dai 
Se» 'résultats et' dans sat* marche , pour que chaci 
puisse réfuter victorieusement les objerlions par le 
ii|ueUe$ otf e^ fo\\\u Tâttàquer jusqu'ici. 

F.J.D- 



a 

Mémoires sur les Éthers y par P. F. 6. BouLU 
pliarmâ^cUr^ 4e Pçris , *fi-8®. 3g pages , ayec 
. Jigure (x> . 
g t L« travail que nous annonçons se conapose de l 
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oiref , te preixner siir U fbrtnation de i^^tnerp^t^^ 
qu^. : nous Tavcxot dëji.f^it icooDoitre en dëtail^ 
Joijirc^l gëadral de liled* 9 1» XXIX 1 p* i$5. 
seixiod 8U]^ TéU^r siilfMxique etJà prëpàrAtion . 
botifiiulLoiis faire coafH)ître,Ja subelaoce; etenliQ, 
jl%\ktDiè 4ur la ddIcoqQpoftitioQ des ëfthera «nuria^ 
eta^^ique^ dpuit bou» avons dëjà donoë l'eaLiralt, 
4^ <i^i:,U»ttie XXIX. • ^ 

i.ui|*^,^.l^x^tiop deTétiier éulfurique, Aoit .{>ar U Sur Tétiiéi* 
ijaili^. dnaple d'un .h»éJiaog& d'aoïdè solfuriqne *^^^^"*1^** 
?dlr/ë .«1 d'aikoâl » ftoïst piscf ;r)dditix>D..fJe nouvel 
ri iiiu sésidu > tQuteriU.iqiiaotité tc^u do -œiice do 
.di<lURW A'eaft pàs.i^fkrlement silaara ;';«t dtaalgré 
POUfi^icHioQs Migméf M r tedil<S^ri»èco> j^oitUttis ooo-* ^ 
PttA^UjjoUtfl une ttd^Hf pu.»* mi oaoiniidëeagrëabley 
leut être attribuée àid&.ribulLQ!îhlilnd(neot.Uniè^ 
i^t : tràs^dkffidiie dfijiëfiarer x;pjrnplàleineat« 
aprjî^$ les ftavim^eaiÇècfaiiipheâj e( 'ia'; tJi^iie de' 
K.!F(^''orP7 et . yaiiqiieliA jurriie^i» 'inatière^ ' 
afi;CiHu.de.lVcÂ40>Hlf(|JSÎq^l9fKHAr T^u dé(«imioe^ 
k^df» *kft ^ii^leur , U Uapsfqcinailoh de. jlàikepljei»- ' 
.*;,ii9ftt(f r^A^itiaa des.prîbcipes de TaLkcH)! ,:éiC€t^* 
Mufi. Ji'ipÛiuenâe d* li'ackde. 3ulfurix|uo «^ predèdei 
^b<#xiii#iiti(>B du xaélaAge,! la labna^iod fdp-l!bull^. 
• , Wdegagemé&t d^raeide-sttlfureux , et les autres 
tanvènes de. l'opëratlon pe^ssëe ^juéqu^à la 'fin* On 
-même assurer qù'îrne se-forûlè plus d*éther ^' 
id CCS produits se inari;f0stent , et que celiii igiu 
e alors n'est qué.sëpj^re (^u rësid^ '^m le contenoit; 
•formé. Il .sjerpit djp^of j^vAPtîffiÇiut dp -s>pppft^ 
lu cno^s dMiQJgner^jbe^il^coup la miEi|nIfestatÎQn 
ses produits, qui auQOnceut une décomposition 
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SbV léih^ fcompUle de l^alcool 5 et par Tadditiob , fctitéôlsC( 
•ttlfurique. renàble , de DofifVeHes quantitës de ce liquide) d*e 
tretenir les proportions teHes que l*^tbëriflcatîon |nii 
coaÛDuer plus lông-tems* ^ur cet eQat*il patoiti 
cessaire que l'acide snlfuriqtie ne coiiipose^8iniû| 
des deux tiers de la masse V:od tenue dans la C( 
et que la proportion d'aikoot ue soit guère 
de Taolre tiers (1)» De celte manière on s'op| 
Jl ce que Tacide sulfurique brulÂt Talkool à M 
peos , et l'on n'obliendroH aucun des rësulHiii 
décomposition trop avaticde^ qui, nuit à l'ëtl 
iion,et qui la suit iqpmëïiateniént* Ou auroit 
toiit-à-la^fois un produit meilleur^ plus cotiaiJ 
et le terlBe de la production d'ether seroit ; 
l'acide aalfurique trop dëlajë par V^au form^efri 
traite ulatiroit-plos asseâ de force pour bm' 
k l'alkooi aucun ckaftgémettfi 

L'entosnoir particulier qui mSi fiicilité l'd 
cation "pair l'aèide pbosphoriqu» (a) , applicri>le, 
leurs à 'beaucoup d'autres: op&ationa^ de ils chii 
m'a>deunë > dîi l'auteur'» le mojeu' de pratiquer! 
que' 7e viens d'exposer» parle procëd($ suiViott 
'A'upé grande cornue de Terre tubuldè » plaefc^ 
un bain do sable ^ on ajoute un serpèiitiade 
matière i'p(oô g j dans un vaisseau rempli d'ean iifi 



i^dt^^^AJI f fil 



• (i) tttë proportions de parties égales d'acide snlfioP 
et à'espxit'réo^vîn , eoiisiaminent adoptées^ paroÎJSeDt (4| 
les plus oonrénablej. Cependant il est à remarquer^' 
malgré lé soia qu'on prend de séparer l'alkool qui pw>lj 
premier^ le produit ^ui suit n^atteint la légèreté qui M 
titue là YéritaJ>le éthér, que TerS le milieu de l'opéniia'l 

(a) Voy. le Jour. Gén. de IHd., tqm. XXIX , paf.4| 
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•xtr^mif^ âïî serpentin entre dans I@ toX d*uil grand 
coo, d*où la communication est élâblié bar lo moyen S«r l*f thef 
in sip^OQ avec un second flacoti p|eia d*eau. On 
Produit dans la corntie, par exemple, lo lilogranu ^ 

Kcide salfurique concentré à 66 degrés. On place sur 
tubulure Teiftonnoir à double robinet', de manière 
i« aa tige descende près du fond de la cornue €i 
ayerse l'acide sulfuriquc. On introduit ensuite ra- 
dément lo kilogiummes d'alkool (à 36 degrés da 
iirëotnètre deBeaiimë), qui, par le moyen de Ten:* 
^tlnolr , arrive au travers de l'acide« 

Le mëlaugc s'opère très-bleu ^ quoiqu^avec violence | 
It il èe colore d'autant moins que l'introduction esfc 
liis (Prompte. On MMiènt la^istiliatibn* par du feu \ 

tàci sons la cornue , et sitôt qu'il est passe environ 

kilogram. de-produit, on introduit, goutte à goutte , 
laus le mélange, lo J^ilogràm. de nouvel alkool à 
Lo degrés (i) , en se réglant , autant que possible ,pour 
a quantité qu^on introduit , sur celle qtii passé dads 
e récipient* On continue l'opération [lisqu'à retiret 
tS kilogram* ti'un produit qui sera blanc, limpide^ 
i*an% odeur et d'iino saveur -éithéréc la plu^ agréable^ 
ae contenant aucunes traces d'acide sutEnreux ,- ou 
l'huile douce , - et . q^ii ..donttera , jpfii. la ., rectiflcatioa 
aa bii.ia~marie ,8 kilogrammes d'éfher pur, et de.';^_ ..j 

i r ^ÊÊ^ » - • a 

fi < ■ I K^—i Jfci*— *■**— ^»^y*»H I » I 1^ * H I II »— »yyn— »—■ 4 ^ff^ 

I , 

(i) J'ai remarqué que i'alkool à trente^ns -degrés étoit le 
I lu»- èonTenabl«py(».ai''l^ préparation ordi^|iiisei4i*l*éUier8ul-« 
. uxique^ et quelç m^laogt; sâ oolorpitmôinsà pe 4egré,i(|U« 
lorsqu'iL est plus aec^ taudis qu*à la seoàncle additiou, Pyh-> 
cidesff trouvant dé)À. aftbjUbii , il est préférablt d« l'eii|^iojs# 
à ^«tarant». . / 

,, . . I t\T • • ] t -' - ^ .•-■.,■ ■ 

• r— ••• « • t , ^ 

• •* 



k>**!??^ l'alkooî k d'une b(!eur éthér& , très-bl^dâri à } 
Sur l'éther/ ,, ,1^ » r r 

fculfûrique. velles pperaUop^^ 

. La liqueur résidé dains la cdrniîp £St alors de 

àe biérre .€^t ti:è?-claire ; jelle se çpaiposê à-p 

de.tqut^é 1(1 ^û(^i^titë d'acide snLfiirji(}^€^iD(i1oj 

^ool ^ d'éati , i^t s^Qs ^outé d'ii^0 ^qertaio^ q 

jd'ëther tppt forqid. 

Chauffe d^ t^oyv.ei^n , ée rësiçl^ ^P farde piis ï 

.dre umé pQU.lêur^ppiçç j ^ devenir ^ nlic^reu^c et bi 

et dans cet ëtat , H petit^ à ,1^ rigueur , entrer ( 

tppuppsitîpn de la Uq^ei^ /ninérale d*ffoffhtû 

j>ourrpit encore négliger ce dernier pif cdMÎt , et t 

le résidii, ép, le f^U^ot sér,vir»4^QQme.f^cide si 

.Iqué^. dan^s des c^s où 1 ftlkool pe a9.urpLU ^^irë, ce 

p^ e^cpple ^, .à fftrnjpr dî^flCérep? .a^el?> , 



J^^moirés dç physique et à? chimie d^ la Si 

BipT, 'Gay-IjVsbjlq j HuMBOjLi* , Tiléhard, 
CAi^^oLL y .G0U4ET .Djsscotxls et A. 3» J 

THOI4.J5T4 . . : 

iiém àe là ^*^^* ^^* ïntArèèsans ihënddires dont se coii 

6o«. d*Av-' cette collbctîon , nous noterons le travail de 

* ***' -Thenard su r ' la -bile , conraié phis directemed 

■rapport .avjéà, la m^ecine. 

Le rél^^ix» la brie joue dans l'Àsonomie ani 
ùfix^ dépifl^ Idn^-tems Inattention des phjsiôloj 
•t des chimistes» Presque toXis s'en sont occupes; 
jparmi ceux dont les travaux chimiques ont ,fixë I 
qu'on a prise de la nature de -cette humeur ani 
* à diverses époques , on doit citer Boerhaave à q 

méd 
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lk)i3c)ecSde ôt ta chimie sont dgalemcdt redevables de ^ i~h'\a 
belles d(5convcrtes ; Verreyqn , Baglivi, Burgrave, 
Hartman, Macbride^ Gaiibiiis , Cadet de l'acadéraîe , 
Vau-Bocha.nle> Poullier de la Salle et Foiircroy* 

Boerhaave ^ par une erreur inconcevable, regatdoît 
la bile comme un des liquides les plus putrescibles; 
Verreyen j Bnrgrave et Hartman ont tous annoncé .^ 
Texistenre d'un alkali dans la bile; Macbride a en»- ^? 
trevu qu'elle conlenoit un principe sncrt5; Ganbiuà 
y a distingue le premier une matière huileuse d'une ^ 

grande amertume ^ et Cadet y guide par les recherches 
dé ces divers savansj a été ponduit en i7"7 ^ ^^ J6-* 

. garder comme un savon à base de soude , mêlé aved 

^ du sucre de lait.; 

^ * Van-Bochante, en 1778 > trouva dans la bile une 

" ■ * • ■ • • /' . ■ 

^ matière fibrinense ; il n'a pu , malgré ses efforts ^ eu 

* isoler le corps sucré; et cependant il conclut de ses 

I* expériences , que ce corps entre dans la composition 

de la bile. 

Poultier de la Salle a jeté le plus grand jour sur les ^ 

concrétions qui se forment dans la bile de l'homme; 

et c'est sur-tout ce travail qui a été repris par M. Fourr 

croy , et porté à un nouveau degré de perfection» 

C'est sur la bile du bœuf que M. ïhénard a fuit se» 

|)remières expériences. L'examen sévère de ses qualités 

physiques et chimiques a d'abord porté M. ïhenard 

à douter de l'opinion généralement accréditée^ qu^ 

considère la bile comme une substance savoneuse et 

albumineuse* En étudiant la bile avec plus de soin ^ 

âit*îl , qu'on ne l'a fait encore, on reconuoit facile-» 

ment qu'elle présente beaucoup de phénomènes j qu'il 
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•st impossible d'expliquer d'après cette manière is 



Sarlabilt. . ' \ 

Tojr. 



Ce chimiste habile a d'abord reconnu quMI n'existt 
dans la bile que -— ou ^tî ^® soude ; or comme il 
est impossible qu'une si petite quantité d'atkali suffis* 
pour (dissoudre la grande quantilë de résine que celtt 
liqueur doit ren Fermier , il est permis par cela seul iê 
présumer quMIe contient encore quelque autre sobs- 
tance qui', par rapport à sa résine aa moins, fail 
fonction de matière atkaline. 

Eu essayant la bile par Taction des acides , H* 
Thenard s'est assuré que ce fluide n'est pas senlemeot 
composé de sonde, de matière grasse et de matièra 
colorant^ jaune. Après avoir employé divers réactifs 
pour découvrir la nature de Tautre principe constituant 
de la bile , l'auteur traita la bile par un acétate ds 
plomb contenant plus d'oxide que celui du com- 
merce, mais moins que l'acétate de plomb la-* 
melleux; et il parvint ainsi à mettre à nu une qua- 
trième substance constituant la bile , substance à la- 
quelle il a donné le nom de pîcromel , et qui , df 
concert avec la soude , concourt à tenir en disso- 
lution la matière résineuse. 

Po ces diverses expériences il résulte en outre qu9 
la bile est un composé d'eau , de résine , de picromal» 
de matière jaune , de soude , de sel marin , de sulfata 
de soude , de phosphate de chaux , de phosphate à% 
•oude et d'oxide de fer. 

A l'aide d'une suite d'analyses bien conçues ^ rigou* 
reusement exécutées et sévèrement appréciées , M. 
Thenard est parvenu à déterminer la quantité relatifs 
de chacun de ces principes constituans^ de la biU. 
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ÀiCB^^ 8tû partie^ de bile sont tOitipod^es , &«^pëii- 
près d'etiu 700 et quelquefois un peu plus; de matière S»irla biU^ 
rësîneiise 24 ; de picromel 60-3 | de tnatière jaune 
^ quactîtë variable , ici supposée ëgale à 4 ; de sonde 4. 
de phosphate do ^oude à; dé muriate de soude 3-£* 
deBiiUate de soude 0-8 ; de phosphate de«€haux i-a» 
et eoân de quelques traces d*oxide de fer* 

L'auteur examine enshite le rôle que joue chacune 
de ces dix stibslancés dans la combinaison qui cons-* 
titoe Ja biie ; et voici comment il s^exprime à cet 
égard» 
^ L'eau , la plus abondante de toutes ces substances » 
' est le dissolvant gënëral j le picromel » sut lequel 
^ le ferment n'a aucune action ^ qui se dissout dans 
^reau et dans Talkool ^ qui ne cristalise pas, et qui 
- précipite les dissolutions de nitrate do mercure, celles 
. de fer et d'acétate avec excès d'oxide de plomb 
forme avec la soude et la résine une combinaison 
triple^ soluble et indécomposable par les acides, pat 
le» sels alkalinsou terreux, enfin par beaucoup d^autres 
corps. 

La résine ou la matière grasse doit être regardée 
comme la cause de l'odeur et en grande partie de I9 
rouleur et de la paveur de la bile ; elle est solide , 
très-amère et verte ^ q,ùand elle est: pure ; en la fon*^ 
dant elle passe.au jaxine. Ce changement de coulent 
est sur-tout très-sensible, loraq^u'on &it évaporer sa 
dissolution alkoolique» Elle est très-soluble dans t'al-^ 
koel^ dont OD peut laprécipiter par, Teau; très-solitU^ 
dans les alkalis, dopt on peut la précipiter par fous 
les acides ^ n^çme par le vinaigre. ' 

Quand on en fait bouillir avedde l'éati, et qu'oft 

Y a 
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verse ctans cette eau Gltrcc un peu (Tacîde snlfurîqtltfj 

Sur ia bile. ,..,,. x 1.1 • 1» 

Ja dissolution se trouble; ce qui prouve que l eau en 

dissout quelques portions* Les autres acides, loin de 

troubler cette dissolution , IMclaircissent. Celte obser-* 

» 

vation permet d'expliquer pourquoi la bile du b«euf^ 
contenant ddjà un grand excès diacide suiruric|ue, on 
peut la troublei^ plus qu'elle ne Te^it par une nou- 
velle quantité dacide sulfuriquc , tandis que l'acide 
nitrique tend à faire disparoître lo précipite. Du resle^ 
la rdsine a beaucoup d^analogie avec une substance 
huileuse des plus amères, que M. Thënard a obtenue 
en irailant la soie par quatre parties d'acide nilri" 
que, substance dgalement nouvelle et telle qu'on ea 
decouvriroit probablement de semblables , si on exa- 
minoit attentivement les résultats de l'action de l'acide 
nitrique, et des autres acides sur les divers 'principes 
immédiats des animaux* 

Le cinquième des x;l(5mens de la bile , la niatière 
jaune regardée aujourd'hui comme albumideuse, et 
prise par Van-Bochanlc pour de la fibrine, paroit 
s'éloigner de Tuue et de l'autre. C'est cette matière 
qui rend la bile plus ou moins puti^fiable^ selon 
qu'elle y est plus on moins abondante ; et voilà pour- 
quoi les auteurs ofit tant varié sur la' décomposition 
que cette liqueur éprouve avec le tems. C'e^t elle aussi 
qui est la sputce de» calculs qui s'y forment; tandis 
/que ceux qui se trouvent dans la vésicule humaine sont 
produits par la matière résineuse Cette matière jaune, 
insoluble par elle-rhâme , se dissout dans la bile à l'aide 
de la soude , ou peut-être par la combinaisoti triple 
4e la soude, du picromel eC de la matière huileuse*. 
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du reste , quel que soit son dissolvant , elle en est « . ... 
précîpilëe entièrement par les acides. 

Quant a«x sulfule , muriate et phosphate de soude, 
ou phosphate de chaux , et à Poxide de fer , ils se 
trouvent en si petite quantité dans la bile , qu'ils sont 
presque étrangers à sa composition. 

De tous les résultats de ce beau travail sur la bile 

•» • • » ■ 

des bœufs , la découverte du piciomel est sans doute 
UB des principaux : il est évident que c'est sur-tout 
à la présence de ce principe que j^ bile doit la pro- 
priété qu'elle a de dissoudre beaucoup de corps gras , 
et par conséquent d'agir comme un vciritable savon. 
1^0 continuant ses recherches siir .'Jet bile , l'auleur 
a dirigé ensuite se$ .vue3 vers la connoissance de. la, 
nature de 1^ bile dans les diverses, espèces d'animaux ,^ 
cl vers la connoissance de la nature et de la forma—. 

tîon des calculs de.U vésicule dans l'homme et dans 

.... • ■ * ■ t 

le bœuf. 

.Dans ses recherches sur la nf^turprde la bile de^s 
différentes espèces d*aoimaûx , M. Théuard a trouvé 
que la bile du chien , du mouton , du chat et du veau^^ 
ressemble entièrement à la bile du bœuf. 

Il a vu aussi que la bile du porc est entièrement 
différente des précédentes. Celle-ci u*est véritablement, 
qu'un savon ; ou o'.v trouvent matière albumineuse . 
ni matière animale , ni pîrromel ; elle contient seu- 
lement de la| résine ;0^ tfès-grande quantité^ de la. 
•onde et quelques ^elt^^ dont M. Thenard n'a pas re- 
cherché la nature : elle se décompose facilement par 
les acides et même par le .vinaigre. 

La bile des oiseaux a une grande analogie avec 
celle des quadrupèdes; elle en difiière cependant sous 
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ce rapport, qiiVlle contient une grande quantité » 
PRri4|)ije. matière îilbunaineu&e 5 que le picromel qu'on en reiir^ 
très-dcre et très-an^er, n'est d'ailleurs pfs sensible-» 
ment sucré j qu'on n'y troure que des atèoaei de 
soude ; et que l'acétate de plomb du commerce n eo 
précipite pap la résine. Tels sont les résultats qu'ont 
pHTeits les expériences sur la bile du poulet » du clia« 
pon , du dipdon et du canard, 

M. Thénard a voulu aussi analyser la bile de qneN 
qucs poissons et de quelques Ireptiles, Il n'a encon 
•lu* celte partie que quelques essais daqs lesquels il 
a appris que la bile de raie et celle de saumon sool 
d'un blanc jaunâtre ; qu'elles donnent , par i'évapo- 
ration , une matière très-sucrée et légèrement acre , 
et qu'elles ne paroisseot pas contenir de résine 3 que 
la bile de carpe et d'anguille est très-^verte ^ très-> 
l^mère, peu on point albumineiise, et qu'ion peut en |( 
retirer de la soude , de la résine et une matière sucrée 1 
• et acre semblable à celle que Ton trouve dans labils 
des raies et dc« saumonf « M, Tbénard pense que cettl 
inatière est véritablement du picromeL 

Après avoir ainsi étudié la bile de quelques animant 
delà classe des poissons , de celle des oiseaux et de celle 
des quadrupèdes , l'auteur a cl^erché à bien connoitre 
la nature de la bile de l'homme^ Déjà , dit M, Thé- 
Dard , plusieurs observati^ds ne lui permettoient 
guères de douter; qtt'elle ne diSerjSt sous beaucoup de - 
^apports des biles' déjà analyî^ées'- et en effet, il se 
convainquit "bieùtot que la bfle fiumaine )ouissoil 
de propriétés pbyiiques et chicnfiquea qui lui sqoI 

prapres, . )= . 

M« Th^Qafd «i*a pu anarysér que h bile prisç m " 
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"les eadavres ; maïs .comme d'une pari ces cadavre* ^ , 
etoient frais , el que de i autre il a toujours obtenu 9 
d'analyses tfôs-muUIpIices , des résultats identiques, "^ 

il pense avoir une connoissance tout aussi exacte d^ 
la bile humaine que de la bile de bœuf même , c^n 
«8t celle qu'il a le plus étudiée. 

La bile humaine varie en couleur ; tantôt elle est 
verte , le plus souvent brune-jaunâtre , quelquefois 
presque sans couleur. La saveur n^en est pas très-- 
«mère* Il est rare , que dans lu vésicule, elle soit d'un« 
limpidité parfaite ; elle contient souvent , comtma 
celle de boBuf , une certaine quantité de matière jaune 
«n- suspension , parfois cette matière est en assc^ 
grande quantité pour rendre la bile comme grume- 
leuse. Filtrée et soumise à Tébullition , elle se trou* 
"file fortement et répand l'odeur du blanc d^œuf. Si 
^D l'évaporé jusqu'à sîccilé^ il en résulte un extrait 
l>rnn égal en poids à la ii*. partie de la bile employée» 
£a calcinant 100 parties de cet extrait , on en retire 
tous les sels qu'on trouve dans la bile de bœuf; sa- 
voir ^ de la soude • du muritte , du sulfate , du phos- 
phate de soude ; du phosphate de çhau^ et de l'oxide 
de fer : on en détermine la quantité , comme il fk 
été dit en parlant de ceux de la bile de bœuf. 

Tous les acides décomposent la bile humaine ,. et j 

déterminent un précipité abondant d'albumine et de 

résine qu'on sépare l'une de Tautre par l'alkool. Il d« 

faut qu'un gramme d'acide nitrique à s5^ pour e.a 

" saturer 100 de bile* 

Enfin , lorsqu'on verse de l'acétate de plomb du 

' commerce dans la bile humaine^ on la transforme ea 

une liqueur légèiremtnt jaune , dans laquelle oq ne 

Y4 
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SurlaJbile ^''°"^® point do picrotnel , et qui ne contient qiicdt 
TacdlatO' 4c soude et quelques traces de matière ani- 
male que Fauteur n*a pu recounoître, ' 

D'après les expériences diverses faites snr la biic 
humaine, M. Thdnard a trouve qu'elle ëtoit comp(h 
s(k} des matières suivantes , combinées dans les prcr 
portions que nous allons indiquer, . 

Suivant, ces expériences , lioo parties de bile hii^ 
mai ne coi^tionnent eau lobo ; malière jaune insola* 
ble et nageant dans la bile , quantité très-variable de 
^ h lo ; malière jaune dissoute dans la bile probable- 
ment quelques traces ; albumine 42^ ; résioe 41 ; soude 
5-6 ; phosphate de soude , sulfate et muriate de soii- 
'de , phosphate de chapj( 'et oxide de. fer en somme 
4-5. 

L'auteur examine spécialement j^ parmi ces diven 
principes constituans de 1^ bile humaine , la matière 
jaune et la résine dpnt. les propriétés pe sont pas bieo 
connues, 

La matière jaune est insoluble dans Teau^daDsIei 
builes et dans l'alkool , SQliibie dans, les alkalis doot 
elle est précipitée en flocons bruns-verdàlres parles 
acides ; Tacide miKÎa'iqne ne Tattaque qu'avec peine; 
il ne la dissQut point, ou il en dissout très-peu , mais 
il la rend brune-verte : elle est donc eofièrement setU" 
blablé à la miitière jaune de la bile de boeuf. 

Xià substance résineuse est iaunâlre , très-fusible, 
très-àmère , mais mqiixs q\ie ©elle de bœuf ; très-so* 
Juble danb Talkool dont elle est précipitée par Teaui 
très^spluhie d^ns les alkalis dont elle est précipitée 
par lesacîdes ; insoluble > pour ainsi dire , dans l'eau } 

et pourtant a'y diasàlvant en quantité sufiQsaute peut . 
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qae les acides ^nlfuriqne , nilrîqne , y fassent un prë- 

cipité. Suriabilf. 

La bile humaine n^est pas sans doutç , dan^ 

toutes les circonstances de ia vie , composée commp 

. on vient de le dire. Les maladies du foie, doivent 

s ttir-tout avoir sur sa nature la plus grande influence; 

ainsi, quand cet oigane passe au gras , la bile qu'il 

" secrète a paru être moins résineuse que dans Ix'tat 

j lain ; et quand TafTciion est tellement avancée , que^ 

i le foll contient les ^ de sou poids de graisse , alora| 

elle, n'est réellement la plupart du tems qu'albumi^ 

neuse : tel est au moins le résultat de six analyses dq 

bîle de foies presque entièrement gras j Tune de ces 

biles seulement coutonoit encore un peu de résine >, 

et par conséquent étoit encore très - sensiblement 

nmère. . 

Quant aux recherches de M, Thénard , sur la na*. 
tnre et la formation des calculs de la vésicule du 
bœuf et de l'homme, comme elles n'olTicnt point au- 
tant d'intérêt que les préçéd'înles ; et que s(ir * tout 
elles n'ont point le même degré de certitude , quant aux 
résultats, il nous suffira de les annoncer. Tout ce quel 
cetîe partie présente d'important et de neuf ^ se trouve, 
^d'ailleurs indiqué avec assez de délail dans le résumé 
général de ce mémoire sur la bile ; résumé que nous 
rapporterons en entier. 

Des diverses expériences tentées pour étudier la na- 
ture de la bile sur différentes espèces d'aniraoux , la 
, natr.re et la formation des calculs de la vésicule dan« 
l'homme et dans le bœuf, il résulte , 

i^. Que les diverses biles de quadrupèdes exanjî- ^\ 

nées ^ celle du porc exceptée , sont absolument iden-* 
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tiques et formées de dix iubslances , parmi IcsqHcllei 
00 rccnarque sur-tout beaucoup de picromel , momi 
d'huile que de picromel , peu de matière )uUDe et pea 
de soude, 

2^. Que la bile de porc n'est autre chose qu'un v^ 
rîtable savon. 

3^. Que la bile des animaux est foraide de beaa« 
coup d'albunaine ; d'une très-petite qp.antité de soude, 
de résine 4 et de picromel qui est acre , amer |l doo 



sucre. 



4^. Que la bile dé rAÎè et de saumon ne contient 
qu'une matière sucrée et acre. 

5^. Que celle de carpe et d'anguille contient aussi 
une matière sucrde et acre, et de plus , de la résine et 
de la sonde. 

6^. Que cette matière sucrée et âer^ est probable- 
ment du picromel. 

7**. Que la bile humaine, qui ne ressemble à aucune 
des précédentes, est composée d'une assez grande 
quantité d'albumine jde résine; d'une petite quantité 
de matière jaune; de soude ; de phosphate^ sulfate et 
mur la te de soude ^ de phosphate de chaux ^ et d'oxide 
de fer, 

8®. Que néanmoins , lorsque le foie qui sécrète la 
bile humaine est presque entièrement gras ^ elle 
change de nature et n'est plus alors , U plupart da 
tems au moins, qu'albu mineuse. 

9**. Que les calculs de la vésicule dn bœuf sont tous 
homogènes et produits par le départ suotessif de la 
matière jaune. 

10^* Qu'il en est de même probablement des cal- 
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Cnls êe beaucoup d'antres animaux doot la bil6 res- 

•eroble à celle du bœuf. . SurUWlr 

II®. Que les^calculs biliaires de Thomme sonlfoT- 

' mes quelquefois d'adipocire pure , souvent de beàu- 

, coup d'adipocire et de peu de matièrcî jaune , rare-» 

ÉDOq! de cette matière jaune pure. 

J%^. Qu'il n'est pas probable que les calculs de la 
, vésicule du bœuf se fondent , lorsque ce» animaux, an 
^*prîntèms, se nourrissent d'herbes fraîçbes, 
'• l3^. Enfin , qu'il n'est pas probable qu'un mdiaogo 
, d'bailé essentielle de thërëbentine et d'ëther fbude 
"Cfinz do la vësicule humaine , et que , si ce médical 
"ment dissipe ces derniers , c'est «ans doute en en fa- 
vorisant l'ëvacnatioii et pan la dissolution. 



' IVoitveau Bulletin des Sciences , par la Société phi- 

lomatique de Paris* 

Nous avons ié]^ annonce la contiouation du bul- I^IIet. det 
Jelin des Sciences ;, par la Société philomaiiqne; nous ^^^^^^^ 
annoncerons aujourd'hui le premier cahier de cet 
ouvrage périodique. 

Il se compose des articles suivans « '' , 

1**. Une notice sur le voyage de M. LeschenauTt 
de la Tour dan9 les iles de Java^ Madara, Boli , etc. 

2^. Des notes sur le genre Paca Cœlogenus'^ par 
f/t , Frédéric Cuvier. 

3% Un mémoire sur les différentes espèces de Cro* 
ccdiles vivans; par M« Cuvier. 

4°. Un mémoire sur l'odorat des poissons ; par 
B^yDumériU Cet article étant celui qui se rapporte ^ 
^9 plut à la médecine , oqu» «n doQuerons t'extrait* 
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' „ ' * 5*. Des ooles sur une nouvelle espèce de pieniLr 
BtiIJet. des , . „ , ^ ^v 

2>cienoes, nommée Haiiyne ; par M. Neergaard. 

6°. Uo mémoire de MM. Fourcroy et VauqhdlD, 
sur des os trouvés daus uo tombeau de Téglise Ste.- 
Geneviève. 

Ces os paroîssent être du il", siècle , ils sont rouge* 
pourpres. £n les traitant par l'alkool , on en dissoptiAiK 
matière colorante qui est de nature aniaiale , eteiluir 
obtient une liqueur qui a la teinte de l'oseille^ et qu 
devient verte par les alkalis. De plus , et c'est sur-lûcfr 
ce qu^ils présentent de plus temarquable, ces os Mit. 
recouverts d'un grand nombre de cristaux roriDés(bm| 
beaucoup de phosphate acide de chaux , et d\iu pe&liv 
de phosphate de mugnésiç. 

7°. Des expériences sur la distillation de racétal» 
du cuivre ; par MM. Derusoe frères. 

8°. Un mémoire sur la théorie du son; par 
Poisson. 

9°. Des expériences sur le refroidissement de* H* 
quides dans des vases de porcelaine doiés et oasAi 
dorés ; par M. Le Comy; do Rumford. 

L'auteur a trouvé iP, que dans des vases de porcelaio» 
entièrement semblables, mais dont Tun est b'ancet- 
Taulre corpplettcment doré en dehors, les tems du 
refroidissement des liquides contenus dans ces vasesf 
80 sont trouvés ::2:33 2^. que des liquides froids 
sVcIiaufTent bien plus lentement dans les vases dorés 
à Textérieur. 

Les mérnoires dont nous venons de donner les- 
ti res , ne se trouvent, il est vrai., que par extrait 
daus Touvriigè périodique que nous annonçons^ mais 
ces extraits sont tellement substantiels, qu^il' n'cQ 
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t pa^ davantage pour bien comioitre ce» diveri 
aux. 

lémoire sur V odorat des poissons ; par M. G, 

DUMERIL. 

/auteur de ce mëmoire , en rëflëchissant sur la si- 
.ioD, la formé et Torganisation que présentent les despois»!"^ 
ines des poissons , a éié porte à croire que ces 
ânes ne sont pas destinas à recevoir une impression 
.logue à celle qne produisent les ëmanalion^ odo-* 
tes, œais semblable à celle des saveurs. 91 s'est 
posé de prouver cette opinion par les observations 
liantes qu'il a ralliées à trois points qu'il discute 
is le cours de son travail* 

t^ Il établit d'abord que Torgane du goût n'existe 
I et ne pouvoit pas même exister duns la bouche 
I poissons , par une suite du mécanisme de leur 
pirafion. Il annonce que les anatomistes ne sont pas 
•ccord sur la branche de nerfs qui donue la seu- 
ion des saveurs ; les uns l'attribuant au rameau 
î^ual de la cinquième paire, les autres au grand 
poglosse ou neuvième paire. Il décrit la bouche 
poissons dont l'intérieur est constamment revêtit 
tie peau coriace , sans glandes salivairca, souvent 
'îssé de" dents; il proitve que, lorsque la langue 
sle , elle est toujours adhérente , oiseuse , non 
»bile, qu'elle ne reçoit point de nerf hypoglosse ; 
Qn que l'eau exerce dans la bouche des poissons un 
Mtemont semblable à celui qu'éprouve la membrane 
Liiitaire des cétacécs, qui n'ont pas de nerf^ olfactifs, 
d'odorat, parce qu'ils se trouvent dans les mêmca- 
rcoustancos que les poissons^ 
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Sur l'odor ^^' ^' ï'""™®"' » P^""^ prouver que les narines del 
«lefpoUj. poissons doivent percevoir une tensatioa anilogiieà 
celle des saveurs, établit les raisonnemeos qui saiveoU 
le principe sentant ou nerveux est identique ) la su* 
face tangible fait naître par ses modifications il 
différence des sensations , comme on le voit pour 
Touie, l'œil) etc.: les odeurs et les saveurs sont lei 
qualités des corps qui ont entre elles le plus d'ooi* 
logie; leur action- est la même; elle pa|poît être à la 
fois et physique et chimique. Or, toutes les condi- 
tions nécessaires à la perception des saveurs se tt* 
trouvent dans Torganisation des narines : elles sobi 
placées au fond d'une cavité qui a^ouvre et se fera» 
à volonté; outre le nerf olfactif , elles reçoivent oof 
très- grosse branche de la cinquième paire , et \fA 
surface iiitérienre est très^tendue , humide et moile| 
elles communiquent avec la bouche dans. toutes lu 
espèces de poissons qui ne respirent pas par cet orlficei 
comme les Kaies , les Squales, elc. 

3^. Ënlin l'auteur conclut qu'il ne peut y avoir Ji 
véritable odeur pour un animal plongé habitueliemeoij 
dans l'eau; car toute odeur doit être aériforme ou M 
moins portée par un véhicule gozeuz, et tout liquià 
doit produire sensation de saveur. Ce liquide ne peotji 
point se charger d'odeur intrinséquemment , puisqiiJ ^ 
cette qualité tient à la nature des gaz , qui , s'ilij 
sont libres, viennent bientôt à la surface se coD*; 
biner avec l'atmosphère, et qui, s'ils sont suspeaduii^ 
dissous ou combinés , agissent alors comme liquides» 
et doivent par conséquent être coasidérés comoi, 
doués des qualité sapides. \ 
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il BLIOGR APHIE MÉDICALE. 

bellus de Dyssenteria ^ auctore Joanno Godefrodo Bitliogra-* ' 
Rademaclier; m-8^. 2.6^ paqes y Coloniœ, 1806. P^i« °^^^' 

Se trouve à Paris, chez Gabon et Comp. , libraires , 
ice de l'Ecole de médecine , n, 2, Prix 3 fr. 5o c. 
4 fr. 5o c. , par la poste. 



femorte délia Socîeta medîca di Bolo^na , tômo 2 , 
în-8*. , 400 pages, 1807. 



ours de médecine légcàe , judiciaire j théorique et 
pratique ; par J. J. BeUoc , ih-^ 2 , 820 pages ; 
Paris y 1807 , chez Mécjuignon Vàtné^ libraire , met 
de i* Ecole de médecine , n^. 9. Prix 2fr. 5o c. et 
3Jr. par la poste. 

Incessamment nous ferons connoitre en dëtail ce« 
-ois ouvrages. 



bulletin des sciences médicales , publié, au nom de la 
Société médicale d* Emulation de Paris , par M^ 
Crapuron , docteur médecin. 

Ce Bullotin est composé de quatre feuilles d^im-^ 
ression , dont trois et demie cicëro et une demi-feuille 
élit romain , in-8*. ; il paroit du l*'. au dix de cha- 
[iie mois y à dater d'octobre 1807. Le prix de l'abon- 
lement, pour un an, est de 12 fr. pour Paris, et 
^ fr. pour les dëpartemens. 

On s'abonne chez Chrochard, libraire, rue de l'Ëcola 
lo mëdeciue , n°. 3* 



^•^" 
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i ., ,. " Troisième Coim-d^œil sur la Folie , ou exposa A 
i>iMiogra- ' ' ' 

phie méd. causes essentielles de cette maladie , suivi de lin 

dicalion de divers procédés de guérison ; par M 

Prost, 1/1-8°, 48 pages. Paris, 1807^ chez Croul 

. lebois 5 libraire , rue des Ma thurins-St,- Jacques 

Celte' troisième brochure sur la Folie t'offrant rier 
qui ajoute au fonds de la doctrine des deux prece* 
dentés que nous avons fait coonollre en détail, ooiiij 
nous dispenserons d'en donner l'analyse. 



Instruction sur la manière de conduire et gower 
les vaches laitières ^ imprimée par ordre du Gc 

' i^ernement. Par MM. Chahert et Huzard ; 3*. 
augmentée» Paris , de l'imprimerie et dans la 
hrairie de madame Huzard, rue de V Eperon ^n] 
1807, 1/1-8°. Prix ifr. 5 et ifr. 5o c^ , franc de\ 

X.\)bjet de cet ouvrage tend à la conservation «i 
la miiltiplicatiun d'un animal que les ëpîzootieSi 
consommation immense de viande et son genre 
vie particulièie (endent à détruire tous les jours, 
instruction contient une suite de préceptes simi 
faciies à suivre, adaptés à 1 intelligence des cnlli' 
tours, et dont Tutilité est reconnue par les ob 
lions des vétérinaires les plus expérimentés, 
présente le résultat d-es connoissances tliéoriqnef 
pratiques. On y traite non-seulement de la m 
de gouverner les vaches laitières , on y îndi 
aussi les attentions à avoir pendant le vêlage et 
.rédncatiou des veaux. La plus grande parti? 
préceptes sont principalement destinés à coml 
et à détruire les préjugés , qui fatiguent toujoor* 
nature dans ses opérations. ' 

On a ajouté aussi à cette édition les ordoD 
de police^ concernant les élablissemens des vac 
de la ville de Paris , et la vente du lait. 
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[J s A é E de Vatséhié dans lu médecine ÎH^ 
terne; par lé docteur Desô^raivces ^ mé^ 

decin à Lyon-. 

.. . .' ^ 

At prudenèer À pnkdehte riwiiiio0i i 

BoQïtL 

SuHé éijin de ce Mémoirâi 

t. Iti ^ur la ôuratiori dès ûanteri , daf- 
très et autres qffèctiofis grattés ^ 

Ce n^est pa3 setiléSient contre léil fièvre%g7= ' " " 
întermiltentes que TarSenic a été dondé à Tin^^aîe. 
térieur ^ bn y à eti recours âtissî pour (ioin^ 
battre d'autres maladies. Hippocratei Dîos- 
coride et Ôalieti l'ont eniplojéet coiiseillé 
intérieurement et en fumigations, contre les. 
Grachemens purulent et Thystériei Leô. 
Arabes en cela paroîsseat les avoir imités i, 
Avicenne^' médecin persan > sur la fin du 
id*. siècle de l'ère chrétienne, frescrivoi^ 
l'arsenic jaune natif ^ très -petite dose (i^â 
et on assure que les peuples (][ui habitent là ' 
ZôneTorride ou qui ayoisinept cette r^ip^^ 
font împu^énlent usage de pette espèces d or* , 



^i» H IIP» mnim U itlfti^ r v ^m^t^i4%0tfi^^^émi0mmméÊit 



(l) Tract. 7,, lib. 2 , cap* ^g^pag. 2684 

Tom. XXX. N^ CXXXVI. Décemb. % 
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Sur ratse^pînicnt qu^on dît ne produire chet eui qti6 
"*^' Teffet ëmélîque ou purgatif : c'est dans 
les médicamens de cette dernière classe qae 
les Chinois Tont rangé. Jean de Gorris , mé- 
decin ordinaire de Louis XIII , n'a pas craint 
de recommander le rubis arsenical à Tinté- 
rietir, dans plu^eurs maladies , pour provo- 
quer des àueurs , et guérir des ulcères . 

I] est fait mention , dans lé Dictionnaire de j 
Trévoux^ d'une lettre de Blaîo , médecin 
anglais (peut-être est-ce d'Henri Blacvod, 
écossais ) (i)^ touchant les effets de Tarse- 
^7 ] ^"^îc sur le corps humain ; mais je l'ai cher- 
*'chée vainement, je n*en ai pu découvrir au- 
cune trace. 

Il y a plus dé trente ans que le niëdecio 
Lefévre, de St.-IldeFond , a vanté Tarsenic 
comme un remède assuré contre les cancers 
(à) , l'administrant à la manière du remède 
de Vanswîéten , et comme il suit : 
■ Faîtes di5soudre quatre grains d^arsenic 
éttbiimé blanc dans eau distillée^ deux liv.; 
donnez-en une cuillerée dans un peu de lait; 



j. 



(i) Dict. hist, de la Médecine^ par Eloj , toip. I. 

(2) Remède approuvé pour guérir radicalement k 

caocer occultai maDifeste ou ulcéré; iu-S^. Paris, 

Ï774- 



V, 
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avec demi-gros de syrop diacode f titie fois ^ , 

par jour pendant huitaine 9 puis; deux fois,' «^^* 
pais trois fois ^ purgeant tous les huit .à ^ 
douze jours. Dans la seconde bouteille qu^ 
mettra six £frains d'arsenic, et huii dans: Ja 
troisième.) se bornant à celte deyif'nière quan^, 
tité. Il ne faut pas plus de six, bouteiiles pput; 
un cancer ouvert. On use en, mêrae.temsi 
pour boissop ordinaire , i(u petit- lait nitr^i^ 
pu d^une décoction de racines d'althéa éga-fi 
lemeut nitrée , et de l^vemen3,fi:équens ^ afin 
d*eûtreteni,r le ventre modérément libre- :.. 

Si le cancer n'est point, ulçj^ré , on f^aîb 

• » • ■ ' . . . ' " 

des lotions arsénicaleà de huit grains (far«*/ 
f enic par pinte d'e^u , et Tpn y aj^pUr, 
que ensuite des cataplasiQe«î,. p<>m posés .d[e 
pulpes de carpttes , une livre; s^rsenic^ de^i-* 
pncci dissous dfinsi du vinaigrç. distillé jf 
faites boi^Jiirens<çmble.^,ajpuUnt^^ur le fç.ii^ 
sucre de saturnç^ deipiTOnce; laudauum Ur 
quide ^ ungrps et demi ; et aiiç gros de poU'^ 
dre de fejuîlles, sèches dp ciguë* . . ,^ 

Les cancerç ouverts seront . pansés. | ^içgçi 
jla solutipii arsenicale , coupée de vin rp^i^ 
pu d*uqe décoction de quinquina ] et avec, , f^f 
Petits cata^l^;^mes pr^éparés pomm^ oird^ssus ^ 
de la grandeur seulement de rulcère«.««é.M 



- * • ^• • • • • • • 
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,.^^^^ Qaànd le mal est à la matrice , on y fait 
^** des injections avec une décoction de ca- 

rottes , de ciguë et d*opîum , toujours anî« 
Àée avec de la dis*so]utton d*arsenlc | etc. 
On trouvé', dans les Mémoires de TAca- 
dépnie royale des Sciences de Stockohn , an 
1778 , un mémoire sur Tefficacité de Tarsenic 
danr les caticers, par M. Kounon. Ce mé- 
decin assure que , depuis cinquante ans qu'il 
fait iisage de ce demi-métal contre les affec 
tibns cancéreuses^ il a guéri vingt malades 
attaqués de ce mal horrible^ le donnant à 

Fintérietir , toujours à très petite dose; 

Ce peu de mots dôu^s appretid dessnccès, 
mais nous l'aisse ignorer la méthode, ou k 
ittodus/aciéàdî \èthployé pour les obtenir. 
*^- Aussitôt qiie la brochure de Lefèvre parolj 
nous avons essaye ^ à îfaôpital dû. Lyon, son 
remède sur plusieurs femmes atfe&téés de 

(fàncers aux! seins , aux atnes et à ta matrice 5 

« • 

éiëdutànt à la lettre sa presérîptibtt y aucune 
de ces malades -^n^eu a ressenti dix soulage- 
iUétit; toutes en ont éprouvé des angoisses 
îlii^côrdiâlès', des bpasmes et des souffrances 
'mn^ réstoiimc et'Ies intéstfus • avec des mal- 
Btsès qui iiÔQS firent renoncer^ 110$ e^ v 

WIS." ^ - *" 

^ . • • ; « lie docteur Hetzger , de Kœnigs* 



y 
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berg , n'a jamais, vu l'arsenic produire de . 

l>OQS effets contre ]é cancer , l'ayant enjployé »»«. > 

plusieurs fois contre celui du yisage , plus ' 

fréquent en Prusse que le cancer au sein ; 

mais la suppuration de Tulcère en devenoit 

meilleure^ Une femme de iSoans a été obligée 

dç quitter bien vîle ce remède , parce qu*il 

lui causoit des coliques affreuses j qui ont 

même continué après en avoir suspendu Tu* 

9age..m* Cependant à l'ouverture du cadavre^ 

OD^ n'a rien découvert d'extraordinaire ni à 

l'estomac , ni aux intestins. Ce fait est trop 

peu détaillé pour prononcer sur la véritable 

cause delà mort de cette femme. Seroit-celà 

ce qu'op entend par l'effet d'un poisop lent , et 

y- auroit-elle succombé ordinairement ? S'il . 

laisse pas plus de traces j comment pou- 



*vonr le signaler? 

J'ai dit que Fowler avoit administré avec 
ssuccès la solution arsenicale sept fois pour 
^ès maux de tête périodiques, et nous avons 
^,a que ce remède est recommandé dans le 
Kiouveau dispensaire d'Edimbourg, contre 
Ses affections graves de la peau , d'une na* 
JKare lépreuse. Ed, Alexandre , chirurgien 
^*Hallifax en AngleteiTe^ a guéri %me an* 
^napectoris avec la solution aqueuse d'ar- 
Keuic j préparée à la manière dé Fowler , et 

l 3 
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fur l'piMÇT do""^® pendant i5 jours , d'abord a la do» 
^^^' 4e six gouttes pair jour daps une mîxlur< 

3tomachtque et cordiale , puis augmentai 
jusqu'^ treize gouUcs, Ce praticien dit ei 
^voir encore obtenu un succès marqué dani 
pn autre cas d'angine de la poitrine. Il dil 
de plus IV'^oir donnée dans un cas d'çpilep 
^ie qui dnroit depuis quatre à cinq mois, et 
dans des accès cQnvulsifs , produits par dei 

^vers...., Alexandre finît par demandera 

'cette solution no 8çro[t p^s utile df^ns les M 

* d'asthme invétéré (i), 

Les médecins anglo-américains n^hésiteit 
pa^ de recourir à ce remède dans plusiettfl 
inatadies cutanées, cancéreuses et scropbfl^ 
]ieu(ses. Lé docteur Rush, de Phîladelphiei 
prescrit Tarsenic en substance , soait fo 
piilulaire , contre les dartres et autres aS^\ 
tiens graves de la peau, afin d'angmen 

' la transpiratiou : il le fait prendre deuxf( 
par jour et à la dose de la quinzième à 
dixième partie d^un grain ,mélée avec 

!n ■ " . .. ' ■ '■ ' ' ■ ■ j.". ' . . ' > " ■ I ■ I . ' 1 . ' . ' .. . 'l' i » ■ ■ ■ 'y 

'(i) La Mëdec^ae ëclaJK^e par les scieoçes ph] 
qoc3, ctc* 5 par M. Fourcroy, tom. a, pag. 363i 
•iiiv. -r» On irerra plus bas qu'un inë<tecîo de Mi 
gués a eoPiplayÀ ça 4fen(^4e avec succ^ çpQire 
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' tavon , faisant boîre en même temis une in- sli^î»arte-. 
^ fasion ^eupatorium perfàliatum ^ plante'*^^- 
' ainère très-commune dans les Etats - Unis. 
^ M. Valentin , de qui nous tenons ce fait , a 
vn plusieurs personnes suivre un pareil trai- 
tement pendant plus de deux mois, sans* 
en observer aucun changement favorable 
clans leurs afTectionS) mais aussi sans aucune 
altération apparente dans leur sant^ actuelle... 
Cetle dernière circonstance est bonne à noter 
ici, afin d'affbiblir notre timidité à user dç 
ce remède. Quelquefois l'arsenic étoit poui^ 
tin huitième de grain dans cette préparation 
bu on le combine avec de la fleur de soufre* 
Le docteur Minnicks , membre du collège 
de Philadelphie ^ assure avoir guéri un can-» 
cer ulcéré au sein , par Tusage interne d'une 
dissolution d'arsenio dans de l'eau distillée ; 
et le médecin Physick,dela même ville, » 
mis fin f par ce même moyen ^ à un mal 
E de hanche scrophuleux et ulcéré. Sir Hans-- 
Loane vante aussi ce remède contre les ut-^ 
. cères qui proviennent des écrouelles , etc. 

Le docteur Otto a publié , en i8oô , trois 
observations sur les bons effets de la solu^ 
tion minérale de Fowler , contre les ulcères 
de mauvaise nature , situés au visage , avec 
carie aux os et corrosion de la lèvre. supé<> 

Z4 
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-g^J'I'.^^^rieure , etc. (i), Qa doit 4 l'hahile médeclWi 
w«- Fraoçois dp Marrîgïiç^ j ia cure dV^ ber- 

ger , âgé dç 27 ^qs , atteint d'une fièvre 
tierce, d*obstrvictiQQs dans les viscères ^h" I 
doroinaujç, d'uT^c leucophlegmatie gé^ér^]et l 
avec des tysbes scorbutiques , et ne pouv^t r 
plus ni se )evçr^ ni pr^nçUe des ^iliaiçns so? 
)ides^ 

, . . , M, fod^ré ordonna rayseoil^te d6 

foude h la dosp de trois buitièoie^. d^ g>*^o 
par jour { df^n< pen de jours les uripos cour 
Jèrept abondapimept ^ ^a fièvre et Tenflure 
disparurent j et en nioins de trois piois le 
piaiade fut parfaitement gué^'i^ Fodçré 9 
traité ayeç nn égal linccès , et piur le même 
<*einède , nu homme replet , flffeçté d'<£clè* 
nie aux exlréniités inférieures^ avec nn asthi 
nie sudocaut ( L. cit. ). Nous avons déjà dit 
que Robert William a promptement déli- 
vré de la fièvre un enfant de dou:?e aps^ 
^vec I9 solution de Fouler , malgré les di»i \ 
positions que ce nialade avoit aux congestions 1 
abdominales. 

Un babiJe apothicaire de Narbonue do\i$ 
apprend que dans son pays on débite des^ 



(0 ^WMf^W« Médical Musç^u^ ^ ^8o5, t. i, 



piliule< composées chacune d'un tiers de 3^^ i'ane«» 
graiq à den^i grain d'oxide d'arsenic blanc, ^^^' 
et d*un denii-grain de verre d'i^ntinioine , 
îïvec six gf. d'extrait de, coloquinte, lesquel- 
les rëussisiseut très bieq , à la ddse d'une 
senle, dans les cas d hydropîsie ascite. Elles 
:font rendre en rpoins d'un quart-d*heurc, 
Huns causer aucune douleur ni colique, des 
celles extrêmement abondantes de matières 
fécules déls^yées dans beaucoup de liquide, 
,.^.,. (i), IJn pareil remède seroit très-pré* 
qieiix , si on en cqnstittoit les effets dans une 
maladie aussi fâcheuse , et qui devient le 
plus souvent recueil de la médecine. 

Le docteur Fischer , dans un voyage fait 
çn Angleterre, il y « dix à douze ans, si 
vu donner l'arséniate de pQtasse liquide de 
yowler dans les affections spasniodiqncs , 
niais avec peu de succès, Un septuagénaire, 
attaqué de trembletnens de la tête et de tous 
* les membres , n'en a retiré aucun avantage j 
et une jeune iille , tourmentée d'une toux 
violente, avec pne suppression de règles, 
en a éprouvé des aceidens fâcheux (2). Thor 

i%) Jour, de Më4. 4q MQotpellier^ n^* 26 j^ caviar 
^e février l8b6» 

(2) Remarques Je Mëdemne et de QirriirgSe sur 
V**!^^ 4^ guérir e^ An^letçrrç^ ^(ç. Qœttingue, i7§Bt 
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mas Gîrdieslone , médecin à Yarmouth en 
Angleterre 9 a été plus heureux dans Temploi 
de ce remède contre les vers lombrics , les 
Ters solitaires et diverses maladies cutanées. 
Il Ta fait prendre avec fruit à la dose de 
six à huit gouttes, trois fois dans le jour, 
combiné avec la teinture de cascarille , on 
de gentiane , on de cardamome ; ou bien avec 
la décoction de salsepareille. 

Une fois il a vu des accidcns graves 

être la suite de sa mauvaise administration; 
un enfant perdit sq% ongles, sa peau rougit, 
répidernie se leva , et ses cheveux tombèrent, 
pour avoir pris , des mains d'une dame , une 
trop grande quantité de ce remède (i). Dans 
certaines maladies vénériennes , où le mer- 
cure aggrave les ulcérations, et qui ont résisté 
aux remèdes usités, Girdieslone en arrête les 
progrès avec la solution arsenicale; et avec de 
petites doses d'opium. H estime « qu'as pra- . 
ticien habile peut tirer un grand parti du ^^ 
mercure et de Tarsenic donnés alternative- 
ment, pour guérir plusieurs maladies )». Le 
docteur William que j'ai déjà cité, pensoit 
aussi que l'usage de Tarsenic pouvoit s'éten- 



. (i). London Médical and Phjrsical Journal $ fé- 
trier i%o6. 



( 363 ) 

dre à plusieurs antres manx que la fièvre ; s«r l'^no*^ 
p "Jl Tavoit administré luî-niême dans c|uelques ***' 
. maladies particulières avec avantage . • . ♦ 
j Mais ce qui doit surprendre le plus les më*» 
decins français^ c'est qu'on ait osé tenter, 
'dan3 l'Aniénque septentrionale, de traiter la 
pfathisie pulmonaire , tuberculeuse , avec un 
'pareil remède» Girdlestone ne cra^int pas 
-d'assurer que l'arsenio^ loin d'avancer celte 
'tnaladie et de faire naître la consomption , 
'^ul au contraire la prévenir lorsqu'il est 
-donné à des doses convenables. Le docteur 
'^ddoësa préservé , depuis six à sept âins, les 
listes d'une famille atteinte de cette maladie, 
^'«n leur faisant prendre la solution aqueuse 
"d'arsenic. Deux sœurs étoient inortes de la 
phthisiç précédée par des afFeclious au mé- 
Betitère, et les autres personnes éprouvoîent 
déjà Ie3 niêmes' symptômes , etc. On sait 
qu'tsaac Seuter dit-?ivoir guéri plusieurs 
personnes de phthisies et de fièvres lentes avec 
je vitriol bleu administré intérieurement (i)» 
' Parnii les médecine' que j'ai cités dans ce 
lOéinoire, comme partisans de l'usage interne 
4e l'arsenic, et dont fai rapporté la pratique. 



■▼— ^—'^ff 



(i) M^m. de U Soc. P]til«so|>h. 4e Manchester , 
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Sur l'arae- '®* "'^ ®"* employé ce remède en svhstam 
^^®* uni à d autres médlcamens, sous la forme 4 

poudres et de pill nies; les antres l'oDt fâft 
prendre en décoction dissous dans de Te 
et par cuillerées ; enfin , et il y en a 
Font donné sous forme saline^ étendu 
un liquide et par gouttes : de-Iâ les $o\n&i 
de tartre arsenical, d'arséniate de pol 
d'arséniate de soude , etc. Le plus 
nombre des praticiens semble prélerer 
jourd*hui cette dernière préparation , qnoiqp 
Fodéré nous dise expressément qu'il at« 
récemment obtenu un égal succès de Vi 
senic administré en substance; et Ton a, vu 
les docteurs Barton, de Plenciz et moi'fiiévll 
nous nous sommes bien trouvés delepîlrirl 
crire de cette manière. I^ dose en doit 
bien limitée ., quelle que soit la prépi 
qn*on emploie. La prudence veut qu*on 
borne d'un neuvième à un sixième degrailj 
au plus. La hardiesse de^^rUûns médecins^ 
Plenciz entr autres , ne sauroit dissiper 
craintes à ce sujet ; et Ton ne doit pas perdre 
vue qu un remède aussi actif, dont réner|j| 
s'accroît beaucoup et mén^e se décuple par 
simple augmentation d'un seizième ou d'i 
dix-buitième de graiu, et qui peut , au 
de quelques minutes^ exciter des sympti 
mes très- fôeheux^ quoiqu'à très-petites d( 
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tel remède , dîs-je , ne sanroit être prescrit v^^^ laric^ 
c trop de sagesse et de circ6nspectioti....4 ^^^' 
dois prévenir à ce sujet que rarsetiic du 
nmerce ^ qui se trouve chez les droguistes ^ 
tt être falsifié jpar un mélange de cràïe* 
xmé rapporte que , sur quarante livres^ 
cet arsenic , il a trouvé trente livres de 
ïe (f^. Il ne seroit plus surprenant pour 
s qu'oïl ait pu dônnef ce minéral à une 
se'Vrn peu haute , cothme les docleni*s de 
mtiii, qui font porté fnsqu'à plus d^un jgfràin 
la ^ fois. Cette remari[ue doit décidément 
US faire donner la préférence à Kàrséniate de 

xde pour Ptisagé'intèrhe Un médecin 

^se , dé îûti étais ', m*a donné- la recette 
m sàVtfn ; qu'il nomme bépatico*arsénical « 
nt il prétend avoir vu de bons ^effets dana 
isiéuH' affections cancéreuses , et qui se 
l?f(àit thtùtne il suit : 
Ptthéi lésstve caustique àes savonniers j 
atre'btfees; (lesrfvé tioncéntrée au point 
e, miiëdansune bouteille qui contient juste 
4^^*inée'd''eàuV èlie ]^èsè onze gros); «^ ar- 
ifc bfatic cristklHn pulvérisé , demr-êmde ;' 
-srtrtïmbiiïie^ ferû -pttWérîsé*, une once: faites 
ssoùdifé le tout à froid dans la liessive' itiise 
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^^ p - ^ dans un matras bien cpuverf» —On pent|Si 
*^^* on le désire , faire la dissolution à chaud | aa 

bain de sable. 

Ensuite prenez de la niênae lessive con^ 
centrée ^.quatre onces^ huile d'amandps dou^. 
ces , huit pnces ; faites aussi à froid un savoB . 
«• a/ qui sera très blanc. 

La dissolution liçpatico- arsenicale ëtast 
faite, filtrez et faites ^yaipor^r au moijçi^'le tien 
de la liqueur dans le jipfitras ; après quoi yoiii, 
la yerseresB toute dans le sayon qufon aoii 
bien chauifë au bain dq sable , mais sTpa 
précaution pour ne pas le roussir : d'abordi 
après aroir versé Ja,jd^$^Iution,,.)ç sava^^ 
deviendra, rouge ^ et par une douce chaleifft 
on fera épaissir le tout jusqu'à la consistance, 
suffisante pour faire des pil^ules» ... « 

De toutes les propriétés médicales, attri- . 
buées à l'arsenic , celle de guéi;ir les pèvm 
ifïtermitt^ntes e^st la, plusL. féelle et la. mieux. 
Qonstaté^* Depuis Fr;aius » les. tray^nx cli^ 
niques d'ufi grand pqipbrede médecins^ aijui . 
qu'oj^Ta vu^ et plu9 particulièrement çejDl,].. 
des 4o.9(e)irs Fo^ylar , William , Féarm^ 
^rton. diç Plenciz (stFodéré. oijit étaJbU cette ' 
p^opriç^é anti-fébril» d';une manière^ i^idet^ 
ce qui ne permet pasde la révoquer en douter 

et n.Qtts autorise su^ami^qa^qe,^§ewÙ« 
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à recourir à ce remède pour des cas sem- • 
bJables. Nous sommes loin sans doute de Mio« 
manquer de secours contre les fièyreii d'ac-» 
ces ; car^ indépendamment des poyens nom- 
breux admis dans l'art depuis sa naissance, 
et qui se trouvent sur nos pas , qouç. avons 
danç récorce du Pérou un spécifique sûjf 
et efficace contre ce genre de maladies. ... • 
IVIais ce dernier fébrifuge , quoique excel- 
lent, échoue quelquefois; et souvent, sana 
^u'on puisse en 3avpir la cause, on l'a vu ne 
pa9 réussir dans des fièvres de cette nature, 
êoit seul, soit combiné avec les substance^ 
jps plus propres, à en* seconder l'action» 
^*a illeurs , le quina est rare , très-coûteux ^ 
^ëquemment sophistiqué, dégoûtant, naz/- 
"seosus^ comme a dit Plenciz, et difficile à 

prendre sur-tout pour les en fans auxquels 
"^on ne peut souvent Tadministrer en suffi- 
^«ante quantité*...» 

* Le fébrifuge minéral au contr^}i:e n^a aucune^ 
^laveur désagréable; il est du plus jbas prix^ 
*aon efiet est prompt ; et, à de très-petites dosesj^ 
*ll produittout c^.qu'on peut s'en promettreron 
'le prend «ans peine et sans dégoût ; on l'admi- 
^ ibistre aux enfans sans qu'ils s'en apperçoîvent. 

J^joutons que plus d'une fois la fièvre a résisté, 
«u quinquina, et qu'elle a cédéàTarscnic, com« 
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SuH^artë^ me Fodéré^ William et autres tiôus eîl foiirtiî^* 
^^' sent des exemples. Mais plus d'une fois aussi 

ce fébrifuge^ à son tour impuissant^ a laissé 
à l'écorce du P^rou FaVantagé de terminer 
la fièvre* Ce n^est donc point trop dans lâ 
pratique d*avoir deux remèdes anli-fébri]e5 
d'un mérite semblable et d'un effet également 
certaiti , capables de se suppléer l'un à l'autiei 
Cette découverte d'un second fébrifuge , on, 
disons mieux , la pratique renouvelée de ce 
remède semble réaliser ce qu^annonçoit^it 
y a plus de cent ans, Ramaz^ini de Modènei 
« Peut être un jour éloigné ^ disoit ce savant 
médecîù , verra éclore un fébrifuge tiré à 
rèçne mirtéi^l dont on eilrichira' la méde* 
tincj et dont on ne fera point nn secret; 
blâmable comme Rivière (i). 3^ 

Nous ne devons point être arrêtés dansb 
prescription de ce remède , comme le pensoit 
Wepfer (a)^ par la crainte dès' èon séquences 1 
filcheusès qu^il pourroit avoir > s*il étoît admi* i 
nistré par ùtiemaln ignorante; car il faudrolj 
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(i) De morbh artificum , Diatriba , mutînœ , I70ft 

(2) JVoUcm iUam publicis juri Jteri, ne impertà 
aitt temerariîs nocendi causant darem, eôque maffi 
èum toi febrifugd tutiora et efficacioria haheanti^ 
LoCé ciV. • 

^ • 

renoncer! 



^ kbiiôtiëfr ; alors aux secours léà plii's éhè^gir ^lir l^ï^M^^ 
■'•totles de là .médecine. La n6tesi>Uanchàn(i^°^ 
*'^ Peyrilhe; et si opposée à Tusagé mteni^ 
^ -de l'arsenic ^ à été écrite à;Uaé époqUa où Ytja 
' ^e croyoit pàatrà .la diasoluËiJUé 4e oé poièc^i 
- demi-métal > hi k séSt modi&Q9i:\Qné ihimi- 
^tfaés; je veux dire. à sa <roilyft?$i0n ennui>sf^l 

•lieatre pur. (rai^sérii^tç. dé ^Qud^) extrême- 

• • • 

'.ment so lubJe dans If» niienstrQele (>ius simpjf ; 

^11 ji'est pas ligoilreusemeut yj:ai ^qu'un cejl- 

-tïème dé gràiii d arsenic -soit a:U4i3i essentioji- 

•tleHàerit poison qu'un grain (t) ):jPt celuj^çt 

Jàns. doute ^esJLi)ii^u.iJQlgué.jde,J^ 

jjjjùe quatre. Si un grain.oU déOX pris à la 
*:^rfois peuvent nture^ lexpérience des médlt- 
^•cins que j'ai citës^ vient de' nbn^s prouver 
'*' Qu'une tr^s-pëtité fraction de ceg^ain jjéôt 
t*hoh seulement ne pa$ iiùire^' rii'aîs hiôHïé 
t*devenir un rëiuède utile ddiis èêrtains 
t. .fcas ^ n'oublions pas que, c'est* ^prè3 . qu.f- 
i^rAute aus d'un heureux epplol dû , fébqi- 
K Cl fuge minéral 6n:sùb8taude que les docteurs 
<*dte Plencia €?û faiSoienÉ l'éldge, et en recbiA^ 
*;iilandoifeiit fbrlèihént T'usagè. Peut-on crbîj('è 

^ i 11 . ■ I ■ . • ■ . I, , ' . . 4 ^ 

. . -s . ■ •- ....*- > ■■■. ■ , 

« . (i) Dissertaiîoii académique. i^ir.U.. tancer 9 cou- 
^ ]ri):iiqée par TAca^^offie de J^jou ea;i77^^ pag« ^J^ 
iiot. I. 

'Jom. XXXiNOiCXXXVI.Décemb. "Ad 
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- — ^- après cela qne ses succès ne soient que d*an 
nia moment > et qu^il doive toujoois en résnlter 

'des effets: consécutifs) gr^es et désastreux? . 
<Cest l'idée de- la transformation néces-f 
'•aire i de Tarseaic en tm poison lent '( i )) ' 
une fois introduit dans Téconomie animale 
à quelque petite' dose qu^on en- use ^ qniâit 
redouter si ^ratidemetit son emploi a l^iot^ 
rieur ; mais on a eu ces mêmes craintes pour 
le sublimé oorposif, la ciguë^lajusquiameft 
autres poisons que la médecine interne em- 
ploie chaque jour avec succès pour guérir 






(i) Le'docteur Jean - Antoine Bairtholin, de 

Turin , rapporte- que W poison y ' connu soos le oobi 

d'Aqticlta, dont quelques femnies romaiires se 8e^ 

voient y soms \g pontificat d'Alexandre VU, pour 

enipoisonner quant itë de personnes,^ n'étoit tutn 

chose qu'une eau arsenicale, laquelle causoitd'aboidi 

entre autres fymptÔDçies , une G^vrc aiguë et une chi' 

leur excessive ^ ( ce qiii n'est poidt' le caractère d*n 

potsen lent; vojez ce que iront avons dit à ce sv\i 

■^ page 22SL )• ' L'oa découvrit • par ibasard que k 

, 4Udi de ciirop <^toii la plus ^ùr et peut-être Faoiqiif ; 

antidote de. ce poison. On a dit la même chose i- 

iParis , en 1779, uu vînargre ëtendu dans l'eau; aà\ 

ces assertions sont mensongère5 7 ainsi que cela d 

' prèuvié dàââ utt mémoire de Mt Majiiult , médecin 

' 9aris« Vojer l'ft&cien Jdaro. de Ji4d« > tom. 55, fH 

i5 et sulv. 



•;■'• ■ f. . . ^ . / . ; 
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t^éHàitiés hlaladîes fâcheuses éè:ôhàffoiblîrs„ i»art«» 
d'autres réputée^ incurables. Nous ne soni*"**^®' 
mes plus dtinêl un siècle où lesinots fdiit les 
choses ; l'arséniate de soude â beau être dé \ 

l'arsenic ) si Texpérletice en constate rl^efiS:-* 
^Bafdité dan^leâ fièvres Opiniâtres et dani 
fd'ont^es affections > it faut remployer. tJil 
{praticien célèbre de Paris- iàvir/ dit-on , tiîl 
àiomme qui eut- une funietir au gèoôu long^ 
"tenais après avoir pris dé ^arsenic . • i .'(i)i 
Xfn fçiit de dette nature^ sans autre détail^ 
ert'loin de prôuVet* que la maladie Consécu* 
tive extérieure ait été occasionnée par le 
-minéral pris intérieuremeiit. 

Les effets médicaux de rarsenic sôiit moinii 
HaîllanS) à mon avis^ Ou nioius prouvés^ si 
l'on veut> dans les affections iùtèrnés^ aufrëè 
que la fièvre, pour lesquelles plusieurs më- 
dedîûs tl'out pas cràiut d*jr rècourii-, doinmé 
j'eti ai fourni les preuves; et iîes maladies 
sont jusque présent, i^. lèjbàiicers ouverts du 
occultes; z^é les affection^ gt^Vesâe la peaû'> 
clat^tres , lèpres , etc» ; 3^. lies 'ulcères scropbn- 
leuXi vëtiértens^Ml dégétiériéi 'de <!le vlrus^ 
niémeavec carie aux os; 4<^. les obstructions^ 

(i) Essai iût les âiâl'aclïes 'dâs**aiFlîftaDs de RajmaJ** 
ttiai , traduit «n français , 1777 , pag. a5 , nota t< 

An A 
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=^^ parens à )a catastrophe qui va suivre ; 



Hydropisie i ^ 

aiguë d«» Je vais , dans un court apperçu , tieve- 
p^yiiiu, Jopper liai" traits caraclérisliques de eelte 
maladie j le détail des ressources que 
Fart s'e^t préparée^ contr'ellç; et , eij ^signa- 
lant sa fréquence , montrer Putilité de iie 
point négliger les moyens d'eu prévenir k 
tems les fâcheux résultats. 

Il né s^git donc point en ce moraent de 
révéler quelque découverte ; dans ce que J9 
vais dire, il est à peine quelque chose de 
nouveau ; mais la maladie qui fait l'objet dç 
cet cintrait, est gënéraflement ^i peu connue, 
et pourtant si désastreuse*, <iu'il y a peul- 
ptre quelque mérite ^ en rappeler , à en prot 
pager les notions, 

S'il m'est permis de commencer par quel» 
ques préliminaires d usfige , je dirai que c'est 
à Whylt 5 médecin anglais , qu'on doit d'a- 
voir^ montré , par rouverturç des cadavres 
de dix enfaus , morts après upe suite de 
symptômes^epablables, combien c^llé uja- 
Jadie, incopn^e aux anciens, (i), quoique 



' h 



(i) Je S(\is qu'Hippocratd en a ^ccr^t les derpieri 
(ems aync son exactiigdc ordinaire; mais ss^ sagacité 
<i*a {)as'éttf jusqu'^ en reçoupuitie lés premières dpw 
^^iss î e^ eUes so|)t si esa^iiliclles nour la gutfjrison^ au» 
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sans doute elle se soit sodvent présenttdè a ,^!^ 

» Hytfropisi* 

eiix, est une maladie commune. . «guëde* 

'' . . ,• 1 ▼«ntnc. du' 

Tous les praticiens sac^ordeut sur le«tnrir»u, j 

• - • ■ 

xnoment où les enfans c^mittencent à, y être 
sujets: aucun ne Fa vufe se montrer avartl 
tin an> si ce n'est peu apirès la naissarrce,; 
et tous conviennent qu'après Tâge de fo ou 
12 aûs , elïé devient au moins très-rare. 

Enfin, sur les 8* où lo noms qu'elle 
a reçus, nous avons adopté-, comme pins 
exacte, la dénomination que lui a donnée 
M. Cbze j professeur de conique interne à 
l'école de Médecine de Strasbourg , notre 
associé : c'est en eflFet une hydropisie , mais 
une hydropisie aiguë (i) des ventricules du 
cerveau; et cette phrase dénoiiiinalive a 
i'avantagede définir la maladie, 

■^— — — «^Mi— ^ ■ ' I ■ ■ ■ I ■ I ■ ■I— i^— Il I II M I ÉM 

le mërito de les avoir observées qiet iacontestabie- 
ment eo premièU'e ligne celui qui a eu le premier 
cet avantage, 

(i) On verra cependant que la dtir^e de cette lësioti 
est quelquefois de plus de sii^'seQiaioes; nriais les 
prenaîers tems sont alors si iacertaiaf> qu^on oe peut 
les faire eqtrer dans le calcul , que lorsque la second^ 
«époque, ou la iio de la première , viennept caractc^- 
riser la inaladic. L'^^^oipliou du fluide épàùcli peut 
se faire par iutervallei pepdaut quelque temsV'el la 
inuladiç be commence i\iMi jor^fie Vcbsorption cesse 
d avoir momenUoëment cctlë^éuergieJ'^' 

Aa4 
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^^^^^ Quant i la ; d^scriptioa qui fait parlift 



«]gii|sdef de notre plfin > aucun©: n'a. epcore m 

yiMitnQ. dit' * 



fitrTM^ oublier celle. quX dounéeiWhyttî et. les 
troÎ3 cppqtiesi.gWila. distinguées, sout tou- 
jours, aitt:.ymiK..difc prjgtîci.çn^, de^ m^m: 
meus de 3PH:.igé<iip pbseryatejir; .: , 

• ' La premi^riç^vjépAque;, celle qxi\ uiéiito 
le plue d'âtteptîoHi/p^rce qu4illa;fait reco^T 
noKre la maladie à ti^ms' , non» la diviserom 
en quatre raQ^(la^s:do^t voici Içs principaux 
symptômes. : . , 

. Dau4 le prcim:ier j, dovilçur légère , insiai* 
tanée , mais.souvçnt rt^pétée de quelque pa^ 
tte de la têle ^ J^esoia du ipaladç de Fajp^ 
pùyerpQur peu qu'il se tienne dçbaut quel- 
que (ems, , . . 

Dans le second , contiuuité d^ la douleoile 
de tête avec redoublement le soir; d€«if|d 
d'une aUitude ou tout te corps solï soutcna 
dans le moment nièriié où Te rnalade joufllli 
avec le .plus de plaisir; car il nç. refuse paj| 1 
encore les jeu:ç dj^ sqn âgei e^.i^.a mêniel ( 
pins de dispositions à la veille qiU*aa soa||l 
ïtieif; aiffoibli^scrtlerit sçnsiblfe de^Tappétiti 
et àmaigrïssëraent. -^ ••- ^^ <- 

t)ans le troisième. » dôuîèur , dé tèms h at* 
4rA» kM .n^î?<î;.i r^P^^g^ançe ,p;|ii5 ou nooins 
grande p'uçJ^. moay.çiT[ieftt^,e3Kè?.^e pb.%- 
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eyr .à la peau; fièvre avec redoubleraens j Hydreptiir 
oinmeil agité ef avec grinceméns des dents 5 yentri^. 4h 
Iiixiinutlon des urines, ^^*"!^ . . 

^ flnfin , daps le quatrième^ ï^ngue bl?in- 
3he , altération , nausées , sensibilité à la yé- 
gipa supérieure du vepire; tranohi^es quel- 
q]|4çfpis ^ 1^ région moyenne; déjections 
Vfjjf'teîi QU d'un jçiune foncé, très - fétides 5 
dp^atatiop de la. prunelle \ difficulté de sup- 
porter la moindre augmentation de la lu- ^ 

niière ordinaire ; tiuUité ou extrême brièveté 

* -• ,-t » ■ * . • 

b^ti jjpe.sserrenient de la pupille pn cette oc- 
WSÎon. 

Cette première époque qui peut n'être que 
de 8 pu 10 jours , peut aussi durer un mois , 
ft six semaines. Elle inquiète peu les parens ; 
çt le médecin lui-même , s'il n'est averti par 
âe^ souvenirs , partage toute leu^ sécurité, 

Que dis-je ? souvent il se félicite ^ lorsquç 
la seconde époque vient ralentir, le pouls et 
îe^raniçner, conune cela a lieu en quelques 
cirjconsJances , au-dessoua de sa. vitesse na- 
turelle. Mais peu de JQurs après, Thaleinej 
oçmimc^pe à. devenir fétide; arrivant ensuite 
dfs plaintçs., dçç. agitations, qijcique «chose 
de louche dans Ip i»egard, et !«!. fatiguei au. 
plus léger mouviementf Enfin ,^ à, l'e^ppl'oçjb^ 
4p [9, troisième pérjoi^ j» ç^n.ojl^^exxe.la ternir . 
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Bydropûi* ouverture des yeux durant le sommeil j queV 
^JJI^.^^^guefois le délire, toujours le regard plus on 
«•nrttu. moins ëgarë , et fréquemment des évacua- 
tions yermîneuses sans soulagement pour le 
malade/ 

Celte seconde époque est la plus variable 
de toutes : si la durée en est communément 
d'une ou de deux semaines, elle n*est ansd 
quelquefois que d'un ou de deuk jours, et 
même moins. 

Quoi qu'il en soit , dès la fin de cette ép(h 
que i'espérajace commence à s'évanouir ; les 
dangers s'offrent de toutes parts , et le deuil 
entoure le malade. 

# 

Mais le malheur devient encore plus évi- 
dent j lorsque se montre le symptôme carac* 
térîstique de la dernière époque j Faccéléfa- 
tion du pdlils: ce n'est cependant qu'alors, 
le pliii doramunément , qu'on invoque les 
secours de l art. 

L'assoupissement devient comateux, la 
sensibilité est considérablemeiit émoussée; 
des membres sont paralj'sés ou eu convui» 
«ion; l'écoulement des excrémens et celui 
des urines sont involoiitafres ; la respiratloa 
est irrégulière. .^•.. Mais à quoi bon s'ar^ 
rêter au déve!ô;)pement dW tableau qui ne 
réprésenterôît [que lesj'^détails de la destruc- 



iioii ? Entreprenons plutôt de donner utie. des- Hjdropisio 
riptton succiocte dçs moyens de préserver e t ^^^^ ^lîj 
la guérir. Si cette piartie à plus defiécheresÏBe et cwrçan. ■ ' 
Le monotonie , elle mettra du moins quelques 
spasolations à côté de ces idées noires que 
^ viens de laisser échapper par :1a dfëcessité 
li*ane pareille description. 
, Appelé deux fois de très -bonne heure 
l^atson a guéri à l'aide d'un simple vésica^ 
-foire « de quelques minoratifs et d'une diète 
raisof)pée, 

Odier . a quatre fois été heiireux avec les 

.^imulans > les sels ne,uifes jalkalins^ le musc , 

' ]e zinc , l'extrait de quinquina , le bon vin 

jj^ les sangsues ; il croit même y ainsi que 

Quin , avoir plusieurs fois prévenu l'état de 

la maladie parla simple application des vé-» 

fticatoires» 

C^tle utilité des vésicatoires , celle de dif- 
férentes préparations mercurielles , dont 
que]ques*unesont été employées par Odier ., a 
été aussi confirmée par Lettsom, Machride , 
Under-Wopd , et par nos confrères De La- 
roche et Brewer. . 

Celle des frictions mercuridi^!^> unies à 
Tadmin^istration intérieure du rmuriate^ mei> ^ v 
çuriel doux , l'a été p^r > DobsQU 4 M^otieley-y 
Q*ui|^shan}( ^ et plusi^ttirs autvea i)xédedoft an^^ 
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^drop^âie glats. J?ai eu moirméme , • huit fols ; depnii 
▼Sarîç. du l'an^ ^ ^occasion ;de m^ féliciter d'à 
•p^!??¥f sniTÎ'Çfsl exemple. L* méthode m'a manq 
une seule fois T^ quoique la cure £|it ëtëe 
trepiîse dans un tems où on ^obtient encore 
mais ^ par une erreqr fâcheuse , les doses n 
cessaires aux frictions '^voient été ^oiio 
pendant quatre- joar3 9 trop Tolbles de moitiéf^j 
• L'bydropisie aigu p d as ventricules -du wv. 
yeau n'est ddno points 'comine'j^n l'a ctéi 
d'abord, au-dessus des ressources de la mé^ 
decine; peu s'en faut pnénie que je n'dssuregjj 
d'après mon expérience particulière , que pejii| 
dant toute ila durée de jl a première époque ai 
dans les prenrier^ jours de«la Seconde j le nler^ 
cure , employé sous unq ou plusieurs de stff 
formes, soit à TintérieurjSoit à rexlérieurfSniJ 
vant l'urgence des symptômes , n'en sojt vcri4 
tablement le spécifique. J'ai éprouvé iplihi 
sieurs fois qu'administré au coramenceni< 
de là troisième époque, il a pn chanj 
d'une manière extrêmement i^atisfaisanfer 
lat du malade pendant -deux ou trois joi 
et dans deux cîrconslances le mieux él 
s'étahtélere au point que je pusse spbstiini 
. .à celte pirissancé déjà peut-olrè un peu 
\m 43ifliél?ënsrônièâes'qi)i peuvent-, ainsi qt 
lei mercière y éûe^giqikiwêtitl à^igmeiiier i^^ 
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Dès dit système absorbant^ iets que l'ip- jiydrôpïsi^i 
dttction dans Test o mac du ^uînqoatoa en yêa^pre. du 
vAàuce et à grande dose^ de la poudre de ®®^^^^' • 
lie > du camphre 9 etc..^ les malades se 
it éonirae mir^^calêusem^bt tkiës de cet 
it de mort, et sont parveAÙs à une xon- 
Itoçence pénible ^ naais qui s'est enfin, par* 
lement consolidée. ' 

Aiosi 'Wils Rosen dé Ro^énfttéin -ii. eu un 
»iiblçtort> larsqii'ila avanc^^ qèe cette iua<< 
lie est presque toujours itfcurabie> X)U n^ 
isèé ;)BUX conValescens qu^uiie ^«i^isience 
illiednnse > ocdîiKiireineut dé courte du- 
isril^est dans les lyoéés plusieurs de ces 
^Qt'jque j ai gtiéris^. qui > depuis q native -^ 
■qrétsix ans;^ :malgné leur délicatesse uâ/^ 
r<4iiSri,i90uissenti 'Ooaiiqfllètlemént de toutes 
RTS faeuitésé :! ; î'- 
iSansTirlen dire 'des* ciâuiKS dé cette mala^ 
•Vipdrce que cetle-recherclie laisse' une 
Iklatkcide JrJ'imdf^inotfot)^! qu»je ne poue^ 
^mei permet tre*d'o<1&jr des-^conndissaQces 
p^sn^f je 'pqssè de sTftlè ^ la ^det^nière par- 

Me-iet extrait. — 

fi^,ft,4Vaûcé »qae l'faydropi^t ,Wg.qB . de^ 
t^ieuies du - CGtMfwwi éioil jmer^ieaà^ôi^ 
^; «rfte'^firt • sam- ^tti« ïrtwr*» cembu^e 



^^™fJJ^ qte nomhrè .de maladies qui font pi 

V**^rî^/? sensation:; et Odiera jugé, d'après d( 

«erVéau. q^Is probables, qu'il dévoit y avoir à 

au moins- 400 enfans attaqués annuelle 

de ce genre . d'hy dropisie , dont i oo ai 

peuvent, guérir. 

Ce calcul seroit sans doute beaucoup 
fort s'il étoit fait sur les seules observai 
connues depuis quelques années jusqu 
12, des^médecins de cette ville qui p: 
sent avoir porté sur cette affection m 
plus attentif; mais il seroit beaucoup 
foib'e> si'je Tétablissois sur le nombn 
praxiniaiif de la totalité des enfans i 
des à Paris ^ divisé par la quantité pr( 
tionnelle de ceux que m'a présentés 
propre pratique ; il le.secoît jur-toùt.tro 
je prenois pour base les données que j'a 
qnises et celles que j'ai provoquées pei 
quatre ans^ au bureau central d'admi 
aux hospices. Ce nombre s*éleyerôît , 
exagération , à près d'un mille par an, 
7&Q au moins (i).aeroiisnt par conséq 



.•*im 



(i)'JîBh^dh fiti moins 9. parce que Paris estpeo 
* le pâijrs^da monde où il y ait* propertioDoelh 
'pki8.de 094 causes prësumtSes de^ la maladie, 
,que les .rpiigeo^es, les scarlatines^ les fièvres i 
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ictimes de la maladie. Pois, en rabaissant ^[*J|^J"T![*^ 
elte proportion d'un sixième, pour lleten- ^'S**? ^f» 

* ^ ^ . ventric. du 

Ire à toute la population de l^fimpire , dont ccrreau. 
i position n^est pas toujours aussi dësavan- 
Bgeuse, il faudroît conclure qne plus de 
;o,ooo enFans y meurent annuellement d'une 
naladie qui, mieux connue et plus redou- 
éé sdr-tout des pères et des mères , n'en 

loroit peut-être pas périi: un seul (i)é 

• • • 

C'est donc un grand service que la Sooiétë 
le Médecine rend au public et à l'état, que 
remployer les moyens étendus qu'elle a 
L'appeler Fattention des praticiens sur une 

M'Lt^__- . ^ ^ ^_ . . . ... • .• 

hittentes avec infiltration , les lencopfalegnraties ^ les 
iscileadn jeune âge, les afTeclions vermîneuses , etc.; 
«s chûtes et les coups sur la téie^ etc.; en même 
•ms qu'il y a plus de misère, et*moins de moyens 
«appeler des hommes instruits à Fëpoque où ils se- 
riiicot utiles. 

^ (l) Ce calcul est effrayant; il est cependant pins 
^iproximatif que celui d'Odibr ( Mdm. de la Société 
taqrale de Médecine^ tom. 3, pag. 194., seconde 
te ) : il ne faut que lire les Mémoires àfi M. Ja- 
f sur les maladies observées à Tbôpital des eo- 
et à rhospice des orphelins de Paris, ainsi que 
■il .Recherches snr les caractères distinctifs et snr le 
Bbèment de Thjdrocéphale interne de'M. Mathey, 
■'Beoève , t)otir se convaincre qne malhéur^useaietit 
H^ a'avoos point exagjrë* 




itiàiâdie qui peot facilement y échapjpèr/tl 
(celle des paréos sur . une affectiou qtl*ik 
troient pouvoir traiter Muls» parce quedaM 
le principe ils la regardent comme très-légèi6 
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HUITIEME FRAGMENT DE SEMElOTIQUEf 

t , . . . ■ 

Sur les inductions séméïoiiques ^utV(A 
peut déduire de chacun de^ traits delà 
face en particulier } par F. J. Double. 

Ce n'est ][>as seulcstnént dans l^ensemUl 
\^ chacun des txaîLs^de la. face^dans> la pbjraionosu»!^ 
de làface. que le sémëïologiste va puisi^t les sources de 
^^s inductions; cbacnn des traits > des Xvûhty 
mens < du Visage ^ considéri^ isolétnèntylnir 
fournissent aussi des données nombreosctl '^ 
sur lest^ilellès il base avec plus ou moi 
de certitude ses pronostics. 

Du Fronts Xe front est / parmi les trai 
jde la i^cp%\ im des moins expressifs ^ un 
-moins aminés > ai Ton peut s'exprimer ainsij| 
ef cepfeiidàlit il fournit un assez grand noi 
bie dé righ^ès. 

De même que la ioie et l'espérance vicii-î 
.Hent se.pe^^re sur }^ fi^ont en le rendi 

' • • 

uni^ découvert et sercinf de: n^ême la 4rii 

tesî 
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\jèÈse et. Je.çKagrin viennent y porter leur <!^^^ïotîq. 
mppxhve en^prewte et faire paroitre cette par- de ohacua 
fie plus étVQÎt^ qu!à l'ordinaire, en la par- de la faee. 
semant dérides* 

Les anciens avo^t pris dans le front un 
des caractères de leur division des tempé^ ^ 

péramens; aîn.^i le ffont large, découvert ^ 
iini et dont la peau étoit garnie de beaucoup 
4c tfssu cellulaire , appartenoit au tempéra- 
ment pituiteux; au cdnhaire, le front étroit, 
iridé et sec ^ étoit Je caractère du bilieux; etc. 
Le front , dans la douleur en général , 
^prend un caractère qui lui est propre, et ^uft 
Ips peintres, ont bien saisi. L'on pourrpit' 
^jusqu'à un certain point reconnoître siinsi 
rhorame qui souffre^ san» avoir égard à, 
^expression des autres traits : on n*a qu'à> 
bien considérer le front du Laocoon, et l'pa 
se formera une idée satisfaisante de ce signet 
de la douleur. Le front s'élargit par^Fabais^. 
sèment des sourcils; il se ride en plusie«iri| 
$ens ; mais les ridés Jongitudiliales sont p)us 
prononcées, et elles viennent se réunir ver* 
lu rucine du nez. . - i 

Le front ridé et abattu , sec ou recouvert de. 
sueur froide^ est un signe de mort, ojidu moins 
de phrénésie prochaine, s'it.^e réunit aus;. 
lignes généraux, du délire. Quad si frrcptc^ 
' ^ Toril. XXX. N^. CXXXVI. Décemb. Bb 
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séiYiWorî ^^^ yeux. Dans notre dernier fragment 

de cb&oiuE.de séméïolique nous ayons yu que la figi^re 

itiafiicNb. est comme le tableau mouyant dM aflections 

de Tame; aujourd'hui nous considérerons. Jes 

yeux comipe une petite face où toutes les 

fassions, viennent se peindre ayec des carac- 

• _*•■'• »■• t.. 

tèrcs particuliers , et les maladies se n^aai- 
fesler par des signes qui leur sont aqssi 
propres. Les passions douces ^ s]y décèlent 
par une expression qyi charme et attire; les 
' passions fortes et yiolentes , par des mouve- 
mens qui effrayent et rebuteqt; et enfin In 
passions tristes, pai' des regards qui frappent 
et attendrissent. 

Ainsi Ton a répété bien souvent en morale 
que les yeux sont le miroir de Tame; et on 
peut dire, avec au moins aulant de raison, 
qu ils sont aussi le miroir de la santé. Voici 
comment s'exprime Hippocrate à ce sujet, 
Sect. 4 des épidémies. lia: valet corpus, si- 
çutj. yalent ociili : cùm illi benè i^identut 
ifàlere , corpus benè ualet. 

Les yeiix doivent être considérés parle 
séméiologï$te , ou dans Torgane lui-même et 
se3 dépendances , ou dans les différentes fonc- 
tions cju'ils remplissent. Dans la première 
section noua trouverons les sourcils , les cils 
les paupières et les diverses partie^ de Tceil 



• ■ i 
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ïûî-mëmê ; dans la seconde, viendront se Çjéj&liéïûtiq, 
'ranger la vue et sei^ différentes lésions, les lest'raitJi 
larmes et la ôhassie« 

Nous verrons par la suite que c est sur- 
tout danrs le pronostic des inaladies du cer- 
veau', que là corisidératlon des yeui devient 
frès'-utîle 

Oculïy soçietâlîs et çicinîtatîsjure, cerebri 
ûffectiones prœcipuè indicant. Dûêet. 

Lesséméïologistes , dans Tétude des dîflféren- 
tès'^urcés des signes , se sont peu arrêtés à là 
considération des sbùrcils; ces jpàrtiés peuvent 
cependant , ^ous plusieurs rapports, fournir 
âuSsî quelques matériaux à la science du pro- 
liostîc. Les anciens avoieht regardé les sour'- 
cils arqués, déliés e^ écartés l'un de Taulre^ 
comme un dés caractères du tempérament 
pituiteux ; au contraire , ils considéroient les 
sourcils épais , noirs , réunis et allongés , 
comme appartenant au fcmpér%ment bilieux'. 
Foes.^ en commentant la section cinquième 
du livre 2,^. de morbis vulgarîbus , où le 
père de la médecine a consigné ses con- 
noîssances en 'physiognomonié , dit que les 
sourcils contribuent pour beaucoup dans Tair 
de noblesse et de majesté qu'offre la figuré 
de rhbmme. SupercUia maxime fastum in^ 
dicant) et in iis animi pars. 

Bb S 






eéikiëfotiq[; Les sourcils sont abattus sur les yeu^ dasi 
^Scf fra?tî^ 'es cas de prostratioix extrême des forcer, 
^utiMf im contraire, ils sont relevés, el forten?çnt 

« 

arqués lorsqu'il y a excès depergie vitale; 
ce deroler état;» dans les. oialadies aîg^jçii 
est un des signes du délire. Quani fiupr^ 
mier état de rabattement des sourcils , Hip* 
pocrate (*dyoit ohserv é partiçpJièremejat dans 
les fièvres rémittentes :.//^y^^ri?*/?o^^i)?/^r- 
mîttente si labrum auf,, super cil ium au$ 
çculus aut nasus pen^ertatur.^..^ imbf^îtlê 
jajn çorporç ^ quidquid ex, his isçeneri^ ^y^ 
propinquv mors est. Afjhor^ ^^(^^ s. 4, 

Les sourcils deyieiment aussi le siège des 
difTérentes m^l^dies qui attaqueut le sy^téiuç 
bilieux ; et c'est souvent la qu^ les premier^ 
symptômes de f:es maladies se- mapife^tent; 
OU peut en dire autant de quelqi^^es unes des 
maladies du sysjême lyuiuh'*^i.qwet I)ttns.les 
maladies vénériennqp fortes., il y a couvent 
épilatioa. des sourcils, I^es paupières trejm- 
blantes sont le siiine de raffqiblissemeijot 4es 
hiu/.cieis de cet organe ^ soit que cet s^ffoi- 
f blissement provienne de veilles^ prolongées 

ou de Jlnfensité de la maladie, IriStabile^ 
valpehros sunt indices yigiliarum , a dit Ga- ' 
lien, eu commeptaut 1^^ prouostiçs d'Ilip^ 
ppçratÇt 
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• Ces sortes: de mouvetnens convulsifs tîes séméïot^. 
paupières précèdent souvent les maïa'dies J^/traiu* 
Éiêrveuses les plus graves^ répilepsîe, par • ^^•''^ 
^Seniple, Il faut savoir cependant que chez 
^{uelques individi^ il existe un tremblemetii 
habituel dés paupières , sans- ^'on puisse 
nlors en inférer- aucun maùlrâis pronostic. 
Les paupières imparfâiteffaiétat éer^es l'une 
. eoistre ràutre et ne rë(ii>mtaM que le bfanc 
des yeux; enfoncées et^uVràirt avec peitië'i 
, indiauent la résolution des fbl'ces du muscii 
orbiculâire. Cela n'arrive guères qu'à la iuPtè 
àes maladies graves et longues:* les tnaUsL^ 
^ies ont toujours l'air de dorinîrf ëf cepen- 
dant ils sont loin dû repos que suppose le 
«sommeil; on -les voit de. tems en teriis écar* 
ter les paupières et prc^méiier vagueM^ilt 
leurs regards.. C'est de cet-éïët qu'Hippoci^iitê 
a dit : Pefniciosum et çalcl/è • môrtàlé hàfi^ 
beo hoc phœnomœnon , tiisi ita dônhiYà 
êeger consueverii , if ri purgationi idem 'ad- 
scrihendum sit: Il faut bien faire atleiitïén 
à cette dernière périodo de la sentencej^'Hip- 
pocrate;èn effet, cet élat n'est pas rare 'à 
4a suite des grandes évacuations , et en gé- 
néral après toutes les circonstances qni peu* 
vent subitement abattre les forces vitales } 
telles sont une grande opération chirurgie 

Bb 4 
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cale , de violentes douleurs , un profond clia* 

ae chacun grin , etc. 

duYaSr»! ^^^ paupières imparfaitement fermées 
pendant le sommeil, sont y chez les enfansi 
un signe dç la présence jdes Vers dans le$ 
intestins , ainsi que l'ont observé Paul d*& 
gire ( lib. 4, cap. 67 ) et-Avicenn/e ( lib^Z^ 
p. 16 j «. 5 ,' c.Si^. ) 

Au contraire , les paupières trop fôrtemeit 
serrées rune.contral'autre, et laissant à peine 
parpitre Torgane qe la vue , sont la suite 
des veilles prolongées et des fatigueis de Toiite 
espèce. Cet; état des pàupiè^s peut-être aosa 
Veffet de la s^cféiion de la chassie , dont nom 
aurons occasion de parler plus bas. La dif- 
fipullé |d'ouvrir les paupières peut être, âam 

t qu.Q}|j.ue3 circqnslanees , un signe critic[ue oft 

^a^ijitairQ , d'après ce que dit Hippocrate dani 
s^^ Coàq^uea : Qiàî in febre contirHiâ' mui 
jaçent , clausisoculis , subindeconnîventi- 
bus, siquidem è naribus sanguis JiuxerU ^ 
aut ifomtierint , et exinde lôquan£uret Qi[ 
se redgant , serçantur : quod ai nthîL horum[ 
e^eniat , in difficilem r^dacti respirtttioneâ\ 
brei^î moriuHlur. 

L'engorgement œdémateux, rinfiltratioij 
des paupières sont d'un mni>vais augareil 
lorsqu'ils sont de longue durée. On cW 
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presque toujours* ^ craindre une hydrc^sie sémèioUq^ 
considérable ', soit locale , soit générale. aes traits 

,: Dans. les approches de la mort, les pau- ^'^^^ 
^tères. sont sales ^ terreuses, ridées^ livi- 
des;. &. ce sont là ^tant de signes qui fout 
partie :de. la face hîppocratique ; on peut' 
inême le» ranger parmi les plus certains, les 
paupières ne se ipontrant dans cet état qu'à 
:lft:^raiëre extrémité. 

s. ^^G*est aussi un très-mauvais signe qu^ eei 
pji^riôas soient rouges avee induration et ag">. 
; j^ntination sur leurs borxls. 

' Rubedo pàlpebrarum €st BÏ§nui1V'tpU 

^horœ , a dit Ficnus^ ' 

Ce :q.oQ nous avons. dit des sourcils s'ap- 
pliqiuj^ aussi en grande partie aux cils ; it 
&nt cependant ajouter ^ue les cils offrent 
un des signes les plus graves et les plus cer- 
tàins de la face bippocra tique ; c'est lorsque 
les poils dont ils se composent ^ se recou- 
vrent d'une poussière animale qui ne peut 
êfere autre chose que la n^atière sébacée four- 
nie par les poils^ et dont le refroidissemont et 
le dépôt sont l'effet des approches de la mort 
et de l'inertie qui en est la suite. Cest un 
des signes de Tophtalmië scrophuleuse que 
les cils se détachent ^ par suite de l'inflamma- 
tion scrophuleuse^ des jbords des tarses. 



( 

jrili: 

leill 



mn 

Uméï\>t\q. La. rëtraclion des cils en ^dedans est.trèi- 
aw^Miu" *0"Y€3^t '^lïc cause d'ophthalmie.::. /!.M :: 
AphUêê. Le bulbe de l'œil enfoncé ou pro«iraneBt, 
fixe, pu toujours en mouvement , clignotauti 
ouyerjt ou fermé » Tarie aj^i pour les sigaâ Li 
qu'il fournit II en est dé même de la gratit L 
deur inégale des yeixx^ de TaltératioB de lev u 
couleur, de leur gi^ndi^uF^ par récartemeu) 1 
des paupières.' L'œil proéminent , avecdH»* h 
tation de ,lâ paupière ^ rougeur et in tûmes* p 
cence de la face, ce qui constitue^le ^tsagl 
hagard, indique le transport du sangA 
cçrYeftq,i.; cit'. doit faîra. craindre une^béûibr- 
rngie, le délire, la suffocation ,rapopleà[ 
et la mort: cet élal'sérrentrontre ausèisiHh 
vent- dan» les fortes aulnes; \A'b'*4znginii 
oculos întumescdtfi et ex orbital sud quan 
ejcire^est malum signum j ijuia magniiVf 
dinem constrictionis circà collum signi/i- 
cat et: svffacationem, Fienus y cap, 3 v §. V. 
Le. bulbe de Tœil est aussi proéminent avec 
dilatation de la pupillcf^^ans qu'il soit ne- 
cessaire* que la face ^oit rouge dans les at^ 
taques • prochaiiieis d'hystéricie et d'épilepsie. 
Le3 yeux sont caves et enfoncés dans tons 
les (Cas de. grande prostration des forces ; c'est- 
là ]up des caractères de la face hippoeratique; 
il faut cependant remarquerque cet état des 
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i% peut g*étrfl ijiie. l'effet de 'Vîolenscha-» s!ém«otîç[, 
is, d'une ftH\fe9ipr.é.occqpatiQn.d'e^p*it , cte^^^tra^ 
Iles .proloa^^e^ o^, de douknrs 'physiques *«*^ "wi** 

mfbneés,.; /, , , >:. ■ i. : -;• -îi.^-/: "'^ 

^^fy^P^ ^^fk^opt le «îg«e le' plus, sûr 
délire ; cet-jé^jt/des yeUx ie^^prciÉco^rë 
'ticulièrenieçt, dâ^^ les phréiié»ie«* •iSTfôi?^ 

J^lisqu^.^^ m^m,^::,mpp^dn prprrhet. ^ 
L.e, clignoitei)^H<^^\d!e3:i jjÇtt» .^éseùte le« 
fl^^s signe^^: vïJippppr^te j^ dw4;:^€t5. Coa- 
Bf , V A. flU (jRfli ^© ^ çliguptjiçefBuertt «:ifttoit ua 
De péijriîcieux ;^ Qçulfi,$ pfirfi^uà.^nictar^ 

Reclus ctx^qrUUiuu^ ftçulprwk .pptuius /> 

Grunqer , ,4.'^prè^.Hipp!oc)eftteii^W?Bfc^^- 

/ delifiuj; mpiiif pernicissinfi ei\:$plen^ 

l^a grandeur deç^ yeux îÇ0iflp^ré5:ei»tiîçt 
^ , pu pompai:^ k ce qu'ik. sont ds^us j'ëts^ 
turel, peut ^^#3i fourj^ic quejqpe* tnaté-t 
ux au pronostic, • ; : j 

CW ua tr^^-<;n^a9y^is signe ^.quQrdans' les 
iladies f^igvië^. u^^çs deux yeux se montre ^]^ 
^ petit qfl^ i>wMî«i «^ iiiQiuai.qpe;Cçla.«o 



àM tr«îS^ pbqràle;^ > dans «es» prènotîotis? Caaqucs y ii 

«ftUf'W^». noté, catgîgae éonimé uri dés plus fâcliéiix: 

£x . céuMs alterUrn miftôrem- €'sse penA 

taot xeD fwfsaj^, âtâfijC?€^<|û8 t'est un sij 
de Textinctioa des facultés vitales.* 
. Citons à»cer'wjirt i^oSSél^Vâtî^û édîvafjfedi 
Slodlç èl patle :4'aY)e-rièYi*è''^ti(i^ide ^ 
gnoîi en mars 177g î Vid: rat. méd.^p* 
' IniâA dùifmienditm W^^Vi'àdulh non 

Quod' 81 tcteirque ôcitluà 'i'Ac^qualitér 
nip^ratyiegrôè^ mCÈgià pttioUtaH' judicâ 

m 

jEt lieifue hocytvec aiiis'ûphvs\ ullum 

m 

^artû^SMiy-titiSln acutâ fèbré, lîctt 
dam comparèrent non malà^^Uftietîafnii 
lutùriiii^iUêtûûuIUs àîtè)^ tmi)orJîeret. 
L'dtfV€»ptrt«» des yete^bîéh jplus gtanï 
que darti? ^"ëtà* riàittrél 't«è à^ sîght de 
Ure'ou de Jihrériésre. Il y à' pï*éSque totjoi 
â'iors flcrlton ^metlvém'ëht (Jésordonné 
le cerveau ; îî'^'fiiut réfnarcrdéf qjie ce càt 
tere des yeiix s* observe^ é^aTement danJ 
colère ou la fureur. ^ 

f (C'est ^^ft îtiatSyais signe dans les malaf 
,. . que le» yeîlît' ]5iîÎ5i^^At à'»pféîné^:i'oiivrir; 
fOppose^ to^^ôbrs uiie i^solutioti dies fc 
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est d*aTifant plus jilarniante ,' qu'elle est "^^^^^ 
\ essentiellement liée à la nature de là ^e/ oliâenn 



\ essentiellement liée à la nature de là ^t ^^^V^} 

... . /;y.. } -^ , .:<• . des traiU 

adîe. ' . * . dé'laK^.»; 

ià couleur laune àe la coDionctlve est un 
symptômes de Tietèie ou des maladies 
éuses : c est sur cette partie que viennent 
inairenient se manifester les . premières 
3es de la couleur laune. La conjonctive 
d'an bleu livide dans les maladies organi- 
s du cœur et des gros vaisseaux; et d'un 
: plombé dans les .obstructions des vis* 
Js. • . 

la couleur rouge (les yeux , ^ moins 
^lle ne . s'accompagne de signes cri* 
es, indique. aus^ une direction vicieuse 
Jarmante des mouvemens vers le cer- 
1 ; ce signe est bien plus inquiétant s'il 
oint aux douleurs de tête eta^ délire. 
if morbi succussîonem ant pulsationem 
tunt capîti ^ et prœrubros hahent ocu- 
» deliriumque' moi^ent manijesturn , pcr- 
<KSUm, HipjJ. in ÇV^c. Galieii, en cpm- 
i tant le troisième livre des prorrhétîques , 
In Jebribus continuis ociilorum ru^ 
^m acçedentem , copiam ^anguinis os- 
tere in capite^ , ex que oculi rube$cunt, 
tiç rougeur des yeux est biçnplus grave, 
[Je va jusqu à lai3ser sur la corjciée trans*^ 7 



Séméïoiiq. D&ns Ics affectious hystériques , hypocoD« 

^d *\*I*i|i° ^^'i^^W®.^ ^^ maniaques I ta nature de xere^ 

deiafaoe. gard devdiice de très - près l'invasion cb 

iaccèa. 

C'est un très mauvais signe dans les ma«J 
ladies aiguës , qne les yeux ne puissent pai 
supporter lirapression de 1a lumière^ à mobj 
que réclat n'en soit tel qu'elle, blesse méitt| 
Jes yeux des per.sonnes qui se portent bieiii 
ou que les yeux du malade ne se iVoaventj 
atteints d'inflammation locale, ou enfin qolj 
ii*existe une forte migraine. 

Les nuages delà vue ^ ou la vue obscanj 
avec vertige et assoupissement, sont ud 
signes du délire. .Si ces nuages sont rouf 
avec douleur et tension des hypocondi^)] 
on peut prédire une hémorragie nasale. 

Il nVst pas rare que ^daus les maladies, b] 
vue soit altérée au point de changer pourli| 
malade la nature des objets qui se: trouve 
sous ses yeux : cet état devance de lrès-| 
la mort. 

CVst aussi un très-mauvais signe que 
malades voient les objets doubles. 

Ëufin^ la perte totale de la vue, dans 
maladies aiguës, est le signe de la déped 
tion entière des fotces vitales. 
Au contraire! les yeux hagards > le régi 

per( 
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ircant et même farouche indiquent une dî séméïoUq. 
ctioa vicieuse des forces vers le cerveau , ^aes^*raiu° 

présagent le délire , rapoplexie *et la mort : ^ ^ ^**'** 
^culi féroces , horridi et audaces , deliran- 
um ac phràneticorum , proprii plerumquc 
onvulsionem accusant , aut mortem cum 
liis signis malis. Hipp. in lib. V epid. 
)et état précède cependant aussi quelquefois 
1% hémorragies nasales ; mais ce n'est guères 
|ue dans le principe de la maladie ou vers 
\ période critique ; et alors on observe en 
nôme tems les diverses circonslances qui 
rrëeèdent les crises ^ et qui indiquent isi elles 
bivent être salutaires ou nuisibles. 

Aux approches de la mort^ on remarque 
nelquefois que la vue devient plus perçante 
n'allé n'étoit : Visus debilitatem aliquoties 
tienditnus senio sublatam, miiigatam. — 
^isus sjuandoque ante obitum in cœcis 
çt^ertit. Si dit Klein^ Cap. de oculorum 
fpBCt. Le Cat et M. Emmanuel en ont rap- 
orlé^ des exemples : Voy. plus haut p. 68. 

Le strabisme qui suit souvent Tépilepsie , 
eut être le signe de toutes les maladies ner- 
«usea dont l'origine est dans le cerveau. Le 
brabisme qui n'est point le résultat de la 
onformation originelle ou acquise de l'or- 
«ne, et qui ne dépend pas non plus d'une 

Tom. XXX.No. CXXXVL Décemb. Ce 



l i. J u. 



C 402 ) 

c^ ,. .^ mauvaise habitude « tient au spasme ou à h 

oémeiOtiq. ' • 

àw chacun paralysie des muscles moteurside l'œil; spasme 

cUlafftf«. et paralysie qui peuvent être critiques ou 

symptoiuatiques des maladies aiguës; ainsi 

on peut assurer qu'il exista des slrabismes 

/ momentanés. 

Les Larmes sont en quelque sorte le lan- 
gage de la douleur; et Ton sait que^ iors- 
que la douleur est. trop forte, on ne pent 
pas pleurer: Curce lei^es loquuntur ingénies 
stupent^ a dit Sénéque; et Virgile, datissoa 
iËneide, a dit également: 

J^t çia vîx tandem i^oci laxata dolore esU 
A tous les signes pris de l'examen, des yenx, 
il faut joindre aussi ceux que fournit la 
considération des larmes, ('es signes varient 
suivant que les larmes î>ont volontaires ou 
involontaires; suivant qu'elles coulent en pe* 
tile ou en grande quantité ; enfin > suivant 
leur. température, leur consistance, leur cou* 
leur,deur saveur, etc. 

On trouve dans Hippocrate deux passages 
absolument contradictoires sur les larmes vo- 
lontaires ou involontaires, contradiction qui 
ne peut dépendre que de quelque mot mal 
entendu ou mal copié. 

Les larmes volontaires , celles que le ma- 
Ud^ répond de son bon gré^ ne peuvent 



BOtioncer ûXittû chose que Ifes înquii^tucleîï — -r^ri 
particulières du malade, soit sur Tisslie dea^ cUacua 
maladie 9 ) soit sur toute autre cause. àeU fact. 



Ces larmes volontairfs iie seroient fâcheuses 
cja'antant que les inquiétudes du malade 
paroîfroieut fondées. 

Mais les larmes involontaires , spontanées , 
ou qui coulent sans que la Volonté du n)a* 
lade y soit pour rien et sans aucune cause 
"connue , sont d'un mauvais augurer elle,^ 
indiquent un état, soit spasmodique , soit 
afonîque du cerveau ou des caroucules 
lacrymales. Si cependant les larmes involon- 
taires Surviennent à un jour critique ,,et avec 
les signes d^une bonne crise , alors au lieu 
d'être funestes 9 elles sont favorables» Daps 
%^e derniei: cas ^ elles indiquent presque tou* 
jours une hémorragie nasale* 

Les larmes in vol ntaires précèdent souvent 
les ophtalmies. 

Les larmes abondantes , quoique acres 
dans les ophtalmies^ annoncent que la mala* 
die ne sera pas de longue durée. 

Dans les maladies aiguës avec larmoiement 
involontaire ^ c'est un bon signe que les lar- 
mes soient d'abord abondantes , chaudes ^ 
limpides et corrosives; et qu'ensuite elles 
diminuent en quantité ^ qu'elles deviennent 

Ce a 
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. plus épaisses ♦ plus douces , et comme pu- 
de cbacun pulentes; c'est là une des crises de la ma- 

«leiuaitj 

dtlaf«e«. ladie. 



le; 

ï 



Les larmes provoquées par la douleuri 
dit Fienus , sout chaudes ; il en est de même 
des larmes volontaires : mais les larmes in* 
volontaires y celles qui sont symptomatiques, 
sont au contraire froides. 

La chassie, dont la sécrétion n'est point 
TefTet des diverses périodes de la fistule la- 
crymale ou d'une fluxion aux yeux, estnn 
mauvais signe daus les maladies aiguës ; il 
se manifesta ordinairement aux approches 
de la raorL 

L'apparition de la chassie est d'un baa 
augure dans les ophtalmies ; c'en est en 
quelque sorte la crise. Bona spes est in 
ophthalmid humidd , dit Klein ^ si crassa 

* 

pituita mollis que jien inoipit quâ palpC' 
brœ evalescunt. - 

Cette sécrétion de matière muqueuse daoi 
les angles des yeux , une fois devenu^ chro- 
nique> guérit difficilement ^ a moins qu'il 
ne sui*vienne une diarrhée. Lippienti qua 
sponte diarrhœa Jietur salùbris^ Hipp. in 
Coac. % 

On doit craindre la perte de la vue , lors- -à 
que la sécrétion de la chassie suit ou pr«* 



de la face* 
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cède vne forte céphalalgie. Cephalalgîa Jir- séméïotîq. 
^iterjixa quœ lippitudînem çel anteii^h deAraitT 
^el consecuta est^ perîculum cœcitatis ad- 
hrt.^Duretus. 

A tout ce que nous venons de dire sur 
^s signes des yeux, ajoutons comme réca- 
pitulation le passage suivant , emprunté du 
Traité de l'expérience , par Zimmermann. 

Il y a plusieurs choses à observer dans 
es yeux; Boerhaave examinoit les yeux 
les malades avec une loupe, pour voir 
i le sang passolt dans les vaisseaux capillai- 
res. Hippocrate considéroit comme un mau^ 
rais signe que les malades évitassent la lu- 
fluière , que les larmes leur coulassent invo- 
lontairement , qu'il y eût un strabisme , 
qu'un œil parût plus petit que l'autre , que 
le blanc devînt rouge , que les artérioles y 
devinssent noirâtres , parussent trop saillan- 
tes ou s'enfonçassent trop. 

Il regardoit comme un signe mortel , qne 
l'on appercut du blanc de l'œil entre les^ 
paupières pendant le sommeil; supposé ce- 
pendant que le malade n'eût pas de diarrhée 
ou qu'il n'eût pas coutume de dormir ainsi. 
Un médecin hollandais pense que rarement 
^n voit un malade dormir de la sorte , dans les 
maladies aiguës ^ sans qu'il en meure. Zim« 

Ce 3 
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Sémëïotîq. 'niermaun dit avoir vu dormir ainsi M. j« 
^des^raits" Hallcr dans une fièvre aiguë dont il a étç 

Zimmermann a depuis remarqué le vaèm 
phénomène dans les femmes hystériques, at- 
taquées de fièvres aiguës : il 1'^ rçraarqnl 
aussi très-communément dans les enfans, 
sans qu'il s'en suivit rien de fàcheur, 

Ch^yne veut qu'on étudie sbigneuseiuenl 
les yeux dans les maladies chroniques. Quaod 
ils paroissent ternes et languissans , sur- tout 
si la glande lacrymale est plus dure , plas 
large qu'à l'orJinaire et enflée , on peutaYao» 
cer , selon Cheyne , que les nerfs sont dans 
vn grand relâchement ; si cela arrive à une 
femme , elle ^nra de violentes sufTocations 
de matrice. Je me rappelle , dit 2inutier' 
mann , une fort aimable dame qui avoit dans 
le grand anglç de Tcpil une enflure jaunâlre, 
à demi-transparente, Isrge d'une ligue, cli 
longue de deux à-peu-pràs , telle que Gheyse 
la décrit. Cette d^me étoit très -«p jette auîj 
.suffocations de matrice» elle avoit il*ailleun| 
une foible santé , malgré- la viv^^^ilé de son? 
tempérament. 

Avant de terminer notre article sur h ' 

i 

séméïotîque des yeux , nous croyons devok ■ 
fçiire remarquer en général que tous les raau» 

rai* signes dont nous avona parlé ji peuvfalj 
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•e pi^senter dans le commencement des mk sénK^ïotig. 
ladles , et cependant ne rien présager de ^|g/^raf{^ 
f^Lcheux. C'est ainsi, par exen^ple, que dès^«^^***- 
le principe d^une maladie , soit grave y soit 
légère , des vomissemens très-forts, l'abus des 
l>ois8on8 spiritueuses ^ des veilles prolongées , 
peuvent donner lieu aux divers états de l'or- 
gane de la vue qne nous avons décrits. 

Ex multd uini potione , dit Galien , non 
nuTTu/uam et ^omîtione uehementi ^ inler 
initia morbi , lucem refugiunt y itidem la-^ % 
crymant et perMrtûntur oculi , aut subli- . 
mesjiunt , aut tument aut venulas habeni 

Tubras. \ 

• 

Remarquons enfin qu'indépendamment de 
ces circonstances ^ ces mêmes signes peuvent 
exister^ et cependant n*offrir rien d*inquié- 
tant, au contraire. Il ari'ive en effet très- 
souvent qu'aux approches des crises^ la plu- 
part des signes que nous avons rapportés se 
présentent à Tobservateur ; et comme ils se: 
présentent avec l'ensemble des conditions 
qui signalent la crise , et qui fo^t recoiinçt- 
tre si elle doit être favorable ou funeste , 
alors le séméïologiste exercé n'accorde à ces 
signes que la valeur qu'ils empruntent des 
diverses circonstances au milieu desquelles 
ils se manifestent. 

Ce 4 
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Détails ultérieurs sur un enfant à deux ^^ 
têtes superposées ; par le docteur Lo€B h^ 
Valbntin. W 



Taès à la SocîAé dans la Sëaoce dd 17 novembie. 



SnTnoen- ^'^ ^"^^^ mentîoD^ daus ledeoxième firag- 



Ipa 

Jri' 
fant à a têt. ment de mon voyage médical en Angleterre ll^ 

Qyoj. Jonmal général de médecine , tome h 
' Ml P%* ^99)1 d^uhe monstrnosîté inocûe 
qne )'ai vne dans le cabinet de John Honter^i 
C*est un enfant indien , a tête donble , dont 
M. Home a consigoé Tbistoire dans les Tran- 
sactions philosophiques de la Société royale 
pour Tannée 1799* I^^P^î^ cette époque oa 
a reçu des renseignemens particuliers sur cet 
enfant , qui n*étoit pas né à Londres comme 
on Tavoit dit , mais au Bengale , et on les 
a publiés dernièrement dans le Médical and 
chirurgical rei^iew i en voici l'extrait: 

La sage-femme qui assista à l'accoucbe- !: 
ment, épouvantée de cette étrange confor- j 
mation, voulut détruire l'enfant en le jettant 
dans le feu oit il resta asaez long-tems pour 
avoir les yeux et les oreilles considérablenieut 
endommagea. Le corps éloit bien conforiiié: 
outre la tête ordinaire^ une autre tête du 
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ftme volume et presqu'aussî parfaîte ^^^^^f^J^'^^^tètl 
zée sur son sommet, mais renversée et for- aupcrpoa, 
ment adhérente à l'inférieure , de manière 
me les sommets des deux têtes paroissoîent 
^n tin us et recouverts de l'enveloppe com- 
^ae. La face de la tête supérieure n'étoit 
us directement au-dessus de celle de rir»fé- 
eure, mais dans une position oblique dont 
I centre répondoit immédiatement au-dessus 
Q l'œil droit. 

Lorsque l'enfant eut atteint l'âge de six 
lois, les deux têtes se couvrirent d'une 
nantité à-peu-près égale de cheveux noirs, 
^n appercevoit les veines superficielles de 
i tête supérieure ou renversée , maïs oit ne 
mtoit aucune pulsation dans les régions des 
rtères temporales. Les mouveraens des yeux 
e correspondoient pas avec ceux de la têta 
iférîeure. L'œil' qui n'avoît pas été affecté 
ar le feu les conservoit tons; mais ceux des 
aupières et de l'iris n'étoient pas sensibles 
irsqu'on y approchoit quelque corps. Ce- 
endant, si l'on y présientoit subitement une 
imière vive, l'iris se contractoit, mais pas 
jtant que dans l'état naturel. Les paupières 
î fermoient souvent , lorsque l'enfant étoit 
y'eilîé, et elles s'ouvroient lorsqu'il éioit 
adormi. 
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Sar va ctH- La cooformafloo des oreilles étoit îrop«« 
Élite. Il ne paroissoit pas de canal anditîL 
La mâchoire inférienre était proportiond' 
lenient plos petite; mais elle avOit des m»! 
▼emens. La langue petite et platte y adhérak] 
fermement. Les surfaces internes du nez et I 
de la bonche étoient lnbré6ées oarle mucii 
nalnreL 

Les mufles de la face se contractotenl 
Toute la téfe jonissoit de beancoap de«eih 
stbilité ; ce qoi éloit pronré en irritant k 
peaa et en introduisant le doigt dans la boi- 
che. Si ia mère y appliqnoit le téton , les 
lèvres essayoient un mouvement de snraoo. 
BL Stark , qui résidoit au Bengale , a-n 
Fenfant âgé d'environ deux ans , et jouis- 
sant d'une bonne santé. La tête snpérieun 
offroit alors des circonstances différentes. Le 
paupières de cette tête n'étoieut jamais eo 
tièrement fermées^ et même lorsqoe Yen 
fant dormoit, les yeux se monvoîent a( 
hasard. Quand l'enfant étoit éveillé , les yen: 
des deux têtes se monvoîent en môme teois 
mais ceux de la tête supérieure avoieiit dil 
férentes directions et ne paroissoient pas éti 
dirigés vers les mêmes objets. Les pleai 
couloient presque constamment des yeux ( 
la tête supérieure^ dont la plupart des a 
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fixais paroîssolent sympathiser avec celles de ^^^ ^^^ 
l*enfant. Lorsque l'enfant têtoitsa mère, on iantàaièu 
oyoit la satisfaetiqn exprimée sur la bou- 



4Che de la tête renversée ; et la salive cou- 
*oit plus abondamment que dans tout autre 
^ems. Lorsqu'il rioit, les traits de la face 
^e la tète supérieure sympathisoient aussi 
<ians cette aelidn; mais quand on pinçoit 
3a peau de cette tête , Tenfant ne témoignoît 
que peu ou point de douleur. 

La mère étant sortie pour chercher de 
l'eau , trouva à son retour l'enfant mort par 
la morsuie d'un cobra de capello. 

Cette monstruosité ayant été envoyée en 
Europe^ M. Home a donne la description 
■"des deux crânes, dont les dimensions m*ont 
paru à- peu-près égales, et telles qu'elles sont 
à quatre ans^ L'ossification est complette , 
excepté un petit espace dans le bord supé- 
rieur de l'os frontal du crâne supérieur. 
M Le mode d'union des deux crânes est cu- 
rieux , djt M, Home , en ce qu'il n'y a pour 
cet effet aucune portion d'os ajoutée ou di- 
jmînuée. Mais le coroual et les pariétaux de 
chaqne crâne, au lieu d'être convexes pour 
former le sommet delà tête, sont continus; 
et par leur position oblique , les os de l'un 
pressent un peu dans (çs sutures naturelles 
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Sur un en- de Tautre , en formant une ligne en xîgzaj \[ 
«•perpot. ^u ^^^ suture circulaipe qui les unit en* 

semble, h 

k 
« Il n y a point de mëat auditif dans Foi 

temporal du crâne supérieur. Le trou occh 

pital est petit et îrrégulier, très-însuflSsant 

pour donner passage à une moelle ëpinière» 

Il n'y a point de condyles près de son bord, 

ni de vertèbre du cou qui y soit attachée* 

liC trou déchiré de la base du crâne paroît 

d'un côté, mais trop petit pour avoir livre 

passage à une veine jugulaire. » 

a Les os palatins manquent à la partie 
postérieure ; la mâchoire inférieure est trop 
petite poui* la supérieure , et les apophyses 
sont imparfaites. Il y a seize dents à chaque 
léte. H 

«D'après l'examen de la structure întêrne, 
chaque crâne contenoît certainement un cer- ^ 
veau. Il n'y avoit dans Tintervalle ancnne ] 
séparation osseuse.Onne peut assurer si leurs , 
propres membranes étoient distinctes et les i 
envîronnoient; mais les sympathies entre lesj 
deux têtes, observées par M. Stark, me feroient 
croire qu'il exlstoitcvnlre elles une connexion 
plus intime que par le mcyen des nerfs , et que 
la substance des deux c rveaux étoît conti* 
une d'une cavité dans Tautre. » 

Les détails suivans , donnés par M. Dent, 
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prouvent que cette dernière opinion <î©surun 
M. Home n'est pas fondée. fantàatêt. 

. superpof, 

L*enfaut étoit du sexe masculin. Son père , 
^roiier a Mandul-Gaut, dans la province 
ie Bardwan, dit à M. Dent qu'il avoit plus 
3e quatre ans lorsqu'il mourut. 

La mère , âgée de trente ans , avoit eu 
auparavant trois enfans bien conformés. Elle 
assura que son imagination n'avoit été frap- 
ipee par aucune cause à laquelle on put at- 
Krîbuer le vice de conformation du quatrième 
^ont il s'agit Sa grossesse avoit été exacte- 
aaent la même que pour les autres enfans. 

Le corps de Tenfant monstre étoit très- 
maigre. La tête supéiûeure avoit un cou de 
^ près de quatre pouces de longueur ^ termina 
par une large tumeur ronde, dure et hi- 
deuse ; ( il est dit dans le premier rapport 
fait, lorsque l'enfant n'avoit que six mois, 
que le cou avoit environ deux pouces de 
" longueur , e t que la partie supérieure étoit 
terminée par une tumeur douce ^ arrondie 
comme une petite pêche )• 

Lorsque Tenfaut crioit , les traits dé la tête 

supérieure n'étoientpas toujours affectés; et 
I • • • 

lorsqu'il rioit , on n'y observoit pas la même 

•^mpalhle d'action. 

M. Dent , qui a disséqué les têtes , a trouva 



|«lit à 2 têt. 
fupcrpos. 
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Sur un en- qo® chaqué cervcau avoit se« enveloppes 
propres ; mais que dans l'endroit où les dent 
erâues étoient unis^ la dure-mère qui co 
vroit le cerveau de la supérieure , adbéroî 
fermement à la dure-mère du cerveau de 
Tinférieure) en sorte que les deux mas 
cérébrales étoient entièrement séparées par 
une cloison résultant de la réunion ado 
des deux dure-mères. 

Après avoir vidé les deux orânes , il exa* 
mina plus particulièrement les dure-mères 
et il trouva que beaucoup de larges vaisseau: 
artériels et veineux passoient à travers le 
union , établissant une libre communicati 
entre les deux cerveaux. Cette circousta 
très- importante explique comment le cery 
supérieur recevoit sa nourriture. 

Avant que ces observatiions eussent é 
communiquées par M. Dent, il étoit natu 
de supposer que les deux cerveaux avoi 
été unis en une masse ou par continuité de. 
substance , et il étoit difficile d'imagiDer 
comment le cerveau supérieur recevoit 
$ang qui lui étoit nécessaire. 
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LE.ttRË 5UR LA RAGE, 

. • ? . .. ■ 



vidreésée parle dûtttuf 'Louis V^tENTiîr^ 
réè'îddnt à Marseille , au doct. udlexQn»' 

dre H:ALDMT , sectétaire de V Académie 

' ■ ■ .• . . . 

.û JVanfcf ; tue à celte Société. 

Mon cher omi , ' . * ■ 

Ma précédente ^ que vous aVez comitiunidn^e à c ^i 2 

» ' ~ ;• /. ' t Sut ia rage* 

notre acaflénriie , ne vous ayabt entretéûVi' 'que du 
ptatîrte et vous'ayant convaincu' qdb ce nidlàl existe 
abondamment à St.-Domingue , je Vuis , d'après votre 
demande ) essayer aujourd'hui d'esquisser . u^ sujet 
entièrement médical. L'hydrophobîe furieuse offire xifi 
champ si vaste et si tngrat , qu'on n^a pu encore en 
moissonner qu'une folble portion. Envt)nlanl3' glaner^ 
]e ne poiirrois pa^ même me (latler de deconvVir" les 
^pis qu'on a né^lij^és. Je me contenlcrai scurcmeiit 
d'aborder ce sujet et de faire connoîlfe què!qnès 
faits que j'ai recueillis aiitrcfôis' dans votre ville, oîi 
beaucoup dé personnes en conservent encore le sôù- 
Venir. ' 

Il est bien constaté q^u^àpr'ès une morsure faite par 
un animaleHràgc ', le traitéillent local par la caute"* 
risation est ordinairement celui sur lequel on peyfc 
compter' pour prévenir Id rage. 

En vain on a essayé une rtrfinité de médîcamens 

*îniernc«Tyt externes. Tons ont eu leurs prdneûrsrPiés- 

quetous ont cii quelques socoèt- vrais ou imaginaires $ 

mais le tems et la raison ont fait jusltce dé hr pKipaft* 

Tom. XXX. Vi°,CXXXVl.Déi:em]>, Dd 



En r^snm^ , Tart , aujourd'hui , «at encore en d^fadt 
SjrlAiagcv ^Qpj,^ la piii, terrible et la plus redoutable derma- 

ladics. C'est a\'cc uu sentimeut pënible que doos 
sommes forcés d'avouer qu^il ne peut pas lui opposer 
un seul remède rëelleracnt curalif, LVaipulatioa , 
rescision ou la cautérisation de la partie mordue 
sont les seuls moyens qui offrent quelque reasourcei 

Les bons praticiens s'accordent à dire que le virus 
rabiiique, déposé dans la ptaie, n'est détruit quVntaot 
qu^elle est promptement et adroitement cautérisée; 
qu'autant que Ton enipâche son absorption par les 
veines lymph?iliqucs, et par suite son transport dans 11 
circulation. Il estpeut-elre plus hypothétique de croire 
an mélange de la salii^e vénéneuse avec la masse des 
fluides pour les infecter en circulant dans tout le corps 
pendant des semaines y des mois ou des années, que 
de le nier totalement. Il me semble que cette qucs* 
tion reste encore à résoudre. 

"Ne poiirroit-on pas s'assurer que les jpremicrs effeli 

■ 

de ce venin sui gerieris ne se passent que sur les 
fibres nerveuses avec lesquelles il demeure ea contact 
ou dans un état de fixité , et que ce n'est qu^en verla 
du eansensus que le trouble est pocté consécutive* j 
ment dans toule la machine après un te'ms impossible 
à détarininer , d'uù résultent d'effroyabloa sympto* 
mes (i) ?. En attendant qu'un assez grand nombre 
d^observations bien faites puissent en donner la so* 
lutîon , j'oserols propOjser . . pour y parvenir, que le 
traitemept local fût appliqué dans tous les tems. Cest* 
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(r) Parmi! oéux qui sodt de eette opinion » on distios* 
Koux , de Dijon» .: ' 
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4-(tire , ijue si rop^ralion n'a pai étd faîte aussitôt ^\^J^ 
itprèa : Taccident , comii.e go l'a recoinmaudé , oq 
ponrroil en essayer dans les autres périodes , dans 
rÎDvasioD des premiers symptômes de la rage et même 
lorsqu'elle est dëveloppëe > sans pour cela nëgliger 
les autres moyens aulispasmodîques^ 

Dernièrement M. Kigal , thimrgien à G^aîllac, d^-^ 
parlement du T^in , a préserve quatre personnes de 
la rage en les cautérisant avec le fer rouge , neuf 
)Ours après une morsure faite par un chien enragé. 
Le docteur Gallup « de Woodslerk au Vcrmont 
(Etats-Unis d'Amérique) , mandoit au professeur et 
sénateur Mitcbill, au mois de juillet 1806, qu'ayant 
été appelé pour voir un homme de 28 ans qui, vingt- 
cinq jours auparavant ^ avëil été mordu à trois pouces 
au'deisus du poignet gauche , il avoit trouvé la ci-t- 
calrice molle et par fois douloureuse; qu'il Tavoit 
emportée par une incision circulaire; qu'il y»avoit. 
appliqué de l'alkaii caustique, et qu'il avoit pansé 
avec l'empiâtre vésicatoire. Il avoit donné inlériey 
remenl des mercuriaux , et il avoit souiënu ce trai-* 
trment pendant deux mois. Des chiens, deux co- 
chons et un mouton , qui avoient été mordus la veille < 
0t le même jour que cet homme ^ par le même ani- 
mal , périrent de la rage. Lorsqu'on a donné ces dé- 
tails , il y avoit quinze mois ^ue le sujet étoit 
guéri ( iht medicai repository and review , tom. X )< 
lie succès est toujours moins douteux ayant l'appa- 
rution dés spasmes et de l'hydrophohie^ Mais , dans 
l'imminence du danger^ oe doit-on pas redoubler 
de courage et user des otoyens le^ plus extrêmes ? 
L'applicatioD du fer roÉge seroit , autant que po»** 
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A „ ' * sible , pr<5f(?rco aux canslîques , et ceux-ci sefoleot 
ourla rage. , . 

exclus dans la dernière période. Dans les cas df 

muisiirc profonde, si la cicatrice ëlort faite, des 

incisions convenables prëcéderoieni ruslion ; car, 

dans tons tes cas , il est très-important de détruire 

tout ce qui pcirt avoir été infecté , d'exciter promp- 

tement dans la partie no slimnlus inflammatoire 

capable d'exalter Ténergie vitale et de déterminer 

ensuite une suppuration abondanfe. Ce défaut de 

précaution a quelquefois été la cause des insuccès 

de l'opération et de toute espèce de traitement 

loral (i). 

Les molécules vénéneiises de la salive de Panimal, 
introduites dans la peau ou dans le litMi cellulaire, 
ne développent leurs efFels*snr le sjslême , ne pro- 
duisent rhydrophobie et les agitations convirisives 
qu'à une époque plus ou moins éloignée, te terme 
do quarante jours n'est rien 'moins que certain : plu- 
sieurs deviennent hydropfiobes au bout de vingt ou 
trente jours; le plus grand nombre au-delà de ce 
tcms , et quelques-uns après plus d'une année. Mais 
en général , l'intervalle est depuis le jour de l'in- 
fection jusqu'à cinq ou six mois. S'il est vrai que ces 
molécules délétères demeurent en stagnation et comme îi 
assoupies dans le lieu' mordu , et ne dëtermioent ■ 



(i) Voyez le Traité d'Enaux et Chaussier. Dans une ins- 
truction sur la rage, publiée par ordre de l'intendant ai 
la g^énéralité de Paris en 1785 , on a conseillé , lorsque U 
Tage est confirmée, d'appliquer le cautère actuel ou Je ^ 
laoxa &UX extrémités inférieures, et de«. ventouses sur ks * 
épaules. 
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ajmpathiqncment leurs effets sur le sy^lcrae iiervénx ^l-ûr-'- '^^- 
<]fU aprôs DU cerUin teiQS d Hicubation (ij^ ou doit 
suivre alors la même marelle que pour le tétanos. 

, JÇl. qp çst de même , pour la çqor^urc des serpens 
T/éoimeux , malgré Textrême énergie de leur venin ,^ 
la promptitude de son action, etc. Et c[U9ique'les ac-* 
c^dpn^ soient déclarés , il m'a paru , d'après ce que 
j'ai appris en Amérique, que l'opération chiru'rgi- 
c^)^ , Ijes incisions, la brûlure réussissent phis 
spxjpinenl que tous les remèdes internes , que Pappli- 
c^tiaja.^g planlUvs j <\\xg \di. Tnciue Aq polygala se^ 



^-^^ 



CO Ce ^e nous afipelons travail looal des Autres Tirua 
foef^ est) également plus .biiimoiiis tàrâif , çt tient quelque- 
ÎQlê à .dés oircon&tances occultes très - singulières ^ui no 
paroissent pas embarrassantes pour ceux qui croient tou*^ 
expliquer. Quoique l'inçertioii.des virus variolique et vao'- 
oînique produise oe travail après un^ tems d'incubdtidn à <; 
peu^prës £xe , il y'a cependant plusieurs exemples de di^ 
ViatÎMis à la règle ordinaire La vaecination offre plus go«« 
i^ent ees anomalies. lia plus masquante que Ton connoisse» 
on J^^eXexte est rapportée p^r M. King^ l'ami du doo- 
teax Jeaner. Chez un sujet qu'il avoit vacciné , la pustule 
vaccine ne s'est développée que le quarantième joiiir. La 
contWpreûve a attesté qu'eîle'^avoit été prësérvatrieé. 
'*!MBisil vient de se passer chez ilous un fait h'v^a plus 
ettraDrdinaire , et pcut-^être unique dan^ les annales de la 
vaeclBation. Mou ancien, ami le docteur Clercx , cle Metz, 
m'a jnajadé que M. Çiievreusé , pharmacien de celte ville , 
jf a vçit inoculé de la vaccine, Tau dernier, un eiifant de 
quatre à cinq ans, demeurant rue du Champé, par deux 
'piqûres à obaque Juras ^ que ce n'est qu'au J^out. d'une an- 
née révolue que la vaccine s'est développée ; qu'il l'a vue 
très-Belle parcourant ses périodes y et qu'il a lui - même 
▼érifié les plaies. 
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^^^^^ neka , et que l«s embrocatious huileuses et alkalU 
^(;r 14 rage . 

nés ou ammoniacales. Cependant celles-ci , commo 

topiques , tiennent à bon droit le second rang* 

J'ai eu l'occasion de voir quelques personnel 
mordues par des apin^aux pnragds ou toupçoonés de 
l'être ; {'en ai vu pdrir dans les accès de la rage , 
inalgrd tes mei lieues traitemeus prescrits par les 
auteurs modernes (î). A Nancy mètne , j*en ai soi- 
gna trois ; deux ont gucri ; le troisièqae n*avoit pai 
élé cautérisa. L'un ëtoit un gurde des environs , qyi 
vînt me consulter peu de jours après avoir ém môrdii 
à la jambe. J'appliquai sur la plaie le cautère actuel, 
*' et je recommandai d'y entretenir la suppuration. Cet 
Iiomme ne prit pas de remèdes , excepte quelques 
doses d'animoniaque dans une infusion de fleurs do 
tilleul. Il ue survint aucun ficcident. 

M* de la Laurencie- Neuvick^ second ma)Of aq 
rcgiruent du Roi , infanterie, avgît chex lui deiu 
chiens de chasse. Vers la fin dé 1783 , rvin.deui 
le mordit très-violeiAmeut à la partie moyenbe et 
aulérieurç de Im cuisse , et j' fit uite plate d^environ 
un pouce de long. Feu M. Dcs^ole^x et moi, nous 
lui douo^o^es les soins les plu$ alteniif)». INTpus cau- 
térisâmes la plaie /aussitôt après Taccident , et uqns J 
fîmes un traitement complet par les friclions mcM 
çurielles qui n'excitèrent point de salivation. Le mat 
lade prit aussi quelques tempërans et antispasmodi- 
ques;^ et observa un régime analogue. Doué uaturei'f 



(I) Le célèbre M. A. Pelic, ex-chirurj^Tcn en oh^f di 
gtand hôpital de Ljqn y dit qu*ii a tu sacco2xib«c tous oeoj • 
q\i\ éioient atttj^ts df U ra^e, | 
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Jement^d'npe grande sen»ibilitç, et »jai>t le genre j. , ^ 
serveiif^ VèsrOMiliile , il reisia; confiné pendant plus d*j 
«leux moisr.d^s son appartement et y lut souvent 
des livi^e^ dp tliëdecine..Il.tii'iprouv5a pas la pins lé*- 
j^ère inçommk^dîië : il existe enccMre aujourd'hui. 

Coimpi». îMtoit très- importaat de s'assnrér al Te 
cbieo ëtoit reelleibçot malade ,• on ronferma^ dans 
un lieu sûr , oCi il përit de la rage. Ou enferna» p«r- 
reilleçaest T^i^Ire chien |C)ui.avoiL étë mordu. ^.lik^oor 
Uffcta .1^, même Tn)ala4îe* : " 

En 1787 9 trois ans et demi après cet ëvènement^ 
H9 ^'^fR^.'Ââ^^d^ ti^x ans^r»omm.ë Sigisbert YÎNot , 
d^mejui;aaib . au faiiboprg. St.-*Fieri:e , fut horriblement 
maltraite^ |)^r pn , chi,en errait > <)<ii lui fit .doii;ip 0^ 
treize bjessiires,.. dont quatre ou cinq coniidëctfblës à 
la mam .gaurhp.j et une profonde à la jalnbe du 
mêmcço^.ffn de ces rrèrj^..pUls âge, M. François 
Viriot^'.arrttcha le cbien.de la. Jambe de.leuiani, 
et le tufiu II en fut mordu lui^-coeme sur le dos de 
la^ maip droite: ^ et ne lit .part à. personne do.isa bles^ . 
sure;^ pour laquelle il ne prit aucune précaution» 
Comme on n*ëtoit pas très-sûr que Tanimal fût eo^ 
rage 9 on. lfy>tta, dans sa gueule^, un morceau da 
viaudd, pour' Timpregner de salive , et on le donna 
à. des chiens qui refusèrent d'en manger. On regarde 
cette ëpreuve et. le refus .de ranioial sain comme le 
critérium delà rage sur cdui dont on a essuyé la ^ 
gueule avec.de la chair. ^ m^is des auteurs moderne* 
la croient illusoire. 

Dans le même jour , et peu après cet Accident , 
on fit des incisions aux morsures ; on les laissa saigner, 
et ou les lava. avec une sôlulioa de sel naarin. Oth 
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- aupoudrer qiielquérot^etcanlbaridesiMi d^eli alUtràox 
lubstaoces mercurheUes dit nu k digesiife qili'M'vûM 
aux pansemeni, EtaDtakiràUnëdedu Ûb'tii fâtntHe,j( 
fus chargé de dirigpr \d^i¥a\i6rùèni> 4!é''iféî tubii 

.lesi'glaades'saliTaircs fiisS^M l^g^retheiit ii^flfè^tijes' A 
•je' l«eai:'ioirtiti» ddtis ^cet ^Ut. Qn en fro M bit' égale» 
^entiaiiiourdès Wfeâi«rt9fti dcJttfiès^^lVfe' j^ties^ 
rent entretenues en suppuration pdndè'bt'^i&q il lût 
aemaineti. ' " • '' '""•* • ' '•'"'■ '.'''"" " 

. Pins Ad cÎQqàa.ta^)o^TS-ùpr^'VBhci^t^^^ihtttà- 
tdtnofll 'étant t^tinrnf^ , retifaot hi^tr pdHaAÏ-èti «p^ 
par^rnîfe^^tobïînt dei ies^ ptkëWs d•à^l^^'tlh Jo«ii''de iêlè 
d Slv^Nié^las avec de«x de s^^ ftèrek , y'cbmpm 
celui qAi. avoit été moifc)u à la toaiiii It' i9ti rëv^intlé 
•ôir à 'fSed pai-'U>i<î'grÉ|n(ite pllife* ; et rentra ërfrfnltoflâ 
sei'V(^telnens moiiiHéa' et^ edliôreiikjnè"^^>^«n^fr6s d'eau. 
Aussitôt il se phu*il-tju*il!<îè8t'dtiVortî'|>ar'- lar ^oif, et 
tl'dQniand«> uie t'-eirii^ )ît(: |rii^r^: lui etV'[>^éi^etile. A 
aoa.Usf/cçt il «ffiissoi^àe., sà^ ^bq-gc serrdssdl^^^ il ne 
peut l*ev«lep'^ totil.sou -corps eu fWiflîij ; ëeite boiv 
êôn lui fait hovreimii La nuit se passé "d^is \in ctal 
de spasfhe et ' d'agitation rontiniicile\ - Lé lendemain 
BOtts::fftmes appelés , !e prbfes.^enr 't'ûRimtty et moi. 
ISTous ne pi>mes parvenir :à lui faire' attfkerniidnn; 
boissoiy^tl prioil qu'ôu s-èfoi^^nàt de hu«. Tiai^pUif» légère 
tgiXiUiuu.derair^ la vue d'un fluide le noettoil^'en con- 
vuisiops. C'en éloit fuit ; i'bydrapbobié dtoir à son 
cunible; I» ppit cependant 'quflt|i\es pilules d'miuoi. '' 
{4e docte»r Tonvnaj conseilla Tonotelette ait entroit , 
\fi( poudre de ço^uiiUe^^']|uitrQs çf^leio^eî y dto, J^\ 
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le ne me rappelle pas s'il en prît 5 maïs ce ï'^**" ^m\larfigi»f 
:&eureux enfant périt le troisième jour dans les COQr» 
nuisions de la rage. 

Tjc frère, qui àvoit Aé dabrâu* par le même cbieà'^ 
5e s*(Bq'ertraya pas. Il continua à cacher cette' cir-* 
^pastance, et depuis il ne lui est rien survenu. Il 
oî^èp a îalf pai-t seulement cette anp^e 1807, à Mar- 
seiltci ;■ oiV je Pai rencontra vingt ans après la cdtais-'* 
i^roplie. J'ai vu la cicatrice ayant plqs*d'un demi- 
pôuçe' dé longueur, située transversalement sur lé dos 
^è la main droite , au-dessus 3e 1 espace que •forment;' 
intérieurement les deux derniers os du rnétàcarpe. M. 
Iprànjbis Viriot est anjourd'hui lie itenant-colobel 
mia&-de-camp au prince JYssembourg. Il est permis 
.qè croire qiie cette chance favorable né peut être 
«âhribuëe qii'au défaut d'insertion du virus rati tique 
idans la blessure , parce que la bave de Tanimal à* 
rjki être épuisée sur l'autre enfant 9 et peutrêlre ab-^ 
tfbrbée par le bas ^ui recouvroit. sa jambe, 

t ' 3^ai fait ailleurs des traitemens préservatifs de la, 

• ■■■'■, . ' • ■ • • ' 

j rage ; mais, pour avoir réussi, je ne suis pas re^sté 

I convaincu que Tanimal qui avoit mordu étoit réeU 

lement enragé. Autant qu'on Te peut , il est de la 

plus grçinde importance de ne pas tuer, sur-le-champ , 

l'animal ()ue l'on suspecte , ainsi qu*un premier mou-; 

Vcmcnt nous y porte: on doit l'enfermer et l'obser-? 

-ver. L'événement règle la conduite du médecîu. S^ 

l'animut n'est pas enragé; c'est -un mol^f dtr trant 

<juillilé pour la personne mofdué, 

La rage canine est extrêmement rare dans les re-« 

gions chaud9s.de l'Amérique méridionale. On m'a 

.fissuré ^. StrPoz9io^ae».eii-JC79l;i. qu'elle cloit. 
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(reFois încoonne aux Aotilles , et que ce pVtolt 
depuis trente à quarante ans qu'elle s'y ëtoit maoh 
fest^. Un homme et une femme venoient de rncNh 
rir au Cap-Français , lorsque '^j arrivai • pour âvoît 
ëtë mordus par un chat , qu'on n^auroit pas sovp* 
ççnnë* Qui n'a pas entendu raconter Thistoire da i^ 
ravages causes par un chien , dans le quartier de Lh' 
monade , sur plusieurs nègres qui périrent hydrop^ 
bes ? Un nègre intrépide , nomme Coucouba , voyait 

€^t animal furieux entrer dans une habitation , ivh 

■ ■ • • . . , , 

me d'un couteau . marche nu au - devant de loi , <k 
le combat. Il ne fut victorieux qu'après avoir np 
plusieurs blessures sur difiérentes partiea du corpii 
On fit des incisions sur les morsures ; oo y Ixiik 
ae la poudre à canon y et on employa un traitement 
mercuriel. Ces moyens réussirent : Coucouba n*a)t* 
ma>s dprouvë le mginjre symptôme (f\ 

La rage est commune.à l' Amérique Septentrionale, 
on l'on n'est pas plus heureux dans son traitement 
qu'en Europe* Fendant long-tems, au Gonnecticot, 
la prompte application du sel marin sur la morean 
a passe pour empocher te. développement de la rage, 
Des sauvages, avec plus de certitude, annihilent It 
matière contagieuse en appliquant le feu sur la mot' 
sure, ou ils y font brûler, par prëfëreuce , Tëcorce 
du whiteash (espèce de frône blanc); ce procédé, 



(i) M. Moreau-de-St?»Mëry , aDcien oonseiller à St- 
Domiague , et maintcnact Coji.seîUe.r d'éiat, n rapporté 
cette anecdote circonstanciée dans dea fragmens sar la 
troupeaux des Golouiec françaises , lus à ia séance pulli* 
qne du Musée de Pari» en ' 17B7. On en trouve un exti* 
daos l'ancien Journ* vdb^'M)éd. ^ ipiii«^70 9 pag. ^32,' 
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%3i extirpe le mal par la racine 7 ne leur ^ ^^^^^^'Surlaraet 
»ignë par aucno étranger. 

Ses nègres des Etats-Unlà , 'eCprindlpaiement ik 
lÉtaryland 9 n'ont éprouve aucune' indisposition après 
k5Vôir mangé de la chair de cochons iports de la rage, 
toute une famille but du lait d'une vache qui fut , 
3Uds le même jour , atteinte dé la ragé , sans qu*îl 
sn soit résulté aucun dérangement dans la santé des 
Individus, Ces faits confirment ceux qui sont rap* 
portés par le docteur Baumgarten , dans les Médical 
éonimentaries 9 et par d'autres auteurs européens qui 
lUiestent qu'on a mangé impunément de la chair et 
dtt lait d*animaux enragés. 

. Jjà célèbre professeur Kush y de Philadelphie , com-* 
^re la ragé à que fièvre ma^Iigne dans ^n plus 
Imùt degré^. Il fonde son opinion ëur la 'marche, les 
q^mptômes de ' la maladie , et Tétat où l'on trouve 
lés organes dans les ouvertiu-es des* cadavres. Outre 
le traitement local et le régime v la base de sa mé- 
thode consiste dans les saiguées multipliées et dans 
l'administrât ioi) du mercure. Dans lu plupart des cas, 
on doit tirer selon lui , de cent à deux cents onces 
de sang. ( Observations ujjon the nature and cure 
^ the hydrophobia ). 

Je saisirai cette occasion pour faire connoitre le 
procédé qui a été proposé par un autre médecin de 
la Fensylvanie. 9e ducteur Fhjsick , résidant à Phi- 
ladelphie, ^persuadé que la mort des hydiophobès 
est TefTet de la constrictiou spasmodique de la glot- 
te , d^oti résulte la suffocation subite t)u graduelle, 
a proposé de pratiquer la laryngotomie. Par cette 
ç|>ératiQa ^ conseillée en Europe contre l'angine in- 
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Sarlattieè ^'^^^^^^'^^^ ^t ^îiITo.çantc , et rarcmçnt pratiqi 
peuse qii'eo facilitant radinission de Tair da 
foutnoDSi au moy^n d'un passage artificiel , 
^^qroit upe^ plus grande probabil-iië de. guéri: 
jjigqaot du tems pour obtenir les effet» des 
dea employés, I^ croit, que Tborreur de l'eau pi 
de la contraction çouvulsive des muscles de la 
ce qui, empêche le malade de respirer et le mec 
s^fTocaliou.^çuljÇj^^^ef fois qu'il essaie d'aval 
llquidos, J»Q docteur Fbvsick; a émis cetic c 
en i8qi>,A l'occasion d'un nè^re qui mouru 
rage y et.cbez lequel il trouva cepcadant le 
et la trachée artère dans l'ëtat naturel. ( The n 
.r^of l'r or;^ ,;tom.:V,) • 

En 1:802 • le même médecin ctoit sur le pi 

f^ire cette jOp^ralj,ou^^. un enfant de cinq ans 

que d'hydrpphobie ,; causée pBf la ixior.surc d'iii 

enragé. La respiçalion et la toux étoient comn 

.c.çux, qui o.nt Tangine trachéale ou le crooj 

na degré modéré* Pendant qu'il disposoit l'a 

çg présence des docteurs Rush et Griffiis, l 

«xpira. Le docteur Rush , qui fit l'ouverture 

davre , trouva l'épiglotle et la g'otte eudaniiTK 

glotte étoit tellement épaifsie et resserrée , qu'e 

^mettoità peine, une ^onde mécHocre. Au-dcss 

Ir^hée-artère étoit pareillement enflammée , é\ 

. et coutenoit du mucus tel qu'ou^'observe d 

en tems chea ceux qui sont morts du croup. 

cité , Médical inquirlcs and observations , 

Rush , seconde édition , tom. 2 , pag. 3:i6. ) 

Mon objet n'est point de passer ici en r 

grand uo;pbie de remèdes qn'ou a employés 
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rage. 'Quetques-nns ayant fixé plus parlîculiére- 

tôt rattentloD , on leur a cpnservé une certaine**^ *^*'* 

ifiance. Par cette raison il peut être encore né- 

sa ire de les apprécier, sur-tout les plus, nouveaux,. 

r des expériences ultérieures* Malgré la réputation 

la bella-dona , de lana^aUis arverisis , leur usag^ 
déjà passé comme celui du meloe^proscarabe et de, 
3t d*autres î et il en sera probablement de même 

Técorce du Micocoulier (^Celtis australis) dont 
» Vient de vanter les vertus* Mais le mercure 
conservé le plus de partisans, et il paroît êuo 
-dessus des autres remèdes, principalement si on le 
mbioeavec les antispasmodiques. Combien de fois ^^ 
pendant , n'a-t-il pas été ineflicace lorsqu'on n'a. 
k cautérisé la partie mordue ! L observation du 
00 Viriot en est encore une preuve à ajouter à 

laicurs mille. 

■■..-■ ■ • * ■ ' 

Les pilules dé cantharides et de canetle et les 

Itis lîédes ont, eu, en Autriche,^ des avantages 

>lx]ués. "Werlhoff donnoit de grands éloges à un 

laogc d'un grain de cantharides , d'autant de mcr« 

*« doux et de douze grains de caniphre dont on 

«ne un bol avec sufîisante quantité de gomme 

*agant, à prendre tous les soirs pendant six se*' 

cines. Mais il employoit en même terçs le feu et 

frictions mercuri^lles. 

Xi 3 docteur Â. Fothergill , qui a publié, en An-* 

^tcrre , il y a sept on huit ans , un ouvrage in- 

^ilé : The nature of the disease occasioned bjr the 

^^ qf a mad dog ^ dans ieL)uel il considère la rage 

mme une espèce d'augîrie spasmodicj^ue , pense 

> sal que le meilleur moyen de rompre la fatale* 



Sur la rage. ^^^^' ^^ ^^^^^ ^^ chieps, conim& calui delà ta{* 
pipp qui p,i;éâerve leji honimes de Im variole. 
.. Enfin. ^ dans ua mévsKo'x^e du profeascuf AnseW| 
lu à rAcad^mie Impériale de Turin > on trpuve Toi- 
fterv^tioD d'un hydropbobe guéri par le ji^alvaBisne) 
Ce .moyen a éié appti(}u^ dans les premières pen- 
des de rhydrophobie. L'individu guéri a été pi^ 
sente à la dusse , dans la séance où on à lu le idt 
tnoi(«. 

Quelqncs auteurs ^ et derijîèrement nn de ^os coih 

frères , savant associe de notre Académie de Nancj 

j[l), admettant l'hydrophobie spontanée, nieatqH 

rette affection se développe chez ceux ç|ul ont H 

mordus nar des animaux non bydrophobes' llexis 

.pourtant des preuves, irrécusables de personnes vu» 

fes de'la rage à la suite de la morsure de chiens ooJi 

rhais qui n'en étoient nullement atteints. Outre celk 

dont parle Théodore Swinger, on cite » comme loii 

.'des plus marquantes , l'observation .de Lister, <{>' 

Bonnet a insérée dans son Sepulchretiun. MAe^fi 

fesscur Rossi a publié > dans les Mémoires de Ti' 

càdémie de Tarin, pour les années 1801 et 1 

'**' trois observations fie personnes mortes hydcopho 

r poui' avoir été n)ordua$ par des ch^ts. q^i^ n'éloi 

'. point. oi^agés, mà,isqui) ayant démordre yavoienl 

' éxtraordinairemenx iri:^tés. Ainsi, l'axiôixie : Nemo 

quod nannahet^ ne peut avoir ici son: appliqatioik 

- ■• ■' ' ■ ■ ^' r ! J I I I 

* (i) M. le dcrctcirt Gorey , mécleeîii eà hheï d'^t 
~'de rhôpi^al militaire dé Metz; Réflexions critiques 

rage et suv quelques préjugés. touciiaAt gette^ iç^al^fic;; 
'J4}uin.4e Méd* de.Coryisart et d« Eoux , février i8oj; 
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i^jit feixiarqaàble que dans le troisîèmâ Cas un homme s^,.J9if2i^(i4 
«ttaquaot uo chat avec uae petite hache , dans une 
laiterie ; Tanîmal vojaot qu'il tie pouvoit éviter le 
^QUp mortel , s'élança siir son ennemi et le saisit au 
anenton avec une telle force ^ qu'on ne put le déta-^ 
^her qu'en lui Coupant la tête. On porta le malade 
à l'hôpital y oit i^ fut cautëri^ë , saigné , purgé 9 el 
ionmis à une salivation merCurielleé Néanmoins , le 
vingtième jouf il devint hydrophobe^ et ensuite si 
furieux , qu'il rompit ses <2haines , s'enfuit et tomba 
mon ù la porte extérieure ^e l'hâpitaL 

Ceci confirme Topinion de beaucoup de médecins » 
qui pensent que la salive d'un animal qu'on a exas^ 
' përé jusqu'à une extrême fureur contracte une qua- 
* lité particulière , une altération morbifîque qui la rend 
■ apte à communiquer la rage* Plusieurs donnent même 
^ des exemples d'épileptiques et de fébricitans dont 
n la morsure a causé cette maladie* Ces derniers faiti 
j sout heureusement très-rares. 

1 £n 17^9» ^* ^^ Beausset,né en Provence^ ca-^ 
; piluine au régiment du Roi > infanterie, à Nancy $ 
' étant dans un violent paruxisme d'épi lepsie » me sai«< . 
ait le bout de l'index dans le moment oi\ je lui in-^ 
troduisois du sel sur la langue , et il le pressa entre 
les dents avec une si grande force pendant deux 
ou trois secondes , que je crus qu'il l'avoit coupé. 
J'en fus quitte pour deux plaies contuses précisément 
•ur les parties latérales de Tarticolatiop de la der- 
nière phalange qui . se trouva couverte «le salive 
écumeuse^ Malgré les craintes que l'on cherchoit 
à m'inspirer ( car il y avoit eu beaucoup de té- 
moins ) , afin de m'engager à prendre des précaution»^ 

Tom. XXX. N^ CXXXVI.Décemb. Ee 
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^ ''^ et raa^â;r<S la caonoifl(!sa^G6 que j'avoîa de qjifcU 
irnrJar.i;.. ^ • - j i r • • 

qijcs exemples cui)Sigoes d^ns les livres, je dcu 

conçus pas la plus légère inquiëttide 5 et ^11 ne. sur- 
vint aucun accidcut. 

On dqit convenir que rafibclîon profonde de rame, 
la frayjitur ou un accès • do colère , après uo icw\ 
plus oa moins éloigrtQ de qelui où. la morsure açlé 
faite , .sont des causes délormiaautes de rh3''dropho 
bie. De même, uprès une Iplessurc dans le voisinais ' 
des . parties nerveuses çt .membraneuses des extic- 
miles , le lélanos siirv'ieut quelquefois en verlu 1°, 
d\invi ]MéJispuâiriuu particulière ou susceplibilitcdu 
sujet ; 2^. de rcxaltaliou de laseusibilitd et de rirri* 
labilild j 3°. de la nature de Tair et du lien que le ma- 
lade habile j et 4*^. de la répercussion de la perspi* 
ralioD. JS^ pourroit-ou pas faire une sorte de rappro- 
cbcmeut entre les accidens produits par une mor* 
' sure el ;lc spasme géadra\ ou .tétanos qu'une piqmc, 
V une plaie conluse , ou uue lacération quelconque aiii 
.mains oQ aujf pieds, opt déterminé (i) ? C'est sms 
doute d'après cette a pparentjs analogie que le doc 
.teur Stulz, de la Souabe , a proposé d'appliquer sor 
Iraifeinj^nl, du tétanos k Thydrophobie. Celte mélhodï 
consiste à administrer l'alkali fixe alternati veine <i 
avec l'çpium , et à faire^ prendre des bains chauà 
chargés de cet alkali , ou mieux encore de potasjt 
caustique,. , 

rH — ; ' : ; ' 1 ; — ^ : — i — i ' ■ ■ . ■ 1 j 1 ■ ' — 

• (i) C*.«»t av«c beaucoup àà raiion gue les rédafcletirt *< 
< Journal ^do M^deoiiie , Ji^w,fli^é , propose^it d'appeler b^' 

droplipb^.lraumalicjue ctiliÇ.qui est causée, pax U.Mxûiflli ■ 

d'auiiuaux x>on bycUophobes. 
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I 

iLor^que Vln^drophoblo Iranmatique succède aux 
!-cidcns dont dous v&Dons de faire mention , les in- 
sionS) la brûlure sont indispensables dès ta plus 
îgère apparition des premiers symptômes , sans ne- 
\iger ensuite Topium à l'intérieur ou eu laveraens 
t les eiûbrocations huileuses avec le même remède« 
Terminons cet apperçu par quelques expériences 
iiirieiiscs , f'iitos au moyen de l'inoculation de la sa-* 
ive. M. Huzard, dans des observations communiquées 
L rinstiliil ) dit que les animaux herbivores ne parois-* 
lenl point tr'iiismettre la rage, par leurs morsures^ 
3omme les carnivores. En effet, on n'a pu donnet 
:ctte moladie en inocclaul la saliva des premiers*- 
i)i\ a pnreiilemedt inoculé>^sans succès, des ani- 
maux avec de la salive de personnes mortes de la 
rage. Mais l'inoculation, do la salive du çhij^n enrage 
donne presque toujours cette maladie aux autres ani-* 
maux. Le docteui^ &. Zinkc a fuit à Jéna les ob-* 
serviitioDS suivantes i 

l". Il a imbibé un pinceau de poil de chameau 
avec de la salive d'un chien qui vcnoit de raourit 
de la rage, après avoir mordu d'autres animaux qui 
en périrent , et il en a inoculé , dans le même jour^ 
aux jambos de devant d'un ^utre chien. Il couvrit 
•fc lia les incisi'MKs pour empêcher l'animal de les 
lécher, et il lui fit prendre de la belia-dona. Le 
liuitième jour , le chien refusa de manger , devint 
triste , et le dixième jour il fut pris de la rage. 

2^. Un second chien fut inoculé , en trois endroits f 
avec un mélange de la salive dont le pinceau ëtoît 
chargé , et une forte dissolution d'arsenic blanc dans 
de Teau. Deiu heures après , on enfeva les bandages ^ 

, » • • • ■# . • 

£e a 
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4uriarae *' ^" humecta les plaies avec la soltitioo arséoîcalN 
Le troisième jour , las bords des plaies iStoieot ea* 
flammes et couverts d*une crofite , sous laquelle il/ 
avuit nu pen do matière* Il nj eut aucun symptoa 
d'hydrophobie. 

3°. Un chat Tut iooculë a)rec la même salive, dé- 
layée par la teinture de cantbarides. On Trotta deai 
Ibis les incisions avec de la pommade de cauthari* | 
des. Le huitième jour, le chat refusa la nourriture et I 
chercha à se cacher. Le neuvième il davint enragé, 
et on le hia. 

4^. Le même mëdecin inocula un lapin avec on 
mélange de la salive rabieuse qu*il avoit recueillie, 
et dNiue goutte d'atkaliavolutil. Quatre heures aprèi 
il lava la plaie avec cet aC^^li ^ et il la couvrit (Tuo 
linge imb«hë du même remède* L*aoimal devint eo« 
r^ë le onzième jour. 

'5®. Un autre lapin fut inocule avec «le la salive 
de chien enrage , ddlayëe «vec de ia aalive d'iioe 
personne saine. Deux heures après on lava les plafei 
avec de la lessive des savonniers* Ce lavage f<iteu«l. 
^ore rëUërë après le mâme espace de tems. Il o'j 
eut point d'hydrophobie. « . 

6^. On inocula un dhien avec do la même salivi| ^ 
dëlayëe d'un peu d'eau , dans laquelle on avoit {roUi 
du phosphore. Six heures après , on lava le^ pfâiii 
avec l'éaû plip.<4ph6rëe. Lé troisième jour lés ^lai(^ 
ëtoteiit croûteuses, et cnflammëes. Lé cinquième jour» 
rahirhal perdit l'àppëtit; mais'il ne dévint pas B)* 
drôphobe. 

' 7^. On inocula un coq avec de (a même sâlif^r 
^4idl^e d'iin peu dé sïic gaslriil^ùe d'un chaf* l7elt 
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» enres après, on frotta les plaies avec une petite brosse 
MMirles deats, trempc^c dans dn vinaigre. Une heure 
près, on les frotta avec de la liqueur gaftlrk]ue, 
IK quatre heures plus tard , av«c de la teinture de 
Antbarides. On entretint la suppuration avec de la 
i»jt>iiimade de cantharides* Mais^ le quatorzième 
^ur, le coq fut pris de l'hydrophobie. 

Dans cinq cas de morsures faites par un chien 
enrage, le docteur Zinke a réussi en frottant les plaiet^ 
avec une petite brosse trempée dans de là forte les- 
sive dés savonniers , et en praliquant aes incisions* 
Xnsuile il faisuit mettre les malades dans un bain 
chaud y puis dans un lit échauflé y et il admi^istroifc 
^es boissons chaudes. Lorjvque la plaie avoit cessé 
de saigner , il la couvroit d'une pâte compo- 
:aée d'arsenic blanc, comme celle qu'on applique 
•ur les cancers , et il donnoit intérieurement du 
phosphore dissous dans de Téther, Ce topique ue 
produit que de la douleur et du gonflement; mais 
t>n le regarde aujourd'hui* réellement comme une 
Perfection dans le traitement de ces morsures. 

lie corollaire à déduire de la proposition que j'ai 
placée au commencement de cette lettre , coiosist» 
loDC dans la supériorité du traitement local , noà- 
^eulement dans le premier tcms de la morsure , mais 
encore dans tous les autres. La cautéristttion ne doil 
psas exclure les remèdes internes ; mais sans elle ceux-ci 
«ont trCs-rarcment efficaces. 
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» 

Libellus de dyscnlerid ; auctore Joanne-GodofreJ« 

B-APEAIAGHEE (l)» 

^ , _ Jl est infinlnienl curieux de pnrcourir sans mm 

Rurja dyi- ^ . . . ^ • 

«enierie. esprit de prévention les diflerçhs guvrages qui ont 
été publiés sur la dyssiDl^fjle, De tous -les teras celle 
ïTialadio a beaucoup occ«ipé les ipédecins ; et c'est sw- 
tout d'après les diverses épidémies qu'ils onl e9 
occasion d'observer, que chacun d'eux a composé sm 
livre et antérieurement sa q^aqière de voir et de Irallct 
ce genre de lésion* 

Or, la d\'ssenterie , par la nature des cpiuscs di- 
verses qui lui donnent naissance, cl par les compli* 
CQtioi\s pombreuses dqntelle ))eiit e^rc acçpmpagoét, 
. varie beaucoup , quant à l'ensemble des .symplomer 
aons jesqupls elle se m^inilestp, et plus encore , quail 
aujj ^éthocjes tbérapeuûque,s.au;;(qucllys clic cède. 
Ainsi.,, tantôt l'épidémie dvsseutériqne est de naliai' 
gastrique .|3i!,icuse siniplp^, et alors cllç ccde aet 
ëmétiqiies et au^ purgatifs ^ ainsi que l'ont vu Sloll 
Zimmermaon , elc, ; taniôt elle est dp nature biliei 
putride, et alors on doit combiner les acides w 
taux aux toniques et aux çvacuan^ : , CesalpiDji 

Hérédia, Pringle et Zimmeripann en oqt fourni 

■ • • • ■ * . ... 

exemples, Pans quelques circonstances la dysseote 
dépend d'un état de phiogose^^ d'une phlegtnaîite 
sur les intestins: Osiaiider, Hu.^^barq , Qiia][i«,B 
Jisky et Zimmermami ont consigné des faits dcc 
espèce de dvssenteric, D'^àutres fuis , la dyssenten? 

■■ 1*1 ^11 ■fcim miii ryjr i 



fl) Voyez plus haut l'annonce iiWiographl^ue à»- 
#\ifrii§e , pag. 341, 
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montré sciiTs' le caractère Thnmatrsmal : TraïlésP; Cœ- . , ' , , 

^ -, . . . . Sur la dys- 

' Iius Àcfi'ëHaBus, Mosçlay," Zimmermanh , mais Rwr- senteric. ' 
tout'StôlI CD ont rerueîlîi iih -assez ^rand nombre de 
faits!' Les observations de Neumânn , d'Engcnkel • et 
les noires,* dans nos histoires des constitutions des 
maladies régnantes , attestent qnè la dyssenterie se 
prrfsetife^âussi assez souvent à' Tdlat catarrbâl. Enfift , 
les médecins de Breslaw , Sydênham et Tanicur dont 
nous annonçons aiijonrd'biti 'l'ouvrage, ont vu la dys- 
seotcrie causée par une irfitàiiôn nerveuse ou par ttn 
■ êpaiinti fixé sur les infcstSirs.''' :•:.'- 

Noiis né dirons rien-'deS' d^ssenteries obroniqtTes , 
pas plus que des mouvenfiéttS'îdyàsôfrtcrfquw . soit ori- ^ 
tiques, Soit syœplomatiquo.^, qui se -présentent à dff- 
férenlës époques et dans*^^* diverses moladi(>s; il nous 
8u(Tira seulement d'eu avoir fiiit ndcâtion pour monJrer 
- les fotïùes différentes sous lesquelles la dyssentiefie 
pôiit se maoifester. ' ' ' 

Ce sont lees Considérai iobs^im ont fait regarder , par 
cleRurédia, la dyssentérîe 'comme une des mQ!ftdii3â 
les pi uii' difficiles à! trait^f: Nutlufn affeclum . diï^M , 
in:iiis difficullalibus implicitum iiwcnîo . pœserùmUn 
eji*s curntiofie, et qiti d^rv^nfrnous fuire -tjoncevoir 
mnim^At des 'auteurs ,' 4cs ptûticiens ,; d'âiilpitff -égh- 
lerij'ciife estimables, oi\V ik^AHé ' 9i *f^én la dys3i?tttetie 
. ])ar desmoyedS non-seuleiif^curdiflcÉ-eus , Aâi^^finêfltio 
. opposés, • «-..i^.. •:. ,. ,.,. , ..-i 

C'est pour n^avoir poVttt ^conmi res vérités tîlém\^- 

. t»ires -dc-l4i*ttiédecine cUnrique , q»»« ^^ pl«^ faraud 

. rtîHibre- des médecins qui'-ont décrit lell-O'OU' telle 

. r.iiîi'e ^espèce db dyssenli^pie , oqt ^ en Ini- as-^i^naut 

les i\mèdes analogues à ta natur» , cherrlié à coa^ 

Ec 4 
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^urUàys^ tredire les opiDions dllTéxeotes émiseï p^ les miitp 
•euterie, ^Jq, ^^^i avoieol eu à dëcrire aoe autre espace de m 
genre de lésions. Ainsi les médecinsde BreslawoDtci 
fort de blâmer en général l'usage des acides : Merciti 
a eu tort de défendre les puifrati& : Ziounermano «t 
blâmable d'avoir jetië du ridicule sur remploi do 
astr ingens qui trouvent souvent leur place, dans lo 
djflseoteries chroniques: elc, 

Lo docteur Rademacher n'est point tombe dans cel 
excès; sans doute, il n'a parlé que de la dyaseoterîedj^ 
pendant de Tirri talion ou du spasme fixé sur les b* 
testîns , parce que c'est seulenient sous celte forme qœ 
sa présentoient les djssenteriqs dans l*épidéfiiîe qu'il 
a décrite; mais il s'est gardé do généraliser cette 
manière de voir , et il ne veut faire des ^plicationsde 
sa méthode , qu'aux dyssenleries qui préscnteroîeot le 
caractère de l'épidémie dont il donne rhtstoire* 

En décrivant , avec cette réserve , les maladies pr^ 

ticuliftres qu'on a Tuccasion d'observer, ou rassemble 

; dos matériaux pour tes traités généraux dé chaque 

:inaladie , et l'on 06 contribue pas peu aux progrès 

de la science, 

I^e traité deZimcnermaDa est , à notre conooissaoce, 
J'oiytage le plus, complet que nous àjoos sur là àjy 
•enterîe; et cepandaet; outre qu» l'auteur a. passé m 
sileioce un grand nombre d'espèces de clvasenteriei, 
on y [tro jve encore plusieurs points de doctrine nul 
établit, et par exemple., celle de l'opinoi dant Ziui- 
mermann a trop généralement coodamné l'emploi? 
La dyssenlerie doot parle le ducieur RaderoacbiV,!^! 
•y^nlétéépidéoiiqiie, TiUit^ur commeure par dooK 

t 
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rbîsfoirë des cônstitutioas des Mtîsoas «t des coQsti- Surla dj«« 
tutfons des malacties qui ea oat piëcëdé riavasioo ; '«^^^^^ 
H remonte pour cela à l'aa i' 

Déjà eo 179S, 00 avoUolmriFd dans les can^mgûfs 
des environs de Clèves quelques dyssenleries spoia- 
diqnes et un grand nombre de fièvres lassez . lëgècep* 
lies choses se passèrent i^insi depuis le mois de janvier 
1796 jusqn'an milieu daom de lamâme anoéoyëpoque 
à laquelle il commença à rëgner des coliques et de 
Idgets tenesmes ; enfin ^ la dyssenterie se dëclara, elle 
dara ainsi jusqu'au mois de septembre , vers le milieu 
duquel l'^pi<lémie perdit beaucoup de son intensité » 
et elle se trouva entièrextient éteinte vers le m^ilien 
doctobre 

En 1797 9 lo docteur Bademacher se transporta A 
Cologne; et c'est là sur-tout qu'il a' recueilli lé plu» --^ 

grand nombre de ses observations, pendant les années 
1800, J 9Z9 et 3» Cest particullèreo^ent dans le mots 
d^août x8o2 que la djssenterie fit le plus de ranges 
à Cologne; elle avoit ëtë prëcëdde par une fièvre ner* 
▼euse simulant le plus souvent la j>)eurësie. Cette fièvre 
perveuse régnott encore pendaut l'épidémie dysseii'*^- 
térique , elle conservolt mâme toute son activité , et 
cela sans que ces deux maUdies se compliquassent 
réciproquement. 

Sœviente autem dysenterie y dit Vantent ^ J^Ns 
vervica ac morbus sïationftrius imperîum siium ser- 
vavit. Nunquam tamen cum Wd complicatus , suwm 
poêtus iPamitetn Ueglt , Ua ut in e^dem domo ^Iteritm 

dyssenterid aUerum ftbre nervicd decumbentem han4 
faro viderim^ 
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•SiirUays-- I^ cJoctenr Rnànmcber' a dottné «avec beaucoup 
XJtkteriê. ; de dëlails rhislortqVie' des »y.mptèmai quiont carat- 
tërisé la dyssenteri^ dans -se» diverses périodes ;(t 
'tk^eal'jdans rèttsienbbrle de' ooiai symptômes que l'on re 
Iroqt&ta^caractèl^ <»«ttiâei¥x de la maladie, aîaû qoe 
•i^tUtitàr va le- ppoifvov' hiv^môme en ;fech«rchaBt les 
-eiBllisœ et' la- n»iiirâ' dd Ta maladie/ 
*^* l'II.ne petyne pasncpi'oii ipti^îss^ attribuer Vongloe de 
' cette 'ëpidéfoiea'riTifbteii ce des* conalttiitioas dessai- 
w80Dft<)< pmsqn't^ :est'de8vvlllQu;ea entiers- qui , quoique 
<r8s*ToisiDs du. centré. de V^piddmiev ep ont cependant 
. ^të exemptn ; il reconnott ticanmoijns ique les aker 
«natives pliis ou ciKxinar. rapides du froid et du cliaud, 
du sec et de Phnmide, peuvent concourir à Ja pro- ; 
jdacfcioD de la maladie» '. - * 

f. '. li'aubeiir parle /en suite, des fnûts : il. nevevifc pas qu'on 
"lés- accuse excluaiv9JDefit .de- dounorf^ Hetf- à la ày^- 
rsenterio ; . mais .i4*-në' vêtit- pas non :: pliia . qu'un les 
^r^e^de trop gdoi^rviement comme Je .rooxèda do cette 
maladie*. Pris en gi^a'nde ^q'uantitd^ sur* tout , par nn 
e9to:m90 foible^v-lefi -frtiii»'* sur-tout .'dans, un tems 
•£ivorâL'ble d'ailleurs :au.:développcment' de la dyssen- 
'lerie^-pe^uveut bionfOfi Are lu cause-, delèrminaote. 
..fComêie eu ge^ic\raJ:.)totUf.<)..les.,cai«sos.ii:|ui .penvent 
déterminer raflToiblisspment des inter^Kioa^- ou «pcrlef 
aipr.i ces -organes iH|)pçipoiped'irfitatit>i)>, $ont suscep- 
-•tiblQftd^.- (H'oduire l.a.^y^senlerte , il.enrcSsulte que le 
.. y iol.eijleji affections d^l'anae^u De rovt<i'0!rftinte.et]a poa 
v.entr'UkUtreai doiveii^^^ôttei «rangée s pa#mi les .causes df 

.ia^.dji^enierÂç* .; LoV.»^-i" 'j •'' .... a '... .. -. 

Enfin , l'auleur a placé parmi les pause^de et* 
maladie l'osago des purgatifs dits de précaution, (|<)< 
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l'on aduinistrQ- au pri n teins , saus mollf comme sans g^^j^:^ ^^3^ 

rëfieiioD. Si dans C/e momept la sensibilité des îq- «enYeïie. 

Jcstins se trçuve dans un dtat d'exaltation, s'il règne 

jSnr-toqt une dyssêitterie ëpid^ipique, comme cela 

arrive assez ordinairement , le rIms. spuyenl ces piirr 

galifs que l'on donne pour éviter ja maladie auront 

rinconvénjent; de lui donner naissance, , '. ,; 

Mais , indépendamment de ces causes, il faut eo 

putre que le malade apporte pno disposition marquée 

à la maladie; sans cela il ne sauroit la contracter, 

et l'on ne peut assigner ni U nature oi les causes do 

celte disposition. 

■ . • • • . . . , .1 

L'auteur place aussi parmi les causes do ladys- 
senterie la contagion , dont l!eîisten(;6, lui est repdue 
probable par ses observations, particulières : Proprl{ç 
obseryationes i dit il , me luci^k docuerunt x^ontaglurn 
probabiiUer s^ibessa* . .... . 

Ici l'auteur n'a pas connu l'importante différence 
que l'on doit faire et que nous avons assignée pliisienrs 
fois entre Içs ipaia.diesépidémi(jup?,^t.|^s,cpntagicn.sos> 

il n'a pas fait attention qu'une maladie peut cire opj- 
démique çan^ eUe Ç9nlagieuse,et récijpfoquemenl. Un 
grand nombre d'individus, dans le mèçae» lieu , neiwcnt 
êlre successivement pris de la djssentcjrie, saiis ^u\od 
dpivc la regarder comme .copta^ie^is^.; elle est «Jors 
épidémiquc, parce que tous les in^ixjdus qvi qi;) isçjûf 
atteints^ ifiil^^ïetndcimment de leur .djjsposijiio.n. .gof ti- 
culière, se trouvent sous Tinfluence des causes dclfj^- 
tères qiii.lui.^dynnent na^i^sappe^, ,.., , . .,,., 

L'auteur examine ensuite s'il çjji^fe.Jf^ns U maladie 
iine cause matérielle, il n'eu trouve .pa,H d'autre ciue 
la source ou l'irritation du canal intestinal : la biio, 
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. - "■ la pitnîta^ le sang que l'oo regardoîl cornme autant 
erie, de causes malëriel les de la maladie, n'ëtoîentque l'effet 
de rirritatioo.Ici l'auteur auroit peut-être dû déclarer 
qa^il n'eutendoit parler que de rdpiddmie qnUl a dé« 
crite; car cette opinion généralisée, comme elle semble 
l'âtre dans ce passage , seroit une erreur de clinique , 
qui rqnlreroit dans les erreurs attachées aux principales 
idées des Browniens et plus généralement des soli- 
distes. 

On peut adresser le mâme reproche à l'auteur , au 
sujet des acides , des toniques et des astringens qo^il 
a condamnés d*une manière trop absolue ; il a con* 
tredit par là , jusqu'à un certain point , ce passagi 
consigné dans le commencement de son traité. 

Memores etenîm sînt me ista tantum in médium 
tulisse quœ propria circà morbi eurationern me docuit 
experurntia : (juœ diCam perpétua saltem non sunto* 

L'auteur s'occupe ensuite des moyens de préveuir 
l'invasion de la dyssenterle , ou de Tattaquor dans sei 
prodromes* 

Le premier moyen de ce glBore est d'empêcher on 
d'éviter l'action des causes aniscepti blés de produire Is 
maladie , et particulièrement l'influence du froid qui 1 
petit en un seul moment donner la dj^ssenlcrie : lo 
froid aux pieds a stir*toul cet inconvénient ; il paroit 
qu'il eiiste une sympathie très-étroite eulre les in- 
testins et les pieds. 

Parmi les alimens il conseille d'éviter soigneu- 
sement tous ceux qui , par leur nature ou leur quanlilé, 
pourroicnt porter siU* les intestins uu principe d'irri- 
tation ou de Foi blesse. 
" Le doct'. ur Ra'demacb .*r veut aussi qu'on évite iei' 



\ 



C 445 ) 

piffgatifs dtts de prëcauLian; plus d'une fois dans 1« «. i d ^« 
printems, comme daûs toute autre, saison, ils ont senteri«. 
donne des . djrssenteries fort opiniâtres. 

L'auteur revient à ridéo de la contagion ; et comme 
&I a regarda dëjà la dyssenterie comme contagieuse, , 
lI recommande tous les moyens connus d'ëvitcr la 
dyssenferie,sous ce rapport : T'ulissimum vUIelHr^ dit**' 
il ^ ur iV , cujus provlncia non estœgros ad.re , eos quo'^ 
que non UwisaU Mais , d'après les considérations que 
nous avons déjà ëmises , nous n'insisteront pas plus 
long-tems sur cet objet. 

L'auteur passe au traitement de la dyssenterie , et 
îl Fexpose en entier dans le passage suivant : Irritafio 
morbosa est prœçipuum d^senteriw momentum ; com* 
pescendo proinde hanc irritationem , omnis absolvilur 
indicatio medica» 

Tout l'objet du traitement consiste donc k détruire 
le spasme , l'irritation du canal intestinal ; mais il 
Falloit trouver un antispasmodique dont Inaction di- 
recte ou consécutive se dirigeât vers ces organes , 
et c'est dans l'opium que l'auteur a reconnu ces 
avantages. 

Mais, àlVsage de l'opium ^ il est indispensable dis 
joindre un bon régime dirigé de manière à entretenir 
la transpiration pulmonaire et cutanée ; à éviter tous 
les mouvemens déréglés des alTections de Tamë , et 
particulièrement la trist^esse y le chagrin et la peur ; 
enfin , à cjioislr parmi les atimens et les boissons les 
Substances les plus ana!oguo<» au but qne Ton se pro- 
pose d'atteindre dans le traitement. 

^près ces données sur le traitement , données qui 
^« trouvant bleu plus détaillées dans Touvrâge mâbié; 
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o 1 1 le docteur B.ademacber passe aux soins qu'exifi^ent lej 

bur la uys- ^ t, : o 

tJiiterie. convalesccns. A celle époque , maigre, que la dyssen* 
* terie soit guérie , il reste souvent lio état de foiblessô 
daoa les intestins , foiblessc qui est le résultat de li 
maladie elle-même* Quelques médecins ont conseillé 
d'employer alors le quinquina ; mais le docteur E.a- 
dcmacher veut qu'on soit très-prudent sur son usage, 
comme sur Temploi de toutes les substances amères 
çl astringentes; il préfère donner , dans cescas,lej 
amers aromatiques, tels que la muscade, la canelle 
et sur-loiU l'écorce de "Winter* 

Cependant celle écorde , que l'auteur a employpd 
avec succès contre la dj'ssenlerie chronique et dans 
les dévoiemens qui accompagnent les fièvres nerveuses; 
celljQ écorce , dis-je^ exciie quelquefois dans la coo- 
Valescence de légers mouvemens dyssen térîqnes. Dans 
ce cas, il faut diminuer la dose de Técorce et la com- 
biner avec la teinture d'opium 5 dès qu'on s'apperroit 
que les intestins supportent bien celte prdparalioo, 
il. faut y joindre d'autres amers, l'extrait de sçeiuiane 
ou de quci^sia , par exemple ; mais il faut donner tuns 
ces amers à petite dose ,^ sans cela on s'expose à 
r-enouveller la diarrhée. 

I/auteur a traité aussi de quelques accidens qà ■ 
• surviennent à la dyssenterie; et d'abord du vomisse- , 
ment: l°» il dépend de rirrilatioo sympathique Je) 
l'estomac, communiquée par l'irritation essentielle. 
des intestins' une potion adoucissante mucilagîneusc.. ^ 
avf c addition d'ciide de bismuth , en est le moveu 
curâtif. 

a®. Le vomissement qui survient à la dyssenterJ 
peut; dépendre du développement de gaz acides dao* 
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estomac , et uiors on combine j;f vec avantage; lei -s^^jr i^ ^Tvi- 
bsorfoans avec Toxidje de bUipiitb. 3®. Enfin., .çef^wuicrij. 
fcçident peut Unir au spasme. fixé, sur l'estomac luir* 
Deme, etalorsle naaiade rend tout. ce qu'on lui fait, 
ireodre : dans ce cas ,1a raison semble jndîquerles,)^^^ 
Kemens avec, ropinm ^ cependant ils u'ont . produis. 
lucuD effet. L'auteur s'est bien trojivc des pilules^ 
faîtes avec l'opium , Toxide de bismuth et la gomme, 
arabique, et plongées dans unp. boisson muçilagji^ 
Dcuse ayant de les fuire avaler , sans rien boire pat, 
dessus; le plus souvent l'estomac les supportait très;-. 
t»ien. Lorsque le vomissement; résiçloit à. ce raojen, 
•il cédoit à l'application des.cantharidcs sur lesto-, 
'i^ac; du reste ^ tputes ie^ . frictiços et tous le;f;; 
santres topiques ii'avoient en a>ucuu succès. 
«, L'opium peut lui-même déterminer je vomissement, 
liet cevomisscmeut ce.sse par U^pppression de l'emploi^ 
fdn remède : il faut donc voir b'il y. a plus d'incon- 
i^éniept dans la diarrhée qu<^ l'Qn combat par l'opium, 
Ou dans le yogciissement que., l'opium détermine ^ et 
«e décider d*Qpràs cela. 

Les tranchées qui -se joigpent à la-dyssenterie sont 
Le résultat du spasme ^\xé sur le rectum : de tous les. 
taoyens conseillés contre cet accident , le plus effi- 
cace est sans contredit Tusage de. l'opium; Iqrsque, 
«es tranchées résistent à cf- rqçnède ,11 faut employer 
^e Uniment volatil ou même los canlbarides suc 
Tttbdomen. ,, - 

Les tenesmc38 sont encore plus graves-; ils cèdent 
aux menées .moyens ; mais Top l'um doit être donn4^ 
f ici en lavemens seulement, ou en liuiment sur lànus. 
L'émi^sjo^. ,difiici\e des- iirincs e^tâQuv^t.qn des 
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efll^s fêcfaenx de la dysseoterie; il dépend àuiit(b 
ic" i **^^'" la sympathie qui existe cotre les reios , la vessie et 
les intestins; dans ces^ cas , les meilleurs diurëliqua 
sont les catalans y Topium sup^tont. Le docteur Si' 
dcRiacher a cependant employé une fois avec succès 
la poudre de Lycopode ,dont les anciens avoient bieo 
ct)nnu TefTet diurétîc|ue , et dont le docteur HufelsDd 
a rappelé tout récemment les salutaires eflfels* 

P.irmi les faits qui indiquent qu'il peut se dé<> 
velopper des acides dans le canal intestinal^ on doit 
ranger la dyssenterie spasmodique dans laquelle cet 
accident parolfc dépendre de l'irritation , du spasme 
des intestins et céder aux mêmes moyens* Ces acides ! 
se développent tantôt dans l'estomac , tantôt daat j 
divers autfes point!; du canal intestinal. 

L'auteur passe ensuite à Texamen particulier de 
quelques-uns des remèdes que l'on a plus particu- 
lièrement vantés contre la dyssenterie : ainsi , il exa* 
iViine successivement les émétiques , lès purgatifs f 
Topium , l'éther sutfurique, l'esprit-de-^^în , les noix ' 
Vomiques* 

Il considère l'action des émétiques sons trois rap 
portk, i^. comme débarrassant l'estomac des matîè' 
re^ qui l'engouent: 2**. comme changeant la direciioa ' 
des mouvemens qui déterminent la diarrhée : 3^. cooi' * 
ihe pouvant faire cesser le spasme qui constitue II 
étatise esientielle de la maladie. L'effet sadorifiqoe, ' 
provoqué par la secousse des émétiques , doit art ^ 
àiissi compté pour quelque chose dans ce cas. llhii ' 
quelquefois aussi les émétiques, par leur action i" ' 
fttante secondaire, augmentent le spasme dès ibie* ^ 
tiuft, et pieu: sliitd la diarrhée; c^est prècisdineot i^ ' 
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C0 Qtii ësl arriva le phts souvent dans la ctyssentorie ^ , À 
de ClèveSy alusi que l'a observé le docteur Rade- senterici 
maeher. 

Quant aux purgatifs, ^opinion du docteur Rade- 
mâcher sur la natiire de la maladie les lui fait 
iDoodamncr d*unc manière absolue , et avec d'autant 
plus de force ., qu'il re^ardc tous les purgaiif's , mémo 
les plus doux ^ comme exerçant survies intestins Une 
açtioû irritante plus ou moins forte : ils ne peuvent 
être indiqués que dans là cas où la dysscnterie se-* 
roit entretenue par des matières saburrales } ce qui ^ 
euivaot lui , ne s^est jamais présenté dans l'épidémid 
qu'il décriti 

L'opium a cte^ comme on l^a Vu, le spécifique 
de l'épidémie dyssentérique dont Tauteur donne l'his- 
toire.: il revient encore avec complaisance sur ce mé- 
dicament; il eu èlplique les itidicitions^ la manièrd 
,. d*jigir^ les doses et , l'admiDistratioû* 

Le Tiaphtha vUfioUy que nous croyons dévoie tra- 
duire par Elher stUfnrique , et. Tesprit-de-vin , sont 
. rejctcs par \t docteur Rademachcr ^ Hvec tous les tp- 
Uiqiies, de la classe des médicamens. utiles daus cette 
maladie; il les considère coaune propres au contraire à 
ajouter à TirritatiaQ, au spasme des intestios qui 
constiliie. l'élément essentiel de la maladie. 

Le docteur Hufelaûd vanta , il y a quelque» ao-" 

. nées, l'efficacité des noix vomiques ( strychnos co* 

Itibrina , L. pentaudrie moAogynie ) contre la dys« 

^senterie. Le docteur Kademaclier , après aveir re^ 

marqué qu'il ne faut pas trop: se presser d'adopter 

.dans nos pays les remèdes violeos employés pat les 

^Allemands, et sur-tont les grandes doses <}a'iU ea 

font. XXX. N». CXXXVI. Décemb. Ff 
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-Su iTT" ftclmînîstrent , ajoiilc que dans one épidémie, et en 

seiu^ritf. rr''néral dans tuute maladie violente , il e«t dan^retu 

d'casa}criin remède douteux lorsqu^on en a un dont!» 

eliëis sont bieu constatés. Eu conséquence , ce o'ot 

' point pendant Tépidémie dont il doune rhisto'ue, 

que le docteur Rademacber essaya la noix vomiqv. 

Mais en 1804 , ayant eu à traiter plusieurs djh I 
scnteries assez légères , il fit divers essais sur les 
noix vonoiqucs ; il Ht préparer l'extrait de noix vo* 
iniqtie d'après la recelte du docteur Uufeland, ctil 
le donna d*abord à uu ébéniste très- vi go u re ux , at- 
teint depuis deux jours de la dyssenterie : le malade 
prit tontes les denai-heures deux cuillerées d*uu mé' 
lunjirc de dix p;rains d'extrait de noix vomiquedam 
six onres d'une solution de gomme adragant ; ia djt* 
.senterie diminua le mâa^e jour , les sueurs se d«- 
clarèreut , el eu quatre jours le malade fut guéri. 
' Dhus une autre circousiance aualogue , le malade 

vomit le remède au9silx)t après Favoir pris. L'adiii 
tion de Toxide de bismuth urrâtu le vomissement;; 
mais la dyssenlerie augmenta ; elle céda à de lrèi*j 
petites doses de teinture d'opium. 

Dans une troisième observatioa , les vomisse 
furent tels , et l'affoiblissement qo* en fut la suite 
grand, que le malade se trouva en grand 
L'auteur combina la teinture d'opinm avec le é 
lauge d*ex trait de noix vomique et d'oxide de b» 
mulh y et le malade fut sauvé. 

Le docteur Rademacber a recueilli ainsi UDefo4| 
' d*observations , desquelles il résulte que presque ton] 
jours il a fallu ajouter aux propriétés de l'extrait^i'; • 
noix vomiquo par TadditioD do la teinture d'opink. 

■ [ 
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Dft rèïlôj èomrtie d'après les obscrvalîons ttombreu- ^ur la djj- 
ses, l'ecueiHiès jusqu'à DOS jours sur les verlus de la se"*«"«« 
tioix iromiqu<3 , il paroîl que c^cst un mëdicument 
narcotique et sudoriiiqnc , il pouvqit être très>bien 
Indiqué dans «la maladie qui nous occupe. Mais il 
u^en résulte pasmoios que c^est toujours un remède 
dangereux à employer^ parce qu'il devient poisoci 
eiix doses auxquelles ou seroit obligé de Templcjer ^ 
pour obtenir les eâets narcotique et .sudorifique un 
peu marqués. Après diverses comparoisons eu|re les 
.tofTets de l'opium et ceux de lu noix vomique , Lq 
docteur Rademacber estime que dix crains d^ejiirafl 
tlo uoix vomique équivaléat à environ trente gouttes 
de teinture d'opium prdpâiée suivant le nouveau dis-* 
pensai re de Prusse. 

Mais avant d'aller plus loin , nous consignerons 
ici le résultat de quelques recbercbes relatives à 
Vemploi de la noix vomique ; elles tendent à ajou'» 
ter à la valeur de cette proposition , que les noiic 
vomiq^es , saus être un poison très-aciiF, doivent 
6tro regardées comme plus nuisibles qu\)Ules : c'es^ 
ainsi que Boeder , Pejrilhe et d autres médecins ont 
considéré cette substance. ■ ^ 

' Matbiole , dans son comtnentaire sur Dioscoride^ 
rapporte Tbisloire d'une vieille femme qui fut empoi- 
so nuée, pour avoir mangé du fromage dans lequel ou 
àvoit incorporé de la rapure de noix vomique pour 
tuer les rats. Frédéric Hoffmann rapporte aussi qu'uue 
leune fitle mourut apr^s avoir pris deux fois quinze 
Wains de noix vomique contre une fièvre quarte. La 
iUà'l^de éprouva de grandes anxiétés et do violentes 
nauâéos. Scutter parle dVoe femme qui , après avoir 
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< . . ' pris 110 mélange de noix Tomiqae et âe gQDliaaf| 
iciiterie.' pour uue Givre iolermilteolç , ëpioo¥a des coatiit* 
sîoos suivies de stupeur dans toutes les parties Ai 
corps. 

Cependant quelques médecins assurent avoir doni 
avec succès j à titre de rébriru«;e^ on ou deux grtia 
de oolz Tomique plusieurs fuis répët& ; de ce oo» 
bre on peut citer les docteurs Wcdel , Bochler il ! 
Murraj. 

Hartmann dit avoir fait cesser odc fièvre qoaitSi 
accompagnée de Fortes obstnictions des viscères y k 
l'aide d*une décoction de rapive de noix voiiî* 
t|ue, une once dans une demi-mesurs d'aau com^ 
inune. 

D*autres médecins ont vanté ce mddîcamcDt rso* | U 
tre L'S vers , contre les maladies nerveuses , costn J pi 
Pfaypocondriasie , Thistérie , la manie et même k 
rage ; mai<« les praticiens savent à quoi s*en tenir 
sur les proteuQues propriétés trop générales des ooé* 
dicamens. 

Enfin , Hagstrom ^ Odhelius et Zetterberg ool 
beaucoup vanté Tefficacité des noix vomiques coo« 
tfe la djssënterie. Noos venons de voir ses vertu 
réduites à leur juste valeur par le docteur Aade- 
fnacber. 

L'auteur a terminé son travail par quelques coD*||b 
^idérations générales , relatives aux modifications que H t( 
peut subir le traitement de la d^ssentcrie chez les enfans, 
chez les femmes pendant la menstruation^ chez les fco* 
bores en couches , chez les nourrices , et enfin chez b 
poitrinaires. Comme les détails qu^l donne sur cet 'i 
J^bjêts sont généralement connus . nous ne nous j l s 
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tfrfiteroQS pas d^vanUge. H en est clç même d'"i* Sur la «lys- 
ipp'ercii sur ïos obstacles qiiî s'opj>oseiU à, la gi^^*; «e^nterie. 
isondéla dysseoterie ^ apperçu qui termine i'ouvrago 
la docteur Kad^macher, . , . . 

Nous n'acheveroDS pas notre extrait sans fëli-». 

*V « ■ • - • • /T • ■ ^ , 

Mer l'auteur (Tavpic clioisl la langue latine pour 

loas' transniettre ses idëes sur la dyssenterie ; Pau- 

teor ayant pu oa lancer ^ comme il le dit lui-même, 

Kntre le latin, lallemand et le français. Il seroit 

hen à -désirer que le latin redevînt , comme 

»n le vojoit il y a vingt ans, le moyen géuërale- 

Dent adopte par ics savans de toutes les nations , 

»our se transmettre i^ëciproqnement leurs idëes et 

9ivcs découvertes. Nous serions dispenses de passer 1 

4uaieurs anndcs à apprendre , toujours pins ou ^ 

-soins imparfaitement, ii» plus on moias grand nom- f 

rre de langues ; et le temrs que noiis sommes obli- \ 

jè^ <ie perdre aujourd'hui pour noua mettre des mots 

Lans la tête et pour les y graver, seroit bien plus ^» 

ktji)cpcnt employé à apprendre, des choses et à me- . 

liter sur les idées qu'elles. fogt naître^ Jl y a d'aiU 

^grs , je crois , un graud avantage k écrire en latin , 

»ptu: l'intérêt même des aul*f!irs : tel est,. du moins 

. nos yeux , le tharme de cette langui , qu*elle rend. 

»ren uiuius sensible^ les choses trivialei^.au cannucs ; 

■indii qu'elle doqne de l'éclat aux idcas saiilutitcs. 

j'i neuves. 

lift lalin du docteur Rademachcr çi^t, sinon él('- 
;ant, du moins puif , simple et facile. 

Nous aurons aus^l à féliciter l'auteur de la ré^ 
(.^rvc dans laquelle il s'est leau xelalivement aux 
ouvcauj^ mots udopléa en France seulement ; du 
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reste , celte sfiee releotic lui éioit commandée t^ 

, «... »..'.• • , 

le génie de la langue dans laquelle il a écrit -, il 
avoit à imiter sous plus d^un rapport Stoll, Selle, 
Sjdenham et tous nos bons écrivains latins. 

L'ouvrage de M . Kademacber esi doue recomman' 
dable sous plus d*uo rappdri ; il sa placera avec 
avantage à'colé du beau traite de ZimmerrqauOt 
qu^il servira à complettcr ; et il pourra ctro pris pooc 
modèle et pour guide dans tous les cas de dj^seuicrie 
dépendant 'du spasme ou de rirritalion df.s intestins. 

r. j. D. 



Dissertation sur la manière là-plus propre à prévenir 
la recîidle dans les fièvres iutermittenies déjà ai* 
rélées par le moyen du quinquina ; ouvrage <roii- 
ronné par .Ifl,^ SQciélé. itaiknne.des sciences. 

Traduit de l'italien du docteur Rcbiri , professait 
de médecine <^lii},ique à Parme ; par M. L^f oifï- 
. Gouzi, médecin à Toulouse {i}^ 

Snr les fié- ^^ docleur Rnbini commencé p^ir diviser les fièvrei 

vTei mior- rritermitieules en trois classés ; savoir : les stenianal 

imtlenles ., . ,1 

ou intlammatoires , les astemques ou nerveuses cl »| 

irrilnlives peprëf^enlées en partie par les fièvres iuiei 

m II te rites gastriques. 

Nous ferons d'abord remarquer que cette dirislii 
est contraire anx premiers clcmens de la saine i 
rn)>eu(iqtic , à ruuo des règles io mieux ëfabliesef 
mf'dcrine clinique. 

Les travaux trop nt^gtig^s de Tortî, de Senac, i4 






(i) Brochure i»-«8., ixj pages* ïft'^j «hea Gabouj^ j 
l^r^irc 9 Tu« ait TjKcoiQ dç Médecine. 
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SfortoD ^ de ILauter , dé Medicus. etc., et siip-tout^ , ... 

. * . Sur 1rs Ue-. 

leurs ooftibreuses obseï valions^ ont mis hors de doute vres inter- 
que les maladies intermillentes , ré*Uiilc?s à leurs cU^- ™'^^®°^**' 
meo^ les plus slmp|es , forment laoe classe de maladies 
bien distinctes de toutes les autres, et contre lesqucllea 
*la nature nous fournit un spécifique . presque cons- 
tamment-certain , lorsqu'il est cmployd d'une manière 
convenable. A présent, ces maladies périodiques peu- 
vent êlre avec ou sans fièvre , sans cependant changer 
de nature essentielle , mais -seuIemeAi en prenant de 
rintensiié par l'acte fdbrile qui s'y joint», filles peuvent 
aussi se compliquer des causes, générales des mala- 
dies*^ telles sont l'ëtat -inflammatoire ^,' gastrique , ner* 
yeux , etc. ; et rexpënènce a prouvé qu'alors il falloit 
attaquer ces causes .générales des maladies par les 
moyens dont l'expérience a constaté réfHcacité : sou- 
«vent même la pértodiciié cesse avec la dcstr^icliop 
de ces causes générales, morbifiques ^ ainsi • pai: 
exemple > il m'est; pas rare de voir ie type périodique * 
Hé à une fièvre gastrique , céder à l'occasion d'un seul 
'enootique. donné à propos. Enfin Ic;^ nr^aladies pério- 
dicpcs peuvent se présenter non-seulement. 8tveç fièvre^ 
uvcc complication. d'-nnè des causes générales. dqs ma- 
ludies , mais encore avec un symptôme préduminiint 
.crnue manière fâcheuse; et constituer alors les fièvres 
. iti^crmittenles maKgoes pu pernicieuses. Ici il ne faut 
«voir égard qu'au type périodi<]ue, caractère dont M. 
^nbiui ue, vent tenir aucun çomp^v^ct laisser (oulp 
'muire considération de côté pendant l'intermi.ssion , 
jîour ne s'occuper que de la périodicité et lu lairo 
-.^.esser U plutôt possible par le spécifique?., ,1c \iis 
pendant rinle^iniiision, parce que durant Tarcès oh 
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K 1 fié- ^^ P^"^ a(1mîi>îslrpnlo quinquina , ©t qn'aiora on piM 
vres intcr- tient à diminuer l'intensilé de |a fièvre et divsvnnplôina 
lîUltentes. • pç^jjicjg^jj ^ gp jg^p opposant Ikw^' remèdes qui coo- 

* i^iennent à leur natiTrO') ainsi que fioqs-auroni^ occasioD \ 
do le rcdirt? aiWertPs. - .. .: 

L'on 8ait'iUsé«B oe qUe ranletir appelé fièvres s'*»* 
iilqnes et asi<îniqne»; qiir^nt à ses -fièvres ivritaliw 
qni répondent anx malndios locale» do Bro\*n , reswrt, 
sniv.jnt le docf^ur Riibini , ceUes c^iî di^peiidcnt d'wn : 
point d*rrrifaliôii 'permanent dcHM'-qoel'qiwj partie de 
Véconortile vivant^a; tellQs sont les (îàvpos par indi- 

- ge.ilions , les fièvres Vefrtiai h eiis*»", !«» fièvres tfiâ 
arcompagnent le^ gramies plmié» bu les plaies dégé : 
iler<?es, lesf' fie vii)4 dépendant dVpe lésion opgauiqw, 
€ te. Remarquons à ce sujet" qiijç.c^tle troUiàm» cUv&e 
de li^vres se rnppôi'te aussi totTJOfir&à l'une dos d«ttx 
premières cl>»scf!^;' c'est-à-diro', 'qiu*e|lea sont toujaws 
■fivcc stdnie on avec asléi^i'e; ptttice qiM» ces deiiï I 
ràraclèrtî» danjt <>n a ve-uld-filil^éP dé^x ^graad*1 divi- f 
sinns de rnAln<1its', ne 8*y fcr«^veni quo comme ro»- 1 ^ 
sidorations sècèuduin»s, comrtio'des ci rc o i ista nccii acja| 
•cessoires'qùi^ peuvetjt appartcoir "égahîtiaefit ^ toulcijd 
les naalariieV, quelle qiie soit k^r^'n^tn?^ 1 w 

A ces irdis classes d^ fièvre^ ;>l '«lu tour joint, comiufil n 
supplément, les fièvres d*hal>itiKle : « QuelqueloM, J (1 
» dil-il, il' arrive que, pat ncîjjtîj^co oit par Teft^ 1 p 
:9 d'un traitement mal enleiidn /.'Itt- K^vro'jcbotin* l ç 
«» pendant laiTg-?tem''»'7 alors it pfcut afrirer qi»2^ ' a. 
» diaflîèise' 'ôil fa cause priqnîlive de la fièvre èi^ a 
« dissipcîe, là i\)rGe do Phabîtudè qirn a tant d'inflncnc a 
>j sur les 'i/iouvemens animatix eiiîreiient U rti^ *c 

« 

A ycU.^nrew^ des parokismes. Kt. ÇrluDaini ^ dftos )9l . f. 
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r mémoires de mddecin'e ^ a f^it une Jcla$«e paHUii- g . ^^^ . 
¥ lière de ces fièvres continues ». . i ^ yrts kii*r^ ' 

XiOiUeiir, ayaiU..|iej^ligc I importantaaMrie m con- 
slddraiién de rthtorsDiUcmcq, m. élà .amcni> à p)iH- 
BÎc^ir^ .etfretirs grariwr nous, non» contenterons dtt 
c\\ex à< .ce. siii(.'t' le ipas^tgeatiî vaille « (?e»t à l'a- 
c^^s^rdes astooiqiiei: qw'jl fdiiiè 'rappcfri^er les lièvres- 
nainçues par r<?cortîe 'du Pdroiis que fef bon.^ m^ ' 
ii^tinl^. 4Mt^ /e pense ;^ eesfié 4e regarde^. commet un 
^fiéç*fi^i4e* Jls n'iguopfiiil pas que rangtutîire, le calëi, 
VkXf^casianus ^VdhsXïxihe <i l'opinm / iî|L gébrline et:. 
plu9t^î)Jnilea3C9i iotis Les toniques ont dctniitu aussi' 
bien que ce. remédié (le cjiiinqtiina) , \n\ grand nombre/ 
de £àvrés iotcrmîtlentes:^ etc. » -.«;•"> 

En parlant de • cette diviaion , l'anlent avance quoi 
les fièvres in lermit ténias astdniqi les sunt les seules qui' 
c^^Ot au quinquina > et doivent clroau^si: l«s seules, 
comprises dans la question. Cette dpsn^iàfTve twsertion, . 
également FondamcnCale du travail du dc>ct[eur Rûbini, 
tïfiAW paroît encore fausse. Et,d\\bor(t.;le3..6èv.rcs.q»ril 
appeler d'habiludev cèdent Jo plus soiivfint à dé forlosr; 
dpses.de quinquina ^fisoil henl ,'Sbit combiaéà,^d'âu(i(»Jl. 
«»bât!ances : eBsnile"!fe^' fièvres ialefinitteDtes per^i 
lyici^uses, quelle que soitleiir natuive-^^étiltêniest d'in-*; 
flammatoires, ne peuvent iencoro>ftre.^ltftqudes quf» 
par le quinquina; ILestiViai q<'e cette^^classe de fièvregn 
^ftt'iurinimcut n^oîus^^ujplte Avs. rfc.ht^tès ique^ lej 
fiutres, L'auteur a. assurd que. les Êèvres înternniiteotea) 
datcuiqucs cèdent «smilês a«i ^linquîna .par.s^^iie d'unO' 
Biiitra erreur qui GQnàîsH>jà considérer le quinquina 
çDOinnié un simple ioMC|ue'vkt non con^^qie. uu fébri-- 
fuge spécilicjutîv \ r ■..,\ •.. / . i: ^ 

r 
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Sijr. je* £èl A. la .suite de la cesAalîoo des fièvres astcniqties 
Tttt iatei^^ par le quinquina, la. fciblesse, dit M.Rubiui, existe 
encore^ et .c'est d'elle seule que« la rechute lire m 
source t.' ceci €8t prouvé par la considération des cir- 
constances sous • l'influence desquelles les rechùles m 
roanifesteoi le pins aouwDt-, par les effets nuisibla 
des remèdes^ dëbiiitans et par Futilité des toniques 
employés aprè«*la cessation- de la fièvre. 

On prévoit, d'avance, à présent , la solution ^ela 
question; et. l'on devine biiiq que les toniques $ctpnX 
les moyens que le docteur Rivbini proposera- p<ifki 
prévenir les rcéhûles dans les fièvres întermilteDles 
déjà arrêtées par le moyen du quinquina. 

Ces moyens, dit le docteur Rnbini , ont déjà été 
mis entrsHge; mais ils l'ont été saos méthode et par 
suite sans utilité: Quœ in naiurà êximiè prosuntac 
poUent sunt ordo , prosecuiio , séries , vicissiiuS 
artificiosa, Bacov. 

Et d'abord l'auteur veut qne la dose du remède 
soit proportionné^; à l'intensité du mal; ensuite il se 
plaint d^ ee^ que cette dose 6st généraleoient' trop 
petite ; il* àectise-aussi la métHodo de WerlhorfP, tp»i J 
consi3te'Àdk>natr pendant la cxinvaleseence de petites \ 
doses de qufoqtiiba auit époques paroxis(iqnes,eE celle 
qui;le dotrbe 'aussi Ions les joursà petites doses ^ par 
cette raison j'qne* le corps e^t'trop tàt et trop iné' \ 
gaiement stimulé. Eii conséqitence, Tauteur vent qi^'oo 
donne lout^U'^coup de foilos doses de quinquina, et - 
qu'on admiilistre \ en qtie.lqttes joiir^ , les doses qu'on 
n'a fait pil^ndre jusqu'ici qii'cfn plusieurs semaines on 
en plusie4irs tt^oi^. Dans les cas d'asténio grave, ii 
veut qu'on porte le quinquina jusqu'à une livre ^ d'après 
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L*ati(orît($ de Saiinders et jde Pelersoo. Je'pefts© R"''I.Sm.ie6 fié- 
trouvera peu de praticiens disposas à suivre ce conseil : -rres intet*' 
<iu reslp, il comjbme.. Avec le quinq^ui^fe,. ainsi qu on 
Vif fait-, jusqu'à prcseqt v:^* serpentaire, de Vir- 
jgipîe^" la racine de Colombo, l'amoniaque, le tartre 
stibië,, lecampbre^.rop.iuo)^ le laudanum liquide, etc. 
^11 fait co.ntincer l'u^tige defs toniques jusqu'à. parfaite 
4gu^ri8pn, en en.diWQMaut.iusen^iblemepl l-o^ dosvs; 
enfin , lorsqu'il faut les continuer pendant lon}j;-lems, 
Jl le» varie de tems en tcms , d'après ce précepte de 
B.ijvi^re .: Nec perpétue iisdem remediorum fQunùlis 
insUleadum ne natura assuescat. ceger vcro nimiû 
eorum tœdio ajficlutur. 

: Nops teminerons cet exirail,:en rapporlatU le pas- 
saj^e suivant qui paus a pi^rq contenir des propositions 
dignes de remarqua , et digues sur-tout d'ctro mé-p 
dilées par les maliciens. 

a Tous les praticîeqft. peuvent avoir observé que les 
fièvrés^^rnicîeusps.sont plus rajremcnt suivies de fe- 
iîIiAte que les fièvres interiDillentés ^simples. Or la 
oatgfp d/3 celles-là ue drfR*rc pas de celles-ci ; tonte 
leiir diversité cçnsiçte (j/ifis leur dpgrç.de; xio!xîi^'<î- 
C'est donc la différence' dvi traitement employé dans 
les upcj^.et dans li^s ai)tfes|qui peut seule- rendre rai'Soii 
j)ourquoi les rechutes s9ii]),;beai|Coup plos -familièreB 
dans les. fièvres intçrmittantes simples que dans les 
pernicieuses. Le médecin ,. effrayé par la., grjavilé doiiB 
symptômes qui accumpagncut ces dernières, seh^te 
de rccQiuirà une méthode que j? mets hr\rdîflaent ov 
iisa^c même dans les fi^y.res intermittentes | simples» 
Il ne donne ni IVmélique, ni les purgatifs ^ il oes perd 
l^as le tems à affaiblir le malade par les baissons 
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Sur Im fié- Aiippos^ incifiîVeA', aUennante.^ , mi^orativcs , et m- 
WTfi^ jnteiTw ti.|ig st*ttihNi'hles ; maî.n il prescrit de siiife lérorcei, 
Përoii à hante éofte. Outre )eè cxcita'ns par là bonck^, 
il en ordotine encore en lavement » fait appUqùèir^ 
▼ësiratoi-res, et tnet en usage divers autres corroie 
mns. Aiosi 'Qtlaqtiëe , Tas^ëoie est bientôt mise |^ y 
-fuite complètement , et ia" sonrce des rechutes ètl y 
fermde. Que l'on compare cette méthode ' active 4 |' 
prompte avee la méthode letifè et foFble'firëlîqiifi 
dans les iiôvres intermittentes simples, et rond^pt 
Vfîra facilement pourquoi les rechutes sui\6nt bi- 
quemment celleî'-ci , et* non les dtitres. Ce** fait ei \ 
«ne nouvelle preuve de refficâcitë- de la mélbode 
que je propo.'^e , et il acrôlt' fort' difficile de l'expli- 
quer d'aprè? d^autres prilittlptâs q^uè ceux que j'êtaW» 
- dans ool ouvrage •». '^ • 

Le traducteur a placé ci'àq notés à la fin de ion* 
vrage. Ces notes qui ne scri'ciii êri i^îen à riotelligeuçe 
du texte , ne sont que tes IrépétiHoDS des premières 
notions du système de BrôTi^o , doht nous savons d^jà 
si souvent parlé pour les réfîHer, (^uant au Stfiérite de 
la tradifction, on peut accuser le 'tràdi'fct eu r d^avoir [ 
trop souvent reproduit la là^goe 'traduite dans la j 
langue d«o«.loqtmUe il triâdttlioîtf c'est-à-dire d avoir J 
transporté dàttsitii frànrûii'dtSs tournures , Ses conç- ï 
tructioHs ^1 jii9qu'à des 'expressions itaHénnes. On i 
relrôuvf»r»:a^fssi dans cette traduction des irrîçes frc- î 
qnentes'de Pîd'iome de la province daus' laquelle Tan- 
leur a pris naissance, tttnt'H'^sT' vrai que les pre- 
mières iAipré^îons s'cfTatiéut dîflicilement, 

Nàturahi èxpelles fi iiÉirà tarnéii usquc rècuriet. 
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d'oAuâl^e tnrt dû Dentisie ^ ou F état actuel Ai*i 

. dèeouvenes modernes sùr la dentition , les méca-^ 

•niffues nouveilôs inventées , par Mé'Mkùoiotù , 
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Tj*art du dentiste . abaadonnd oii peu cultivd dcîs 
nommes de Turt , u^a pu qu'élre pendant' longlems ^jg^i^j^^ç 
loumis à VigQorauCe et au charlanatisme : aussi es!-il 
re3t^ dans une sorte d'imperfectiofi jusquVn 17®, 
si6cle, ëpoque à laquelle des chirurgiens ont fait 
^éur principale occupation de cette parlie Je la science^ 

aui a semblé prendre son essort « • • • C'est alors 

gf]irQUt paru les oUvrdge.H de MM^ faucbard^ Bunon , 

fiourdet eu France , Hunier en Angleterre , etc. ; aux 
(travaux de ceux - ci ont succède nagueres ceux d^ 
;A^M. Duval , Laforgue , Gariot , elc , et enfin celui 
^«5 M. Maggiolo , qui fait Tobjct de cette analyse. 

lies premiers chapitres d\ui ouvrage de ce genre « 
ordinairement consacrés à une description d*anatomie 
3ii à l'exposition d'une théorie , qui contraste plus ou 
^aoi'ns avec Télat des connoissauces actuelles , sont ici - 
9ftii contraire employés à exposer dos vues simples oli 
àes réflexions sages sur l'extraction des dents consi-* 
ridrécs en géuéral. 

JLes auteurs ne regardent pas ce moyen de guérison 
«comme très-efficace ; fondés sur ce que l'extraction 

•d'uut ou de pluftieurs dents dérange ou ébranle les voi- 
.aines, soit que la racine de la dent extraite les prive 

-au soutien si^nécessaire pour la mastication , soit que 

la fracture de l'alvéole survenue pendant Textraction 



■I > l»ll I — — ^M^a— ^iUl^ 



•" (I) VojM raaxuNMie èibliographique, tdni, sg, pag. 465. 
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^" t'entende iusqu à elle, etc. etc. Ces viles mdriient rallei* 

SurTartdu . ... ,, • • j i, 

deotijte. tiun des pralicieus ; elles sout suivies de l expositM 

d\in nouyçAu moyen de suppléer à celte opéraûifi 

dout le moindre avantage est de n*étre point dooln»' 

reuse; je veui parler de la section de la oouronoelet 

dents et de la perforation de leurs racines: parctl9 

section on enlève la carie, et par la perforation k 

racines on anéantit la sensibilité en mortifiant les oeA 

dentaires. Cette opération n'est malbeureusemeat ap 

plicuble que jusqu'aux premières molaires inclusin* 

ment. Les incisives et canines jouissent encore du 

autre avantage : quand la carie est légère , on perr<Nr 

ces dents toutes entières sans recourir à la sectioBi 

et on conserve long-tems sans douleur des deiit; 

dont la chute étoit prochaine. 

Les raisons les plus concluantes et les détails 
pins circonstanciés sur cette nianière d'opérer, fc 
«spérer qu'on n'arrachera plus avec autant de légèn 
une dent douloureuse; en en conservtiot les niclaes,«i| 
assurei a la durée des dents voisines; et Ton aura 
l'avenir moins de difformité u la figure par un 
alvéolaire plus épais et plus élevé, dont la dureté o 
plus de ressource pour la masticaLloo ; sans com 
que le dentiste, consulté pour placer un dentier 
plct , aura aussi plus de Eacilité. 

Oà la section des dents n'est point applic 
rexlraclion devient nécessaire. M. ATaggiob s 
rendu propre cet article en réduisant cette op 
à sa pins grande simplicité , soit par ies préc 
qu il établit , àoit par lu très-petit nombre d*io 
■mens dontîl ronseille l'usage; 

Les chapitres suivans sont destinés aux détailii^ ! 
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latîTs à la fabrication dei dents, but principal de *■■ ''^ '"i i" 

Sur l'art du 
cet ouvrage. dentisi». 

L'instabilité et les défauts de tous !es moyens 

conseillés jusqu'ici pour prendre la ojrsure des dénis ï 

remplacer, ont attiré les méditfllÎGus de M. Maggiolo^ 

et il est parvenu à remplir celte lacune. Il donne la. 

'^)réréreuce à la cife ramollie^ avec laquelle il Icv^ 

la forme du bord aU'colaire, qu'il reproduit en relie! 

'avec la plus graivJe facilité au moyen du plaire liqué- 

fi(î dont il rKnplit le moule en cire. Cette méthode 

lui assure le rapport le plus exact des pièces qu'il 

fabrique, avec le bord alvéolaire ; condition inclispen- 

sable ( d'après l'auteur) à la solidité, et à la propret» 

i- 

des dénis arliiiciclles. 

Il expose diverses méthodes de remplacer les dénis 

'sans le secours des ligattrres ; et lorsqu'on est force 
d'y recourir, il a soiu d'avertir les jeunes artistes des 

' Inconvéuiens auxquels on s'expose en se servant de 
ce moyen , et il leur indique la manière de l'employer 

'sans risque. 

L'auteur propose, pour refnplaccr les racines natu- 
relles vieillies par le tems et l'usuge, dy substituer 
des racines artificielles en or; cette invention offre 
tiu intérêt particulier pour les personnes de l'art > et 
nous a paru d'un succès pins assuré que la transplan- 
talion des dents dont on ne parle pas dans cet ouvrage. 
£u attendant que l'expérience se prononce en faveur 
de ce nouveau moyen , on ne peut guères se refuser 
aux raisonnemens que les auteurs ont donnés sur la 
réussite de celte opération ^ qui n'est praticable 
que dans certaines circonstances, et par des procédés 
particuliers décrits avec l'exatiiudc la plus^scrupuleuse. 
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c u .j Après reta, il entre dans le iélAil des cÂsoillel 
Suri arldu * ' 

Ifntisie* den!icrs, soit partiels, soit complets > sont indiqiicsj 
le choix du cheval marin > le litre et la qualiié deTor 
à employer , la muuière de fabriquer les ressorts et 
sur-tout de sculpter ||vec la plus grande prëcisioB 
la base de chaque denfîer, servent comme d^iulro- 
duclion à ce point de pratique , dont Texëculioni i 
loujours éié regurdne comme très-diflîcile* 

Cest sans doute pour faciliter la précision daos 
)*ciccution de ces pièces aussi ingdnietises qu'utiles, 
que Tauteur a examiné l'ouverture d^ la bouche et Ti j 
comparée à celle des ressorts ed tisane avant lui; ! 
examen duquel II résulte que l'ouverture excédant sui ' 
tous les points celle des ressorts jusqu'alors coddqs, 
ces derniers ne peuvent maintenir en place un dentier 
complet dans tous les mouVemens de la mâchoire j 
Inférieure ; et que , dans un grand écart des deux mâ- 
choires, il doit y avoir un déplacement très-iucom* 
mode aux personnes qui en ont fuit iisageé L'atiteor 
remédie à ces inconvénicus par nn levier ingédieu- j 
sèment inventé , lequel est capable de donner an ^ 
dentier complet toute Téiévation qui lui est nécessaire j' 
pour rester constamment appuyé sur les bords alvéo' . 
lalres, dans telle ouverture de la bouche que ce puisse; 
être. Il indique en outre quel est le point de chaqod 
dentier complet sur lequel il convient de diriger Ii 
force des ressorts » afin que, se répandant égalemeot! 
sur tous les autres points , il n'en résulte aucun mou- 
vement de bascule; mouvement qui seroit inévitable,! 
on n'observoit les règles qu'il prescrit à cet égari 
Ces règles sont démontrées d'ailleurs par des gravuid 
en taille-douce qui accompagnent cet ouvrage. 

Ctt 
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Ces considération» prëlîmioaires établies ^ ^**^*®^*^ Stirl'»rtdi4 
procède à la fabrication et à l'établisseoaçnt du den-^ dentistes 
lier complet. Nous devons signaler encore ici une des 
découvertes de M» Mag§iolo s lorsqu'il n^existe plus 
de racines , il a imagina un moyen d^ y siipplëer : îl 
consiste à étendre la base du dentier supérieur par un 
palais métallique qui , s^uppujant su^ toute la conca-' 
vite dii palais naturel ^ double retendue de la basé . 
du dentier, et par conséquent sa solidité (t)^ 

L'onvrage que nous annonçons à raisdn des pfocédéi 
qu il renferme , le rend désormais indispensable j 
tion'>'seulement à ceux qui se destinent à l'art du den* 
tiste, mais encore aux artistes tonsommés dans cett« 
profession ; et je pedse qu'on doit regarder ce travail 
comme un supplément nécessaire à tous les traitée 
tÀnt étrangers que nationaut sur l^àrt du dentiste. 



MB 



Notés diverses des nou^etles découvertes en tùstoiré 

naturelle , en chimie , etc. 

M. Corfea de Serra dans ses Vues carpologiques , in-* j^^^fxtt ifi ' 

aérées dans les andales du milséum d'histoire natu- ****** "■^••* 

en opinii*4 
relie, a ajouté dé nouveaux faits à l'itp^ui de i'ingé-> 

nieuae division des végétaux formée par Césatpiti ^ eii 

ttois grandes séries que' l'on a noitiiiiées ^ d'après lui ^ 

acotyledôns , monocotyledons et dicotyledons. Aut 



^0màê^^mmm^mmm»mmémmmlmmt0m^^»aJÊmm^é^mmmm^ÊmiÊ^mmmi^>miim,éÊm^mmÈHk 



(r} Parmi lei articles des maladies de la bouche dont il 
m'est point entré dans le plan des auteurs ée traiter , je 
noterdi les obtarateuri> qui fotment ûdo partie très-essen*' 
^ell- de l'art du dentiirte', à lafueile M. Mag|riolo H'alitoii 
^t àvL rester étranger. , -* 

Tom. XXX. N». CXXXVL Dëcemb. G$ 
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^ , ciracf ères traochans qnî leur app\irtîenDeot , cet liatHc 

Decour. en . . "• -ir . • 

bint* nat et observateur a joint les considérations suivantes : i^ un 

€o chimie. ç|,r,[,ryon foliacd ou un embryon sans périsperme sont 
des caractères de ta sërie des dicotjledoos ; 2P, m 
echbry on 'cylindrique, une papille embryotege , ua 
embryon mi-attachë par une partie seulement au pé- 
risperme et couvert par un corps étranger , n^appar- 
tictinuut qu'à la série des monocotylédons. 



'On n^avoît jnsquli prësent que des faits mal coos« 
talés et des données vagues sur l'existence des orni- 
tfiolites 011 oiseaux Fossiles. M. Cuvicr dont on connoîc 
déjà les importantes recherches sur les ani^maux fos- 
siles en général , vient de' prouver irrévocablement 
qiTîl existe de ces o.rnilhoUtes dans la pierre à plâtr# 
des carrières des environs de Paris. 
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ï)ans un premier ménfioire sur les poissons, M. 

Gvoffroy de St.-Hilairc $. comparé les pièces osseuses 

xles nageoires peetor ties d^ ces animaux , avec les oz 

de. l'eztrémilé untéiieure des autres animaux à verlr 

.brçs , et il se trouve en résumé : 

.:i^* Que la charpente osseuse da membre pectoral 

es^compo^ée des ip:êmes pièces que celles de Textré^ 

m^té aniiéritHire des autres anImaM;( vertiébrés; l'cpaulci • > 

dç ^ cUY;^çiile ^ de Pomopiato et du furculaire ; Ii | j 

bras, de Th^imerus , du radius et du cubitus; et la 

nageoire, d^os carplens et de phalanges; 

\2^, Que lès clavicules et les omoplates contrlbueiH 
• • •• . ■ ' • ' 

sgules h^ftOfmer la ceinture osseuse^ qui sépare la cavitt 

49 la poitrine» de la cavité abdomianle ; 

SS. Que la clavicule est articulée parùn bout avM 
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•sa cotigcD(5re et le sternum» et do Taittre côté avec ^ ^^ 

Tomoplate : elle porte le bras, oppo.se la fîxitë de SQù'^îst nat. et 
assiette aux battemeus de L'opercfite^et donne attache 
en dedans à Un diaphragme ëtendn entre la poitrine et' 
TabdomcQ; en arrière, aux muscles du bras et du fur- 
culaire; et «n dehors, aux tëgumens communs. Comme 
pièce indispensable, elle existe p'ar-tonr et varie pou; • 
du moins cela ne va jamais au poiut d'ôtre privée d une 
selile dé sois fonctions ; *• 

. 4°. Que Tomoplate est imn^édiatement articulée 
avec les os de la tête , doù provient la solidité sî 
grande du bandeau osseux dont elle fait partie : un 
seul exemple nous la montre dans toutes les relations 
qu^on lui connoît chez les antres animaux; cest-à- 
dire , éloignée de la tête et simplement posée sur lea 
muscles dorsaux. Elle est quelquefois d'une forma * 
aussi compliquée que dans les mammifères^ mais 
beaucoup plus souvent semblable à Tomoplate Iougu9 
çt étroite des oiseaux. ËnGn, elle est formée de detix 
pièces dans les poissons qui vivent de proie ^ comme 
ponr donner à la ceinture osseuse les moyens de jouer 
sur un plus grand nombre de charnières» et de pro- 
portionner Ik grandeur de sou ouverture à celle de 
la bortchc-; . - - 

5*". Que Tos furculaire naît de Textrémité scapiî^^ 
laire de la clavicule : réuni aivéc son congénère , il 
rappelle la fourchette des oisebujt. 
^ â'". Que ié bras tient à la clavicule de deux ma-^ 
oi&res; ou il est couché tout le l^ilg de cet os, o|^ 
il s'en détaché de façon que là nageoire paroit oo.rtée 
comme sur un pëdieiile. Dans ce dernièt cas, il esi 
parfaiteonant eo rapport avcii ^èlui des mciinmî&riet 

Gg a 
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c^ des aisoaux. Sa foraoe , sa position , ses osaj^i 
hiit nar.etmâme ne présentent pas des diCTërences bien impor- 
eaelûmie. ^Q^es. L'humérus toutefois ne se détache pas de ia 
clavicule; mais il y est soudé ou fortement attaché par 
engrenage* L'avant-bras se meut sur Thumérus , et la 
n%geoire sur le cubîlui et le radius, lesquelles rap- 
pellent invinciblement la forme de ces os longs dans 
Tavant-bras des mammifères. 

Mais si, pour que la nageoire soit pins rapprochée 
du tronc« le bras est couché le long de la claviculty 
(ce qn'on voit dans la plupart des poissons), la tête 
scapiitaire de Thumérus garde avec la clavicule le 
parallélisme qui résulte de cette position , et souvent 
u^j est point artictilée. L'humérus est attaché par uoo 
expansion osseuse d'un de ses côtés , et II forme avec 
le radius et le cubitus une seule lame , dont tout un 
bord pose sur la clavicule : il est rare que les sutures 
des trois Cdnlres d'ossification , correspondans dans 
cette lame à rhiimérns, au radius et au cubitus 
s'effacent entièrement avec l'âge. 

7^. Qu'il jr a des os du carpe dans quelques gen* 
res 9 et qu'il eu manque dans d'autres* 

6^. Enfin, que les phalanges sont devennes ces 
rayons des nageoires pectorales, décrits avec tant do 
soin par les naturalistes. 

. . Dans un second mémoire , Tauteur a fait de Don« 
velles recherches sur l'os furculaire , dont il a été 
plusieurs fois question dan^ le fragment. précédent^ 
et qui est une des pLèces de la nageoire pectorale, 
Ii'auteur a appelé cette pièce os furculaire , par son 
analogie d'organisation , de situation et d'usages 
avec Tos de la fourchette dei^ oiseaux* M. Cuvie< 
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Avolt dé)à décrit cette pièce en parlant de laceiDinre x^éronr. en 
osseuse 4es poissons. Elle naf t^dif-il, en arrière de l'ex- Jj^^^j^ï^i^^ 
trëmitë scapulaire de la clavicule, et descend presque 
toujours derrière la nageoire , parallèlement aux côtes. 
Sa forme , du moins la plus habituelle , est ccife 
d'un stylet. 

Des diffërentes recherches auxquelles lï. Geoflrojr 
a^est livre potif-dAronvrir la nature et les usages de 
l'os furculaire dans les diverses espèces des poissons , 
il résulte : 

I®. Que cet os n'est conservé , dans les poissons os- 
seux, que parce qu'ils sont formes sur le même typa 
que les oiseaux ; mais que d'ailleurs il n'y joue qu'un 
rôle très-secondaire , les poissons pouvant s'en pas- 
ser , ainsi qu'on l'observe dans la plupart des jugu-^ 
laires , etc. 

2^ Que le peu d^utilitë de cet os dans son emploi 
ordinaire est en outre prouvée par la facilité avec la- 
quelle il se lie d'usages avec les organes de son 
voisinage, qui sortent de leurs formes et de leurs re- 
lations habituelles. 

3^. Qu'il tient généralement lien d'une côte dé 
pins , et qu'il en remplit les fonctions. 

4^ Que son existence est tellement liée à celle des 
cotes , qu'il disparoit quand celles-ci peuvent se suf- 
fire à elles-mêmes , ou qu'il acquiert de très-grandes 
dimensions quand elles sont trop petites , ou quand 
elles manquent entièrement. li'os furculaire supplée les 
côtes dans ce cas , et reçoit en effet une disposition 
qui lai permet d'offrir un point fixe aux attaches des 
muscles de l'abdomen. 

5^« Enfin, qu'il s'élève ainsi quelquefois au rang 

Gg3 




y SOS» le lap^i^m ot 
de M C.ittnuiAM^5'rjm €tàt â€s fera» . ci H m irc«n<t 



pfrzu*ia de» pMi^ss. as a|i^^»il «iHcMtnv «(ai tciv 
fcr d* fJLMiinm , d q«i est •mA»^Fçat aa sSLcrseoi drs 
•EÎmax w nlAti * , par la slflaiioa rxtâircre, 
cosoezÛMW arec les baac^ics , la CoriBC ei ses 



2^. Qnll est placé ca «¥aat des nSfOulis aslé- 
nmrcs . Uotci sar de ^iubScs ver èi»rcs c«rricaîoi^ 
et Uofât scms U lêfe, arccaiipftgaaat îcMiîoars les 
kaarbtes daot Tune cm daos Taitire de ces po^i^ 
tîaos» 

3^» Que le «ternnin des poî^scMis rarti!a^oeiu qai 
Çci oo coo e#» ÇfMiD^ «i? j,îa*tou|rs j>i^ce* plar«^ 
boot k bout , cl iem^iu^res par oo cartîîa^e xipbciis 
comme djut les qa«drapêde* ; UiMîîs q^e celui J.^i 
poîssoos osseux e»;^ coaune diAS les |-iioe« oiseaus , 
composé de cîoq pla4|ues parfaûcufeoi ossîtices et 
rsn^ées dans le même ordre. 

4**. Qiroo doit k M. Gouao la déle n&ioafioa de 
la prînripaie de ces cinq pièces. 

5". Qi»e les gr^ods os de la membrane des onies 
tout aoaiov^tMïS aux auuexes dii steroum des jene-e^ 
oiseaux, et les lyjoos braoch iusiè«es à leais côtes 
stemales. 

6^. KiiHn , que la i*écessilé de ména^r « ponr 
la M>râc du liquide ambiant porte .sur le«brduii:hi<:s, 
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Hoe isaïKie parxicullère sous la aoreo, a seuU prû'ë j|, '*'*^ 
annexes de «'appuyer sur la tranche latérale, de hist. na t. et 

T ' - '^ ^ ■ / • u* • 

plaque au milieu; et qu ainsi la reunion des >.j::v s;u ;c J ' 



les a 

la 

cinq pièces du sternum danr< le»-'0«seaux, -^et .leur ;'^ 

ddparalioo cooêtante dans ïea pmfaon» J dépendant ' 



d*une circonstance appréciable. , 
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Dans le vojume des iriéottoires d«Ja Sùici^lij d^Ari^ 
.cueii , dont Aous avons donné IVx^raii (^aj^e.z -plps 
faaui pag. iii360 *^^* Thénurd a i;^lS<ifé.:p!^tlAiQt>CÂiii-' 
nloj^es SUE : l6s.:élhers I ce cbimi^te h^jb ôondiftue 
SCS, expériences sur ce sujet , ^fiifi lequf 1 41 iMira n^ 
pandu lo plus grand joiir.< ^V^% une des dèi»njèrfs 
séances de l'Iuslilut , M. Théuard a lu un nouveuu 
mémoire sur cette matière : parmi les nombreux points 
de Vue curieux que présente ce travail ', nous noie* 
ridns la perfection que M. Thénard fi apportée dans 
ià 'préparation de Téibcr acétique 5 'pVéparahon'jus- 
*ques-là délicate et difficile, malgré l(^s travaux de 
t:. Pelletier. - * ' '"^ ' '* 

M. Thénard conseille' d'ajouter au mélange faSl à 
parties égales d'acrd'e acéteux et d'alkool , une cer- 
4aiiBeH|uantitc ( un cinquième jovcroi» ) ^d'acid* snl- 
(uiique. Cette addition d'acid^- aHKoriqiie , sans se 
couvurtireo étbor ,. ftirililc réibéi-ification de l'acide 
acéleuf ; et Koa -«ibtieut ainsi , à la première distil- 
lation , un éiher aussi p^ qjie çeliii q^i^ l^on obietw)it 
«ptès dcuK , txois ou ^ême p|ual|rç. rc( tiiicatious, sui- 
vant Taucieu piocëdé. 
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« .... à 

. Biblîom- Oi^erva^ibn/ médiùaïes faius à Auch ; par M. V. 

FoEGUBS, médecin des épidémies* 

Ce sont deux observations du orowp que Tauteac j 
H eu octasipq de rencootrer dans su pratique , dans 
Mqueli^s il a émployd tes inoyeos les mieux indi« 
qués , tena. a^oir pu surmonter la gravité de la ma- 
llNlie qui; dabà lea deux cas , s'est termiode parla 
lliort. Cea deux 'observatioua ont ceei de piEirticalier 
qu'elles ee sont offinrtes dans un des pointa les plus \ 
|liëridioQ«te d0'la France, ' 



^» '■ I . I * 'l' i i i > 

4 ■ t r ' ■ 



_Tf(iité çqmplçt^ de la $onorrhéç slphiliiique quji s$ 
xnan'ifiçste^ e^hez les deuac sexes , e^ des nmta4i^ 

_,, de fur^thri^.qui en sont (a suite; par P. J. Ii|OULT, 

docteur en çhir^ur^ie. fn'^Si^^ r.^oo,. pages , iBoy* 

' Paris, citez Gabon , libraire , rue de V Ecole è^ 

. MédeçM^x Prix, ôfiancs. 



Observations sur les Jièvres • nerveuses , par Ckr, 
fVUlh. fi'ofèkmd / traduit de V allemand , et aug- 
meniées de notes par J. V. F; Vaidi^v de h 
Flècbe , médecin de la Grande^jfrinée , ^ie. $&- 
Im^ 1807, Sa pages in-8'^ 

Incessammèat iioUs ^booet^ùs PettraU de ces im 
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LETTRE 

A M. le Secrétaire de la Société de Médecine. 

Farii > le 17 noTembre 1837, 

MoXSIEUSy 

Eo témoignant, aux Membres de votre Socîéi^ qui ^^^^P^*** 
,49nt bioo^oulu se charger de l'examen des conscrits 
de 1808 , ma reconnoissance ponr les peines qu'ils 
te sont données , et la manière distinguée dont ib 
ont reippli ces délicates fonctions ; c'est un plaisir 
bien doux pour moi d'être en même tcros l'interprète 
de l'opinion publique à cet ëgard. 

Iieurs lumières et leur intégrité ont inspiré la plus 
grande confiance ; cette coniiance a été pleinement 
justifiée; et si la rigueur de la loi a causé quelque 
peine à des conscrits jugés propres au service, cette 
-peine du moins à été tempérée par la certitude 
d'avoir été examinés avec attention» et }ngés avec 
sagesse et impartialité. 

■< Veuillez» Monsieur» être l'interprète de mes s(*n- 
timens auprès de la Société, qui doit partager dans 
cette circonstance et ma reconnoissance , et celle du 
ymblic* Veuillez aussi prier chacun des Membres 
qoi ont concouru aux opérations , d'agréer les quia^e 
jetons que j'ai l'honneipr de leur oSTrir. 

J'ai l'honneur de vous saluer* 

I^e Conseiller d'Etat Préfet du 
Pépartemeut de la Seine» 

f » Q Q H Q T% i 
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Suite des mémoires manuscrits parvenus a u 
Société. ' .. 



Suite de« hSj^ Tableaiv de la vaccine çt de la petile-vërolc, 
jném.man. . a . ,. • , ^ 

parvenus à eu concurreoce sur le même lodiviuu.;, par iîiT. 

i«§,ociéié, Michel Bouteille , D. M- 

. Zi32. Observation, du diétac&emènt presqiM* (k>iiiplet 
d'une oreille; par M. iiLLEAir^ chirurgien dt 
rhoapice civil «d'EtampeSé ••• 
.Il33* Observations sur deux aphonies recueillies sur ■ 
le morne sujfU , pur M» Vullamur, cbirurgisoà 
la Grasse, département 'de'> T Aude. . . j 

1134. Observation clinique, aitr le traitement di 
'tpsntd i et rëdexious sur les ' pr^prlëlëa atlribueei 

* à ia.'fbiiglre vpar M. Paugès. D. M. jj 
Ji;35. MëoQoire sur le furceps briaé , par M; €00^ 

• TOUIdT. ' . 
Il36. Observations sur la (lèyre jintiermitteote sopi^ 

relise, par M. Foudbrous , D. M. à Toulouse. 

2137. Observation suruncas.de fièvre inlfermitteott 
phthiriasiqué ^ ' avec sjmpalfaie des organes qui 
n*ont entrci ètit aucun, i^apport sensible ; par M* 

' Cazals^, D* m. à Agde.' • 

2138. Mémdira et observations sur le tremblemeil 
de l'iris, sur le passage spontanë du cristallin daosii 
chanibre anldu'ieureetsursoarepJacémenti soit nain- {; 
rel , soit iacititë par lapplicatioa de Textrait A 
bella-dona 'y par M. Becquet* „ 

II 39. Tableau mëtëorologique pour les cent jooB 
de l'âin 14 et pour l'an 1806, à Nice ; par 3I> 
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• Î40. Mémoire sur les vertus de ki plante connue au Suite dei 
•n f -r^ I A M L' mémman. 

Jrerou et en Espagne sous le nanrtre rw<art«i*j pa^yenus à 

( kranieria triandria, de L. ) ; par M. Pages. la Société, 

■14t. ,ï)e racconchenient des monstres acéphales; 
par M, CoFFiîjflÈRE$.jiL chirurgien à JCaslelnati- 
dary. 

142. Observation sur une occlusion completle^de la 
glotte, par le cléveloppeoaenl, graduel de deux hj- 
dalides qui n'ont pii être' reconnues qn\i[>rès la 
mort (avec le dessin des pièces anatOT n'q^:. - ) ; par 
M. Delorme , chînirgîén àe première classe db 
la marine. 

243. Observation sur. rarracbcmcnt du cordon om- 
bilical du ventre d'un eufuni ; par M. Emmanl-EL 
père , chirurgien à Boissy-sous-St.-Yon^ 

J44.' Obscrvatioti Vur lihe *lirxatioo de ràvànVbras; 
par le même. 

XI45'* Observation sur noe fracture dn erâneek do Ik 
< clavicule ; par M. Boitcher , de la Flèche. 
146.: QbsrervalioD sur nn.Lijite estraorditiilifs* :orcfi- 
• paot les parties pos^rietires dts la tête, du cou, 

-'et d'une partie du tronc d^ffi fœtus , et'- les Irnîâ 
quarts de l'étendue du placenta 5'pa> L. Ch. Brf- 
R^L , I>'. M. u EKoae», df^partement de l'Orne. 

^147. Observation sur uiie;ni)rla'die âî«giiiîère"do la 
peau; par M. Jacquemin. * 

J48. Observation diôtiefâajaxlic Itxantbémateuso (rès« 
singulière » extraite du registre des consultations 

r .gcBleiieacde la Société de Médecine ,^par M: Aî^ 

^•EACHART, serpétaire de -Ctis consultations. 

■*« 
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